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LES SIÈCLES
CHRÉTIENS,

. ou
HISTOIRE

|DU CHRISTIANI.SME,
'ANS SON ÉTABLISSEMENT ET

SES PROGRâs
J

I>epuis 7. Cjufqu'à nos jours.

^UITE DV TREIZIÈME SltCLE.

Ar T I C L IX.

[Eg^ye deRome,
, ^araâères XIII.

qui lont gouvernée peu- Siècig.
Pontifes

treîiième Jiède.

cjerEglifedeRome,..n.
de ce iîècle , eft déjà ébaii-

quanrite de traits épars dans k.

peu-
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articles qu'on vient de lire. Ce que nous

XIII. allons y ajouter, complétera l'idée qu'on

Si Le LE. ^oit fe faire du vérita' le état de cette

Eglife , où fe formèrent tant d'orages , <i>c

d'où partirent tant de foudres qui ébran-

lèrent tout 1^ monde Chrétien. Les di-

vers caractères des Pontifes qui rempli-

rent le Saint-Siège pendant cet efpace

de rems ; leurs qualités bonnes ôc mau-

vaifes ; les événemens extraordinaires

dont ils furent l'ame & les principaux

adeurs ; le bien qu'ils ont tait Se les

fautes qu'ils ont commifes \ leur génie ,

leurs talens & leur politique , en un mot,

tout ce qui fert cà faire connoîcre leur

gouvernement ôc fon influence fur les

différentes portions de la fociété chré-

tienne , n'eft pas ce qu'il y a de moins

important ôc de moins curieux dans

l'Hift^ire.

L'autorité Ponciiicale déjà portée fi fort

•au-delà des anciennes bornes , tant pour le

fpiricuel que pour le temporel , dans les

liècles précédens ,
parvint à ion comble

dans celui-ci. Ce qu'on tenta d'y ajouter

dans la fuire ^ ne fervit qu'à rendre plus

fenfibles les défauts d'un ouvrage dont

Firrégularité auroit été moins frappante

,

a ïon fe fut appercLuplutôt qu'il fortuit
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Chrétiens. •

Mes juftes proportions que tout édifice ==!=-
^doit avoir avec fbs fi^ndemens. Depuis XIII
Grégou-e VU

, tous les Papes qui avoient S i A c i «.
jeu du talent pour les affaires, des vues
"anibitieufes

, des projets étendus , &
:e fut le plus grand nombre, travaillèrent
ivec une confiance & une fuite de vues

J^u on ne peut trop admirer en politique!
la mettre fous leur dépendance tous les
ptats chrétiens

, en {q rendant Juges de
|ous les droits & de tous les différends.
|-e lerment qui intervenoit dans la plu-
fart des conventions, de même que
fes injuftices & les torts dont les entre-
fnies ordmaires des Grands ôc du peu-
fle etoient accompagnées d'une part ou|une autre

, f^rvoient de prétexte à la

fuiflance fpintuelle
, pour s'attribuer la

|onnoifïïince & la déciiîon des moindres
Maires

, comme des plus importantes.
I^mfi les intérêts des Chefi, des particu-
liers , ôc de la ibciété toute entière ,goient difcmés à Rome devant le, Pon-mes

,
ou devant les Commiifaires qu'ils

hommoient pour en connoître. Les Pré<
lacs

, les Seigneurs, les Barons & les
>Ius grands Princes étoient fans celle
ppe les a ce Tribunal , non-feulement
ar leurs parties , mais par le Pape lui-



E C L E 6.4 Si
t.— u même , qui , fe regardant comme fupé-

Xlîl, rieur à toute puilFauce humaine , fe

I i Cl u. failKToit des aftaires fans en être requis, Hc

Içs eiilcvoit aux Juges naturels qui dé-

voient en décider.

Par ce moyen , les Papes étoient deve-

nus les Magillrats fuprémes de toute

l'Europe chrétienne. Leurs Légats répan-

dus , comme leurs repréfentans , dans les

Royaumes ,
jufqu'au fond du Nord , les

inftruifoient de tout ce qui s'y palfoit.

Les prétentions refpedlives des Souve-

rains , les uns a l'égard des autres ^ les

démêlés qui s'élevoient entr'eux ; les en-

treprifes qu'ils formoient contre leurs

voifins , Ôc la par: qu'ils prenoient aux

querelles de leurs Valfaux j les Loix

qu'ils jugeoient à propos de faire , foit

pour maintenir la police dans leurs Etats,

foit pour réprimer les abus qui réfultoient

fouvent des privilèges 6c des immunités

du Clergé ^ leur conduire perfonnelle

dans l'intérieur de leurs Cours, & juf-

ques dans le fein de leurs familles ; enfin,

tout éroit fournis à l'examen & à la

jurifdidion de ces Délégués du Pontife

Romain , tout étoit écrit , rapporté, dif-

cuté ôc jugé à Rome. Les chofes en

étoient venues au point que cliacjuç

1 »

1 >î 1

t. » J

fi »

»
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Chrétiens.
jour dans toute rérend'->ï de la chré-

f

ticiué , ks Monarques recevoient des xill.
lettres apoftoliqiics par lefmielies un
Pjpe , qui , fouvent étoit né leur fujet

,

leur intimoit fcs ordres du ton le plus
abfolu. t« Vous ferez la paix avec tel

» Prince
; vous vous abftiendrez d'atta-

>» quer tel autre ; vous mettrez en liberté

» tel prifonnier
; vous reftituerez à telle

» Eghfe , A tel Monaftère , ce que vous
» leur avez pris; vous déclarerez la guerre
» à celui-ci

; vous mendrez ks armes en
[»> faveur de celui-là

; vous recevrez avec
I» bonté TEnvoyé que nous vous adreffons,
|>» vous le protégerez de tout votre pou-
I» voir dans l'exécution des ordres que

I»
nous lui avons donnés , & vous ferez

» exaétement ce qu'il vous prefcrira de
f» notre part ». Tel étoit ordinairement
le flyle des refcrits émanés de l'autorité
Pontificale. La menace des cenfures les

:
plus redoutables marchoit toujours à la

I

fliite de ces ordres impérieux, <ScIe fait
ne tardoit pas long-tems après la me-

I
nace

, i\ Rome éprouvoit quelque réfif-

I tance , ou feulement quelque lenteur.
Audi vit-on dans ce fiècle les interdits
& les excommunications fondre fans mé-
nagement fur ks Royaumes & fur les

A iij
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^ Siècles
= Princes ; les Rois profcrits ; leurs fujefs

XÏII. affranchis du ferment de fidélité ; lears

S lie LE, Etats offerts à d'antres ^ & des Souve-

rains alTez aveugles pour les accepter , au

préjudice de leur propre sûreté. Il n'y eut

pas un Royaume , d'un bout de l'Europe

^ a l'autre , qui ne fût menacé ou frappé

de la foudre qu'on entendoit fans cq^q

gronder aux pieds du Trône Pontifical ,

^ qu'on voyoit s'allumer à tout inilant ,

pour foumettre ou punir ceux que les

Papes traitoienr de rébelles ou de cou-

pables. L'Allemagne , l'Angleterre , la

France , l'Italie , la Caflille , i'Aragon ,

le Portugal , le Dan(îmarck ^ la Grèce ,

€n un mot , tous ks Etats de la Chré-

tienté furent tour-à-tour embrâfés du
même feu. Il falloir plier ou fe réfou-

dre à devenir l'objet d'une guerre d'à .-

tant plus redoutable 3 qu'on ne s'y bor-

noit paa aux feules armes fpirituelles.

En effet , lorfque les cenfures ne fuiîi-

foient pas, l'invention des Croifades qu'on

appliquoità tout, fourniffoit un nouveau

moyen de fubjuguer ceux qu'on vouloit

abattre ou châtier. L'hiftoire de ce fiècle

nous en a montré plus d'un exemple.

Tandis que les Papes gouvernoient \

leur gré le monde chrétien , ôc faifoient

:fS

1^
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Chrétiens. y
tomber à leurs pieds les Monarques les •

plus puifiTans , ils avoient fouvent bien XIII.

de la peine à fe fùre obéir dans leurs Sii c l e.

propres Err.rs & dans les murs même
de Pvome. Leur Souveraineté ny étoit -

pjis encore pleinement établie. Cette an-

cienne Capitale du monde confervoic

toujours quelque fouvenir de fa gloire

paffee, ôc quelque déiîr*de la recouvrer.

Elle s'étoit formé un c;ouvernenient qui

approchoit du Républicain , ôc réiiftoit

aux efforts que fes Pontifes ne ceflToient

de fiire pour s en rendre uniques Ôc ab-

folus Souverains. Elle fe donnoit un
Sénat , un Préfet , des Magiftrats , pour

fa police intérieure Ôc la défenfe de
fes droits. Les Empereurs d'Allemagne
n'y exerçoient plus aucune autorité

,

quoiqu'ils eufîènt toujours les mêmes
prétentions fur elle . ôc qu'ils la regar-

daflent perfévéramment comme le cen-.

tre ou le chef-lieu de l'Em-pirs d'Occi-

dent. L'exemple de pludeurs Villes d'I-

talie qui étoient parvenues à l'indépen-

dance 5 avoir ranimé dans le cœur des
Citoyens le defir de la liberté. Mais il

étoit trop intérellant pour les Papes , -

après avoir converti les domaines de
leur Eglife en Etats , ôc avoir fait de leur

A iv
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V^ Siècles

p Clergé une Cour aufTi brillante que nom-AJU. breufe, de régner en Monarque dans
^if^ciE. cette même Ville qui avoir donné des

Loix à l'Univers.

C'éroit depuis long-tems l'objet de
^^^}\ politique

j de tour ce qu'ils avoient
tait a la faveur des préjugés qui couvroient
leurs entreprifesd'un voi(e facré, tendoit
à ce but. Ils y parvinrent enfin dans le
Aille, fiècle. Innocent III & Grégoire IX
eurent la gloire de mettre le comble au

|f,"g^ pénible ouvrage de leurs pré-
décefleurs. L'inauguration de celui-ci
en 1227 ^'it "H vrai couronnement. Il

y reçut par la double Couronne , la mar-
que diftindive de la Souveraineté , ôc
marcha dans Rome au milieu des accLv
mations

, en portant cet ornement des
Monarques fur la tête , accompagné du
Préfet Ôc du ' premier Sénateur qui te-
noient les rênes de fon cheval en fiQ^ne
de dépendance. Ses Succelfeurs prir'ent
pofTeflion du Trône Pontifical avec ks
mêmes cérémonies

, lorfque les circonf-
rances ne s'y opposèrent pas j il y en eut
même ' deux , vers la hn de ce fièd^
Céléftin V ëc Boniface VIII qui virent
des Souverains

, les Rois de Sicile t\-

de Hongrie marchant à leurs cotés paj-
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Chrétiens.
p

honneur , de tenant la bride de leur
monture au jour de leur inauguration XIII.
folemnelle. Cependant le projet chimé- Sitcim^
rique de rétablir le Gouvernement Repu-

^
'

blicain, fe réveilla plufîeurs fois à la
vue du Capitole, ôc le fantôme de la
liberté Romaine lit encore de tems en
rems de nouveaux efforts pour lutter con-
tre la domination des Papes. Mais ce
fut toujours en vain. Ceux qui remplif-
foient le Siège apoftolique ôc ceux qui
formoient leur Confeil , étoient trop
attentifs a conferver & accroître leur
pui/îance dans la Capitale du monde
chrétien

, pour qu'elle pût brifer fes chaî*

I
nés. Avec le tems, enfin, le peuple cui
n'a guère d'autre rè^le que l'habitude

,

s accoutuma, pour vivre plus tranquille,
à voir fes Princes dans les Chefs de TE-
glife univerfeiïe.

L'élection des Souverains - Pontifes
avoit été une fource féconde de troubles
Se de féditions , tant que les Grands ôc
le Peuple avoient partagé avec le Clergé

.
Je droit d'y concourir. Tous les partis

'

qui divifoient les Citoyens ôc qui parta-
geoient la Ville en pîufieurs fadions plus
ou moins nombreufes, vouloient aToir
«i> Pape fur lequel iUpuffent comptes

5A V



Kl

B

10 s î â C L K s

& les Princes d'Italie ou les Empereurs

,

XIII. qui avoient aulfi un grand intérêt à faire

Siècle. foï^t>er les fufFrages lur un fujet tel qu'ils

le deiîroient, augmentoient encore , par
les manœuvres de leurs créatures, la diffi-

culté d'un bon choix. Mais quand les

Cardinaux devenus plus puiiTans eurent
concentré dans leur Collège le droit de
fufFrage , on dut efpérer que les élections

moins traverfées le feroient d'une ma-
nière plus régulière & plus paifible. Mais
l'ambition produilît ]qs mômes effets que
les difcordes civiles. Tous les Cardi-
naux afpiroient au Trône Pontifical ^ ôc

comme il étoit impoflîble que leurs deiîrs

fuffent accomplis tout à la fois , la diffi-

culté de fe réunir dans un choix qui
auroit détruit les efpérances ôc les pré-
tentions réciproques , ne divint pas moins
grande, & la vacance du Saint-Siège fut

louvent prolongée des années entières, au
grand fcandale des Nations chrétiennes.

Les affaires étoient fufpendues ; les peuples
murmuroient • les Souverains menaçoient
de donner un Chef à l'Eglife , chacun
dans leurs Etats j les armées s'appro-
choient de Rome , ravageoient le patri-

moine de S. Pierre ôc les terres des Car-
dinaux , 3c delà, naiifoient les plus grands
délbrdres.

ii'h
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Grégoire X crut avoir trouvé le moyen
d'y remédier en ordonnant, par une conf-

titution ; que dix jours après la mort du S i è c i e#

Pape 5 les Cardinaux s'alfemblei

pour lui donner un fuccelî'eur , C

feroient enfermés 'dans un môi
fans en fortir

, jufqu'â ce que
fût confommée. C'eft l'origine

clave. La même conftitution pol

fi l'éledtion n'étoit pas faite dans ic*> tiois—5i«v
premiers jours, les Cardinaux n auroYettt,, ^-'^

qu'un feul plat à leurs repas pendant les

cinq jours fuivans , ik que ce terme palfé

on ne leur donneroit plus que du pain
&: de l'eau jufqu'à ce que l'Eglife eût un
Pontife. Ce qui s'étoit pafTé avant l'élec-

tion de Grégoire Xj lui avoit fiit naître

l'idée du Conclave. Après la mort de
Clément IV , arrivée l'an 1 2<>8 , les

Cardinaux furent trois ans à délibérer

fur le choix d'un fujet propre à gouver-
ner l'Eglife 5 fans pouvoir s'accorder en-
rr'eux. Le Podeftat de Viterbe , où ils

étoient alfemblés , les tint enfermés pour
les engager à faire celfer une ii longue
vacance » dont toute FEglife était fcan-
dalifée. Ennuyés de leur captivité , ik
firent un compromis

, par lequel ils don-
nèrent pouvoir à fix d'entr'eux d'élire le

A v|
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" Pape, &: l'exaltation de Grégoire, nommé I

Xrir. auparavant Thiébalde ou Thibaud , fut
'

Siècle, l'heureux fruit de cet arrangement, Gré-
goire crut donc qu'en fuivant la même
prati(jue à la more de chaque Pape > les

çleébions fe feroient plus promptement
^ avec moins d'intrigues. Cette loi gê-
nante déplut au Collège des Cardinaux ,

parce qu'elle les empêchoit de faire jouer
aifément les relforts ordinaires de l'ambi-
çion. Ils engagèrent donc les fucceffeurs

de Grégoire X à l'abolir , & Jean XXI,
cédant d leurs follicitations , la révoqua;^

'

Mais Iqs inconvéniens & les abus aux-
quels on avoir voulu remédier en l'éta-

blilïanc, ayant reparu , elle fut bientôt
remife en vigueur par Céleftin V & Bo-
niface VIII» pour être conftairiHient obfer-
vée dans la fuite.

L'Eglife de Rome vit dans les tems
que nous parcourons , des hommes du
plus grand mérite fur la Chaire apoftoli-

que. Elle étoit remplie au commence-
ment de ce iîècle par Innocent III qui
n avoir pas encore trente- fept -ms lorf-

qu'il y fut élevé.* Les Hiftoriens l'ont

fouvent mis en parallèle avec Grégoire
VII , dont il avoir , difoient-ils, les gran-
des qualités ôc les défauts. Il s'étoit fait

i



Chrétiews.
e, nomme
baud , fut

leiir. Gré-

la même
^ape > les

nptement
tte loi gê-

ircUnaux ,

aire jouer

le l'ambi-

iccefTeurs

îanXXI,
révoqua,,,

ibus aux-

: en l'eta-

t bientôt

y & Bo-

sntobfçr-

les tems

nmes du
apoftoli-

"nmence-

t III qui

•Ans lorf-

ms l'ont

Grégoire

les gran-

étoit fait

H
ks mêmes principes fur la nature Ôc lu- «
fage de l'autorité Pontificale j il fe fit un XHI.
devoir de les fuivre dans fa conduite , & S i è c l i.

iiul Pape avant lui
, pas même Grégoire

'VII, fon modèle , ne poufla fi loin dans
la pratique l'application des nouvelles
maximes confignées dans les faufTes dé-
crétales & dans la colleâ:ion de Gra-
tien. A le juger d'après (es adions , on
feroit tenté de croire qu'il fe regardoit
comme le Monarque univerfel & abfolu
de la chrétienté. Toutes les affaires étoient

de fon reflTort ^ ôc tout ce qui fe pafibit

en Europe ôc en Afie » lui donnoit lieu

de réaliler fes prétentions dans l'ordre

des chofes temporelles. Il traitoit les Sou-
i^verains comme fesVaflaux Jes Evéques
comme Ces Vicaires , ôc il exigeoit , tant
ées uns que des autres , une ïoumifîîon
aveugle à fe& vo-Iontés > une exécution
prompte Ôc littérale de fes moindres
ordres. Dès le lendemain de fon introni-

• fation , il obligea le Préfet de Romv- à lui

•.faire ferment de fidélité, comme à Tuni-
que Seigneur qu'il dut reconnoître

;. fer-
ment que ce premier Magiftrat n'avoir
fait jufques-la qu'à l'Empereur. Toute
;fa conduite fut conforme a ce début , ôc
par un nouveau trait de reflemblance

„^'
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avec Grégoire VII , jamais les confé-
XIII. qiiences que pouvoient avoir {qs enrre-

Si È ciE. prifes, ne le détournèrent du plan qu'il
s etoit propofé de fuivre. Avec cette fer-
meté , on avance l'exécution de fes pro-
jets , mais on s'expofe aulFi à commettre
de grandes fautes. Innocent III en fut
h preuve. Mais fes fautes eurent pour
caufe ks maximes reçues de fon tems ,

& que perfonne n'accufoit d'être injuftes
ni outrées.

Malgré la rigueur avec laquelle ce
Pape mit en pratique les principes qu'il
trouva tout éZàlÀïs , on doit avoir l'é-

quité de convenir qu'il racheta le blâme
que méritent fes écarts , par des talens
de des vertus dignes des plus grands élo-
ges, îl fut le premier Jurifconfulte de
fon tems, & les Savans qui s'appli-
quoient à l'étude des Loix canoniques ,

venoient à Rome pour fe former ôc s'inf-

truire en afliftant à fes confiftoires pu-
blics. Il les tenoit régulièrement trois
fois la femaine. Il y faifoit paroître une
pénétration & une prudence admirables
dans l'examen & la décifion des affaires
les plus épineufes. Son zèle contre les
vices & les abus , égaloit fon extrême fa-
gacité dans la difcuifion des caufes qui



> les confé-

ir {qs enrre-

!ii plan qu'il

ec cette fer-

de {es pro-

commettre
: III en fut

eurent pour

) fon tems

,

être injuftes

laquelle ce

ncipes qu'il

it avoir Té-

ta le blâme
: des talens

grands élo-

confulte de
[ui s'appli-

anoniques ,

tier ôc s'inf-

loires pu-
îment trois

aroître une
admirables

des affaires

contre les

extrême fa-

caufes qui

Chrétien?. i^

étoient portées à fon Tribunal. La véna-

lité qui régnoit à la Cour de Rome , & XIII.

qui excitoit depuis fi long-tems'les plain- Si È c lu»
tes de toutes les Nations chrétiennes >

I
lui paroifToit un vice bas & déshono-
rant , une fource d'injuftices & de dé-
fordres. Aulîi travailla-t-il à le détruire y

j ôc par fon exemple , en ne faifant jamais
acception des perfonnes dans les affaires,

&C par une jufte févérité , lorfqu'il trouvoit

des fautes de ce genre à punir. D'ailleurs

fes mœurs éto'>nt pures ôc fa vie édi-^

fiante. Il avoit vin grand defir de procu-.
rer des fecours aux Chrétiens d'Orient..

Ce fut un des principaux objets de fa

follicitude pendant toute la durée de foii.

Pontificat. Il le /termina en ïii6 , après,
avoir tenu le Saint-Siège dix-huit ans ÔC'

~ demi. Il étoit infatigable au travail, ôc
le grand nombre de décrets émanés de
lui n'eft pas moins la preuve de fon'
application continuelle aux- affaires de.

' tout genre qu'il eut à traiter , que de
fon habileté dans le droit canonique,
dont il pofféda toutes les parties dans le

plus haut degré. Nous n'affoiblirons pas
ce que nous avons dit à fa louange, en.
ajoutant que l'Eglife lui doit la belle-

Prpfe de la Pentecôte., Feni y Sancle.
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^" — Spiritus y ëcc. Tout le monde fait que
- XIII, cette prière noble & touchante réunira
fil ^ CI E. des expreflîons vives , de grands fenti-

mens de piété.

Le Cardinal Cenfio Savelli , fuccef-
feur d'Innocent , fous le nom d'Hono-
rius III , fe fit gloire de fuivre Cqs maxi-
mes & d« marcher fur (es traces. Mais
il n avoit ni fon génie élevé , ni fon pro-
fond favoir , ni fon caractère plein de
feu , ni fa grande capacité. Il ne fit par
conféquent ni autant de bien , ni autant
de fautes que lui. On a remarqué que
ce Pape elî le premier qui ait accordé
des indulgences pour la canonifation des
Saints. Les qualités qui manquèrent à
Honorius pour être un parfait imitateur
d'Alexandre III , le Cardinal Hugolin
qui monta fur le Saint-Siège en 1227 ,

fous le nom de Grégoire IX , les pof-
féda toutes. Il fut comme lui favant Ca-
nonifte & zélé contre les vices , il aima
comme lui la régularité dans les mœurs
du Clergé ; il defira auffi vivement de
réunir les Princes chrétiens pour la con-
quête des lieux faints ; mais en môme-
tems il lie fut pas moins entêté que lui

de la puilTance ôc des prérogatives qu'il

croyoit attathées à la dignité Pontificale.

I
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Il alla même en plulleurs chofes plus

loin que fon modèle. Plus ardent à fui- XIII.

vre fcs entreprifes , à pouffer Ces enne- Si e c l Et

mis , à faire plier fous lui toutes les

autres Puilfances, il ne paroiîToit occupé

qu'à fe rendre redoutable par les coups

qu'il ne cefToit de faire tomber fur les

tttes les plus illuftres. Nous avons déjà

rapporté la conduite qu'il tint à l'égard

de l'Empereur Frédéric II , dont il auroit

pu tirer les plus grands ferviccs pour là

conquête de la Terre-Sainte , ôc dont il

fe fit un ennemi implacable en le pouf-

fant à bout par fa nauteur , & , nous

ofons Iç dire , oar fon injuftiçe. Si l'on

rafTembloit toutes les adions de ce Pape
pour les comparer avec celles d'Alexan-
dre III , il réfulteroit de ce parallèle

qu'Alexandre gouvernoit l'Eglife en Mo-
narque , Se que fouvent Grégoire fe con-
duifit en tyran.

La guerre opiniâtre que Grégoire JX
avoir déclarée aux Souverains dans la

perfonne de l'Empereur d'Occident , le

Cardinal Sinibale de Fiefque qui monta
fur le Trône Pontifical en 1245 , & qui
prit le nom d'Innocent IV , la poulTa
tant qu'il vécut, avec une animofité qu'on
eût peut-être blâmé dans un Prince fécu-
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XIII.

lier. II prérendit qiie tous les Royau-
mes de la chrétienté dévoient époiiler fa

SitcLk c]uerelle, ôc lui fournir de l'argent pour
taire la guerre à fon ennemi, qui bravoit

les armes fpirituelles. Il employa toutes

fortes de moyens jpop.r s'en procurer :

fon acharnement , les exactions , cV Tabus
manifefte qu'il fît de fon pouvoir , dépl-u-

rent â toutes les Nations & les aliénè-

rent de lui , tellement que ne fe croyant
pas en sûreté , même à Gênes , fa patrie,

& ayant demandé un afyle aux plus

grands Rois , il ne s'en trouva pas un ,

qui voulût recevoir chez lui un hôte fi

dangereux. On le rcfufa même en Fran-
ce, retraite ordirraire des Papes perfé-

cutés , dans la crainte qu'il n'y apportât

le trouble , & qu'il ne prît trop d'afcen-

dant fur le jeune Roi Louis IX , dont
le règne s'annonçoit fous les plus heu-
reux aufpices. Il ne trouva d'autre en-
droit pour s'y réfugier

, que Lyon , Ville

* neutre , dont l'Archevêque étoit alors

Seigneur temporel. Il y rit un long fé-

jour, pendant lequel il célébra ce fameux
Concile , où, plus aigri que jamais con-
tre Frédéric, il le dépofa folem^eHe-
ment , comme fi la préfence de ccnc qua-
rante Evêques ôc de trois Patriarches.,
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qui compofoient cette afTemblée , eût

pu donner au Chef de TEglife un pou- ^HI.

voir qu'il n'a pas , ou juftiher l'abus de S 1 1 c l

celui qu'il a pour édifier , <\: non pour

détruire. Il mourut d Naples , en 1154,
toujours agité, toujours errant , ôc n'ayant

habité Rome que quelques mois , pen-

dant la durée d'un Pontiticat de onze ans

& uemi.

Les Papes qui vinrent après lui, pen*

dant l'efpace de vingt-trois ans , depuis

l'éledion d'Alexandre IV , en 1254,
jufqu'à celle de Nicolas III , en 1 277 ,

furent tous recommandables par quel-

ques belles qualités. Six Pontificats , la

plupart très-courts , remplirent cçt intçr»

valle y encore fut-il fouvent coupé depuis

1? mort d'un Pape , jufqu'à l'exaltation

d'un autre j par des vacances plus ou
moins longues. Prefque tous ces Pon-

tifes parvinrent au Siège apoftolique

fans brigue , ôc par la feule eftime qu'ils

s'étoient acquife. Leurs^ lurpières , leur

mérite ôc leurs vertus avoient unique-

ment foUicité pour eux. Tels furent

entr'autres Urbaui IV, qui s'éleva par (es

lalens ôc fes fervices , de la condition

la plus baffe , aux nonneurs fuprômes
;

Clément IV , qui gémiflbit de fon éleva-
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5 ^ qui parloit de lui-même avec

XIII. une mocleftie digne des plus beaux /iè-

Siècle, cles
^ & GrégoireX , qui fe rendit encore

plus recommandable par fes qualités per-
fonnelles que par tout ce qu'il fit pour
la gloire de la Religion : ce dernier eft

même honoré comme Saint. Nous avons
fait connoître fon zèle pour la réunion
de TEglife Grecque avec l'Eglife Latine

,

en lui donnant les juftes éloges que méri-
tent la douceur , la fa^efle & le définté-
reiïèment qu'il fitparoirre dans la conduite
de cette grande afïaire. Il n'eft pas douteux
que , fans les malheureufes divifioi^ç du
Sacerdoce & de l'Empire, ces Papes , avec
les intentions droites de le delii du bien
qu ils moftttèrônt, dans toutes lesoccafions

« où les maximes du tems ne les égarèrent
pas, eulfent rappelle les heureux tems du
Chriftianifme , en combattant les vices

& détruifant les abus. Mais enchaînés,
pour ainli dire

, par ces faufTes maximes
qu'on avoit érigées en principes du gou-
vernement , & dominés par les circonf-
tances , ils marchèrent dans la même
route que leurs prédécefTeurs , & rendi-
rent les maux de ^Eglife plus grands
qu'ils n'étoient , en croyant travailler

pour fa gloire.

:1
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Le Pontificat de Nicolas III qui fut

^ élu en 1177 y "'eft remarquable que par xill,
ks nouvelles difficultés qu il . fit naître r

^ j^

I
dans l'alîàire de la réunion des Greci ,x^ ""

1 des Latins ; difficultés , qui , comme
nous l'avons dit ailleurs , fournirent aux
ennemis de la paix de nouveaux prétex-
tes pour rompre tout accord & recom-
mencer le fchifme. Martin IV qui monta
fur le Saint-Siège après lui , ht encore
une plus grande faute en excommuniant

I
l'Empereur Grec , Michel Paléologue.

|Par ce coup .d'autorité , que la prudence
fn'avoit pas confeillé , il rendit au fchilme
i la plupart de ceux que la perfuafion
|ou la politique en avoient détachés. Né
François, ôc fujet de Charles d'Anjou,
Roi de Sicile , on prétend qu'il ne traira
fi rigoureufement le Prince Grec , que
pour avoir trempé dans l'horrible conf-
piration des Vêpres Siciliennes , donc
fon Pontificat eft l'époque. Il traita dâ

, mêm- , ôc avec plus de juftice , Pierre
d'Aragon qui en étoit le véritable au-
teur

, ôc qui en recueillit bientôt b
fruit.

Les Pontificats d'Honorius IV & de
Nicolas IV, qui n'occupèrent en tout le

^
Saint-Siége que fix ^as , ne nous of&enc
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rien de mémorable. Mais celui de Cé-
leftin V , quoique de courte durée aulîî

,

i >!(

Si È CLE. "^^rite que nous nous y arrêtions à caufe

des circonftances fingulières qui accom-

pagnèrent fcn élévation au Trône Ponti-

tilical , ôc qui l'en firent defcendre. Il

naquit à Ifernia , dans la Pouille > en
1 2 1

5 5 de parens obfcurs , mais vertueux.

Il fit quelques études dans fa jeuneiïej

mais ayant eu de bonne heure un grand

attrait pour la vie pénitente ôc folitaire ,

il fe déroba au monde; ôc dans la vue

de fe cacher davantage , il changea fou-

vent de retraite. Après avoir reçu la Prô-

trife à Rome où il éroit allé dans ce

dclfein, il fe retira fur la montagne de

Mouron , près de Selmona , Ville épif-

copale du Royaume de Naples , dans

l'Abruzze ultérieure. C'eft delà qu'il prit

le nom de Pierre de Mouron j il n'étoit

connu auparavant que fous celui de
l'Hermite Pierre; car alors les noms de
famille n'étoient pas encore fort en ufage

pour les gens d'une condition baife ou
peu diftinguée. Le Saint-Siège vaquoit

depuis deux ans ôc trois mois. Les Car-

dinaux ne pouvant s'accorder fur le choix

d'un Pape , l'un d'eux exhorta fes collè-

gues à terminer enfin une élçdion qu'ils



celui de Ce-
durée aulîî

,

dons à caufe

qui accom-

"rone Ponti-

efcendre. Il

Pouille > en

lis vertueux.

fa jeuneiïe;

re un grand

d' folitaire ,

dans la vue

liangea fou-

reçu la Prê-

illé dans ce

lontagne de

Ville épif-

iples , dans

îlà qu'il prit

iij il n'étoit

s celui de

es noms de

:)rt en ufage

)n baife ou

;ge vaquoit

s. Les Car-

fur le choix

:a fes collè-

îdion qu'ils

Chrétiens. ij

[n*avoient déjà que trop différée , en ajou-

jtant que , fuivant une révélation faite XIII.

lepuis quelques jours à un Serviteur de ^ t è c i. e,

jDieu , la colère du Ciel ne tarderoit pas

l'a éclater , fi l'on ne fe hâtoit de donner
un Chef à FEglife. Dès que les Cardi-

naux eurent appris que cet avertiffement

Jvenoit de Pierre de Mouron , leiw irré-

pfokition ceiîa , & toutes les voix fe réu-
' iiirent pour le porter fur le Saint-Siège.

Cependant l'humble Solitaire étoit fur

IJa Montagne avec quelques Difciples qui

p étoient rangés fous fa conduite , occupé
^e Dieu feu! , ôc ne penfant qu'à fe fanc-

Itiliei: par la prière ôc la mortification. Il

^pprit , avec autant de douleur que d'é-

Ibnnement , que les Cardinaux avoient
fetté les yeux fiir lui pour le faire Pape.
Cette nouvelle lui parut d'abord incroya-
ble

; ôc quoiqu'il vît à fes pieds les Dé-
putés du facré Collège , il fallut pour le

jconvaincre qu'ils lui rcmilfent le décret
M'éleélion. Sitôt qu'il l'eut reçu, il fe
^,niit en prière , demandant à Dieu avec
lïarmes, qu'il lui manifellât ce qu'il devoit
faire dans un événement fi peu attendu. ' •

Mu bout de quelque tems, il déclara aux
U3éputés qu'il acceptoit la Charge qu'on
^ui avoir impoiee , quoiqu'il fbntît com-
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bien elle étoit au-defTus de fes forces. Il

XIII. s'y détermina par amour pour l'Eglife

,

Siècle, afin de ne la pas replonger dans les maux

qu'une longue vacance du Saint-Siège

avoit déjà caufés. Son acceptation rue

reçue avec de grands témoignages de

joie ; & fans fe rendre à Pérbufe où les

Cardinaux reftoient a(ïèmblés en l'atten-

dant, il reçut l'ondion Pontificale à

Aquila , Ville du Royaume de Naples

,

bâtie par l'Empereur Frédéric II , ôc

alors peu peuplée.

Simple, timide, Se nullement verfé

dans les affaires , Céloftin ne fut pas

long-tems fans connoître combien il

étoit peu propre à remplir le pofte ,

encore plus difficile qu'éminent, où il

avoit confenti d'être élevé. 11 fentoit fon

incapacité mieux que perfonne , ôc dans

le befoin continuel qu'il avoit de prendre

confeil , il fe défioit de tous ceux qui

l'environnoient , par la crainte de fervir

d'inftrument à leurs pallions. D'ailleurs

l'embarras des affaires ôc l'agitation d'une

Cour tumultueufe ne convenoient point

au carad^ère d'un vieillard qui avoit blan*

chi dans la folitude , loin de tout com^

lîierce avec les hommes , car il étcit âgé de

foixantç-douze ans. 11 fojtma donc la ré-

folution

I
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;noient point

n avoit bian*

de tout com^
ilétcitâcréde

l donc la ré-

folution

Chrétiens, i^
folutîon de rènonder à la Papauté. Quel- j_
mies Cardinaux qui voyoient avec dou- xill
leur qu'on abufoit tous les jours de fon S i i c i «
beu d expérience & de fa fimplicité , le

É
Confirmèrent dans ce delTein. Il l'annonça
ibJiquement comme un parti pris ,
;nr il étoit inuiae qu'on Weât à le

Jetourner, & le treize Décembre 1294,
1 1 exécuta dans un confiftoire allèmblé

I
cet effet. On exigea de lui qu'avant

|e recevoir fon ade de démiffion , il
-^nnat une Bulle portant que tout Pape
ur renoncer à fa dignité , & que le

;;Oilege des Cardinaux peut accepter
Mte renonciation. Cependant ce n'étoitgs le premier exemple de ce genre. Onmt déjà vu Jean XVHI , renoncer à
Oapaute en 1009 , pour fe retirer à
abbaye de S. Paul de Rome, & fe
*niacrer aux exercices de la vie cœno^
^tque; maïs ce qui arriva dans la fuite,

de Celeftin dans la circonftance de
abdication, étoit ûge Se nécelTaire,
forçant du confîftoire , Celeftin quitta

M?^T'l^'^ dignité
, & reprit H,abit« fimple Moine. lî avoit teni le Saint-ge cinq mois, à compter du jour de

rSf^/.
"'^''"^^^^^ qui fut élu
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pour lui fuccéder , crut devoir s'afTur^r

XIII. ^e 1^^ > ^fi'^ '^^ prévenir les dangereux

« . effets des infinuations que pourroient Jui
I £ c L E.

^jQj^j^gj çg^x qui n'avoient déjà que trop

abufé de fa foibleffe. Il le tint enfermé

/ dans le Château de Fumone en Canip^nie,

avec deux Religieux de (on Ordre qui

l'afliftoient dans la célébration du fain.t

Sacrifice & la récitation des Offices

divins. Il y mourut au bout de dix mois

,

le dix-neuf Mai 1296, dans les fenti-

mens de piété & d'abnégation qu'il avoit

fait paroître toute fa yie^ On le compte

parmi les Saints dont l'Églife honore la

mémoire. Heureux d'avoir préféré les

vertus d'un humble Religieux , aux vaines

grandeurs de la terre. Le Pontificat ora-

geux ôc mémorable de Boniface VIII

,

appartient plus au XIV^. fiècle qu'à celui-

ci. Nous l'y renvoyons , comme l'ordre

. des événemens nous paroit l'exiger.

Une réflexion que les faits nous fug-

gèrent , ôc que perfonnc , nous le peu-

fons du moins , ne trouvera déplacée

,

terminera cet article. C'eft que dans le

nombre de dix-fept Papes qui ont^ gou-

verné l'Eglife pendant le XHF. Oiède,

en y comprenant Célcftin iV ôc Adrien

V, morts avant d'are facrés, il n'y eu

n

w



2voir s'afTur^r

^s dangereux

jourroient Jui

déjà que trop

tint enfermé

!n Canip^nie,

n Ordre qui

:ion du fain,c

des Offices

de dix mois,

ms les fenti-

on qu'il avoic

)n le compte

ife honore la

i: préféré les

IX , aux vaines

•ontilïcat ora-

)niface VllI

,

:1e qu'à celui-

mme l'ordre

l'exiger,

its nous fug-

nous le pen-

ra déplacée,

que dans le

|ui ont gou-

CiiF. O.ède,

V ôc Adrien

:és , il n'y eu

C H R Ê 't I E i* s.

pas un qui n'ait honoré le Saint-Siège
ir des nifEiirQ IrrAnmrU^U^at^ c: I :.

asi^

Ipar des mœurs irréprochables. Si leurs xilf
i^rétentions exceflîves ôc la manière donc s li.c i
.^Is les ont foutenues , ont caufe de grands

^'

^roubles dans l'Eglife , la pureté de leur
%e ôc leur zèle pour le maintien de la
flifcipline , l'ont toujours édifiée. L'hif-
,>ou-e qui reproche à quelques-uns trop^

. fie hauteur ôc d'inflexibilité , n'en accufe
aucuns de ces fbiblefîes incompatibles
•fvec la fkinteté du Sacerdoce. Elle recon-.
|oitmême dans la plupart, des intentions
froites , quoique mal dirigées , ôc dans
fluiieurs

, des vertus éminentçs [qui rele-
.
|oient aux yeux des fidèles l'éclat de la
Jignité pontificale. Tout homme judi-
cieux conclura de cette obibrvation

, que
^ 1 on ne peut difonvenir que dans
)rdre de la politique ôc du gouverne-

^lenc, les Pontifes de ce fiècle adopté-
i|nt, comme ceux qui les avoienc pré-
cèdes , des principes qui leur firent
gmmettre de grandes fautes , on eft
-^lige d avouer auflî

, que dans la con^
ute perfonnelle ôc dans la pratique des
îvoirs attachés au miniftère apoftoli-
ne

,
en général on ne pouvoir guère

ks defirer meilleurs, eu égard aux tems& aux circonftances.

B iî
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Article X.

Jlereyîe des ^ihigeois. Autres erreurs

de ce fiecle fur divers points de

doclrine*

JNIous avons vu dans THiftoire du

XIP. fiècle , que les fedes qui fe formè-

rent alors 5 les Pétrobrufiens , les Henri-

ciens, les Difciples d'Arnaud de Brefle,

les Cathares, & les autres, le déchaînè-

rent avec une extrême anhiiofué contre

le Clergé, & qu'elles n'attaquèrent les

cérémonies du culte catholique, les Reli-

ques des Saints , les Sacremens , les

Indulgences, que pour enlever aux Ecclé-

fiaftiques les lources de leur crédit fur

Tefprit des peuples. La plupart de ces

Hérétiques s'étoient diilipés après avoir

caufé quelques ravages dans les lieux où

ils s'étoiçnt répandus. Mais les difpo<i-

tions qui les avoient fait naître , fubfif-

toient toujours dans un grand nombre

de perfonues. Le fafte &: la magnificence

ÀQS Prélats , leur vie mondaine , leur dé-

penfe en Officiers , en valets , en chevaux,

^u équipages , leur peu dé zèle pour k$
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X.

ttres erreurs

i points de

i'Hiftoire du

pi fe formé-

;, les Henri-

id de Brefle

,

le déchaîné-

Qofué contre

aquèrent les

|ue,les Reli-

lemens , les

^er aux Ecclé-

ur crédit fur

lupart de ces

s après avoir

s les lieux où

s les difpo<i-

aître , fubfif-

trand nombre

magnificence

line , leur dé-

, en chevaux,

îéie pour les

fondions de leur 4niniftére , dans le; —

—

objets qui n'ont rien que de pénible ôc XIII.
d obfcur

, les mœurs fcandaleufes des S 1 è c l s.
Eccléfiaftiques inférieurs, & leur igno-
rance égale à leurs vices , fournilToient
aux ennemis de TEglife des fujets mal-
heureufement trop réels de murmures,

j
d'obfervations malignes , ôc de ces dé-

{
clamations vagues qui font toujours de Ja

Ipart des inférieurs , l'expreflion du mé-
^contentement , & le prélude de la
révolte.

la feâre des Vaudois, dont le Pa-
|triarche, Pierre Valdo, fut peut-être un
ihomme droit & fîncère , qui afpira de
ibonne foi à la perf^dion , fois préYoir

ftous les écarts de (es difciples & tout
ile mal qu'ils /Croient, adopta les idées^ les erreurs des autres feaes, dont les

reftes vinrent fe réunir à elle pour ne
former qu'une même fociété. On fait
que ces Hérétiques devenus très-.nom-
breux par la réunion dont nous venons
#le parler, ôc par d'autres caufes qu'il
iferoit trop long de détailler , fe multi,
iDiièrent étonnamment dnns les Vallées
lu Piémont ôc de la Sa^'oye , malgré
les anathêmes de l'Eglii^ & la rigu^r

fdes peines temporelles. Dans ces gfVles
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». g? faits pour des hommes qui afFeâ;olent

Xlir. la pauvreté & la implicite, ils fe perpé-

Si ic L K» tuèrent dans le même genre de vie ôc

les mêmes principesreligieux, jufqu'aii

tems où la prétendue réforme s*étant éta-

blie en Suiftè, pénétra jufqu'au fond de

leurs vallées. L'analogie des opinions

Ôc la conformité des intérêts , leur fit

adopter les erreurs des Sacramentaires

dont ils avoient le germe. Ils s'incorpo-

rèrent à la nouvelle fedte , qui trouvoit

dans cette union , l'avantage de reculer

de quelques fiècles l'époque de fon ori-

gine , & de fe lier par une forte de fuc-

' ceiîîon à des fociétés moins récentes.

Les Albigeois qu'on a quelquefois

confondus avec les Difciples de Valdo

,

n'avoient de commun avec eux que la

même haine pour le Clergé , le même
efprit de révolte contre l'autorité légitime

des Pafteurs , ôc la même apparence de

régularité. C'étoit une branche de Ma-
nichéens, difFérens néanmoins à plufieurs

égards des anciens Sedtateurs de Manès.

Ceux-ci n'avoient adopté qu'une partie

des erreurs dont les premiers composè-

rent leur fyftême. Ils reconnoilfoient un

Dieu fuprême , mais ils prétendoient

que ce Dieu ayant produit Lucifer avec
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[ui afFedoient

, ils fe perpé-

nre de vie de
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acramentaires
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qui trouvoit

ge de reculer
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î forte de fuc-
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les de Valdo
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ec eux que la

gé 5 le même
torité légitime

apparence de

nche de Ma-
rins à plufieurs

irs de Manès.

qu'une partie

iers composô-

inoiffoient un

: prétendoient

t Lucifer avec
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1

tons les' Anges _,
Celui-ci s'étoit révolté

pour fe rendre irtdépendant, & qu\iyant XIII.

été chafïe du Ciel , ou pour mieux dire j S i i c 1 1.

Nu féjbuf de la gloire & de la félicité,

ii avôit créé le monde vifible &c i'étoit

fiir vhxteiir du mal
;
que pour combat-

tre Lucifer, Dieu avoir produit un nou-
vel êti'e, un être bienfaifant, auteur de

Tordre Âr de tout bien , qui eft J. C. ;
que

ces deux prUicipes font dans une guerre

perj^ëtuelle , & que la perfection des

'nommes' confifté à rélîfter au premier ôc à

s'unir au fécond. Tel étoit le Manichéif-
iiié dfes Albigeois. Ce court expofé que
nous venons d'en faire , eft appuyé fur

tous les monumens qui nous reftent de
ce lièclé. Les Hiftoriens , les Auteurs
etcléliaftiques qui ont écrit contr'eux les

adtcs des Conciles , les procédures de les

interrogatoireis dont on conferve encore
hs originaux 'itô^uii' preuve que leur

dogme principal étoit l'attribution de
tout le bien ^-^de tout le mal à deux
principes oppofés , l'un elfentiellement

bon , l'autre éfrentiellemenc mauvais
;

tous deux indépendans, abfoîus ,& gou-
vernant chacun leur tmpire par des
loix conformes à leur nature. Tour^5: les

autres erreurs dQ$ Albigeois décoiiioient

B iv
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i^^~^gy cîe cette dodkrine. S'ils nioient la r^^fur-

XIII. re(5tion de la chair , s'ils eufeignoient
S I È c t e. que les âmes humaines font des dt^mons

enfermés dans les corps comn;ie dans une

prifojî, en punition de leur révolte, î» ils

condamnoient le mariage, les Sacremcns

,

les cérémonies du culte facré, le facii-

fîce ) le purgatoire , c'eft que tout cela

eft une fuite de la création attribuée au

mauvais principe.
:i

3'
,

On ne voit donc pas fur quel fonde-

-ment , quelques Ecrivains ProteftAns du
flècle dernier , ont prétendu établi^ une

efpèce de filiation , entre la communion
dos prétendus Réformés &, la fedé clts

Albigeois , comme fi les auteurs de la

réforme n avoient fait que développer <^

rajeunir la dodrine de ces anciens Hé-
rétiques. On voit encore moins ce que

les Eglifes Proteftantes pourroient gagner

à cette filiation , quand il feroit poflible

de la bien prouver. D'un coté , tous les

titres authentiques , tous les faits lavéïés

par une foule de monumens certains

,

réfiftent à cette prétention
j d'un autre

côté j quelle gloire y auroit-il pour la

réforme , d'avoir pour fouche une feâe

auflî décriée que celle des Hérétiques du

Languedoc, une fede convaincue par



ent la réfuta

eufeignoient

des at^mons

irpe dans une

r<îvoJtç, s'ils

sSacremcns,

;ré, le facii-

[iie tout cela

1 attribuée au

;i a

quel fonde-

^roteilA^s du

i établif une

communion
la fedé dts

luteurs de la

lévelopper &
anciens Hc-

noins ce que

roient gagner

'eroit poflible

oté, tous les

s faits lavéïés

îns certains

,

y d'un autre

>it-ii pour la

he une feâe

lérétiques du

nvaiucue par

le infinité d'adtes juridiques , de s'être

>uillée de toutes les abominations re- xill.

kochées aux anciens Manichéens ? S i i c i g.'

Les Albigeois qui avoient commencé
\ès la fin du XII*. à faire de grands pro-

grès en Provence & en Languedoc , en-

faînèrent dans leurs opinions un Ci

ferand nombre de perfonnes , qu'il n'y

^oit prefque pas de Ville & de Bour-
gade où ils ne formaiTène une fociété

liftinguée des autres Citoyens^ La fedte ,/

)mme celle des Manichéens des fiècles

frécédens, étoit compofée de deux ordres,
îlui des auditeurs ou croyans, &: celui

|es parfaits ou vêtus. Ces derniers affec-

>ient des mœurs févères , une vie retirée

contemplative , un éloignement infini

|e tout ce qui flatte les fens ^ les autres

,

contraire , s'abandonnoient à tous

îurs de/irs , Ôc (om prétexte de s'oppo-

îr aux deflfeins du mauvais principe >

kiteur des chofes créées , ils outrageoient

nature par toutes les infamies propres
tromper fes vues dans l'union des deux
îxes. On eflaya d'abord de les rame*
îr à la vérité, par la voie des exhorta-

Ions 5 en réfutant leurs, opinions , & en
îur montrant combien elles étoient con-

f
aires à la foi de tous les iiècles ,. à Is&

B V
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faine philofophie, & aux lumières Je la

Xlir. droite raifon. Mais le fanatifme & lopi-

Siècle, niâtreté , caradtère ordinaire de toutes

\q% fe(5tes , dans le tems de leur pre-

mière ardeur , rendoient inutile le zèle

de ceux qui travailloient à les éclairer &|
à les toucher. Loin de prêter l'oreille à|

k voix àes Prédicateurs , ils portoieml

fouvent l'audace jufqu a les interrompre'

, & les infulter. Après ces premières ten-

tatives, les Papes, voyant le peu de fuc-|

ces des Millionnaires & des Légats qu'ils
'

employoient à convertir hs Albigeois J

crurent qu'il étoit tems de recourir àl

d'autres moyens 5 & qu'on pouvoir pren-

dre les armes pour contraindre ces Héré-
tiques à rentrer dans le fein de TEglife.!

C'étoic une manière de penfer reçue dans!

cts tems malheureux où l'on ne fon-

gepit guère à étudier les règles & les

maximes des fîècles éclairés. On n'y au-

toit pas appris qu'on pût forcer les hom-

mes à croire , & qu'il fut permis d'exter- ,

miner par le fei\ ceux qu'on ne pouvoiti

gagner par la perfuafion.
[

Le peu de fuccès des Légats & des!

Miflîonnaires, venoit fur-tout de leur vie!

fomptueufe & du fafte qui les environ-

noie. Les Hérétiques ne pouvoient recon-.



Chrétiens. y^
["noître des fuccefleurs des Apôrres dans „.. i

,

ces hommes vêtus magnihquenient
, . xill

nourris à des tables délicates , ôc fervis suc
^

par un grand nombre de domeftiques ,
^^'^'

^

dont la dépenfe étoit excelTîve. Ils re-
I ronnoifïbient encore moins des Minif-
tres de paix dans ces Prédicateurs, qui ,
venant au nom du Pape pour les conver-
tir

, terminoient toujours leurs difcours
•en les menaçant de la colère des Prin-
ces

, de la confifcation & du fupplice.
Un pieux Evêque d'Efpagne, nommé
^lego d Abezès

, qui revenoit de Rome ,
s étant joint aux Miflîonnaires ^ ôc les
trouvant tellement dégoûtés de leur en-
rrepnfe, qu'ils éroient réfolus de l'aban-
donner, leur fit fenrir qu'ayant à traiter
avec des gens que les plus fortes préven-
tions contre le Clergé avoient jette dans
1 herelie , ou y retenoient, il falloit com-
mencer par détruire les fujets de fcan-
dale qm leur fervoient de prétextes
renoncer à la bonne chère , au luxe de%
habits, & fe réduire à la vie /impie ôc
modefte des Apôtres. Alors , dit-if, vos
paroles étant d'accord avec vos exemples,
vous gagnerez plus facilement ces gens-
ci, ou du moins, vous leur fermerez la
bouche

, ôc vous le« empêcherez de pui-

B vj
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* fer ^ans votre conduite la réfutation de
XIII. yos difcours. Le confeil étoit fage. L'Evê-

Si È c £ E. que d'Ofma, c'étoit le nom de fon Siè-
ge , le mit en pratique le premier. Il

renvoya tous ks gens de fa fuite, 6c ne
garda auprès de lui que Dominique de
Guzman , Chanoine de fa Cathédrale

,

homme d'une rare vertu & d'un grand
zèle pour la converfîon des Hérétiques.
Les Légats & les Miffionnaires fuivirent

l'exemple du Prélat Efpagnol , ôc cette

réforme qui enlevoit à ceux que la pré-
vention feule retenoit dans l'erreur, le

fujet ordinaire de leurs déclamations,
fut fuivie d'un grand nomb's de con-
verfions.

^
Cependant il avoit été réfolu à Rome

d'employer la voie des armes pour dé-
truire la fede des Albigeois. On publia
contr'eux une Croifade, & on y atta-

cha les mêmes privilèges , les mêmes
grâces fpirituelles qu'à celles d'Orient.
Ceux qui s'enrôlèrent dans cette guerre

,

qu'on appella^auflî guerre fainte , portè-
rent la Croix fur la poitrine, pour fe dif-

tinguer des autres Croifés. L'objet de
cette expédition éroit d'ailîéger les Villes

& les Châteaux oiî hs Albigeois s'é-

toient fortifiés, de forcer ceux qui fc-
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5Îent pris à quitter l'erreur, & de livrer
s opiniâtres à toute la rigueur des fup- xill,

|lices.^ Ces nouveaux Croifés ayant be-Si ècii
oin d'un Chef, on jètta fucceflîvement

*

s yeux fur difFérens Princes &c Seigneur?
]ui refusèrent l'honneur de commander
armée

, quoique \qs conquêtes qu'on
fpéroit faire fur Us Barons , complices
m protedeurs ^qs Hérétiques , dufTent
tre la récompenfe du Général. Enfin ,
iimon

, Comte de Montfort, accepta le
ommandement, & fe mit à la tête des.
TrouDes catholiques qui venoient de
:ous hs cotés fous la bannière des Evê-
qiies ,des Seigneurs ôc des A bbés , cher-
[cher 1 occafion de fignaler leur courage
fc gagner l'indulgence. Emprelfement
bien conforme à l'efprit du tems , qui
etoit un mélange d'héroïfbe , de goiir
pour les aventures , & de dévotion fu-
perltitieufe.

Ces grands préparatifs inquiétèrent
Raimond VI , Comte de Touloufe &
de Provence, qui , par l'étendue de fes.
polleffions dans les Provinces méridiona-
es de la France , & par fes talens pour
la guerre

, étoit compté parmi les plus
puilïans Prmces de fon tems. On le
ioupçonnoit de penfer au fond, comme
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Yrn '" Albigeois
, quoiqu'aii dehors il fi,xm. mofeffion d-être Catllolique P^U„e

ir
penfer con,me 1, 4 "ru iioblige de es protéger & de les défendre

parce qu-, s étoienc fes fujers. QuoTSî
rrfiS'V ;'.P«"V^«'Fbla. parce 5«fufa de fe,re rechercher les Hér.riquesSe de hvrer aux Croifés & aux Inquifi
reurs ceux q„'o„ U.i dénonçoit comme
entêtes des nouvelles erreurs. II futdonc
contramt de prendre les armes pour rè
poufl-er les Croifés , & garantirVes do-maines de Pinvafion .font ils étoient
T,^"^^^- P'^;f^e„rs Barons pmffJTZ
ineme caufe. Ils avoient le même intérêtde s oppofer aux progrès des Croifés,
^jecaj^er de leurs terres l'orage qui le;

pohtique avoK paru entrer dans les vues
JPape&dcsLégars.ponrlarechercle

mÏ rf^T" t' H^fétiques obftinés.Mais I afl- „;„, d p-^^^^ j^ ^^^^^^^
Légat du Saint-Siège & Chefds k Mit
fion,qu,fl,tpercéd'u„ coup de lancepar un inconnu, fur le bord\lu Rhône'

i'ierre de Cafteinau , Moine de Fou»;
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Froide, Ordre de Cîreaux, avoir été mis .- „,
par le Paçe Alexandre III à la tête des XIII.
Miffionnaires

, Ja plupart tirés du même S i é c i b.Ordre qui s employoient à la coiiverfîon
des Albigeois. Il avoir un grand zèle
pour 1 extindrion de l'erreur & le triom-
phe de la foi. Mais ce zèle trop ardent
àc trop fevère n'étoit pas toujours conduit
par la douceur & la prudence , dans le
choix dQs moyens qu'il prenoit pour
arriver a fon but. Un caradère toujours ^

porte a la rigueur , & qui connoilToit
auili peu 1 indulgencfe que les ménage-
mens

, avoit rendu le Légat odieux aux
Hérétiques qu'il pourfuivoit fans relâche,
& au Comte de Touloufe dont il avoit
fouleve les ValTaux en Provence. Rai-
mond 1 avoit attiré à S. G'ûksy pour y
conférer fur \qs moyens de rétablir la
paix

, & pour fe juftifier fur tous les chefs
daccufation qu'on avoit pris pour motif»
de

1 excommunication lancée contre lui.
Mais la conférence , loin d'être paifible
& de tendre à la conciliation, fiit pleine
de difpute & d'aigreur. Le Comte con.
teltoit fur le nombre & la qualité des
places qu'on exigeoit qu'il remît pour
garans de fa fidélité ; le Légat vouloir
être obéi. Celui-là , impérieux & fier.
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parla de punir la témérité de ceux qui
XIII. prétendoient lui faire la loi dans les

SiÈ Cl I. propres Etats ^ celui-ci, dur ôc inflexi-
ble

, ne fe prêtoit à rien. Ils fe réparè-
rent fort mécontens de part & d'autre.
Ces tracafferies , les menaces du Comte

,

& la mort du Légat qui fuivit de près

,

étoient descirconftances, dont les enne-
mis du premier ne pouvoient manquer
de tirer le plus grand a re

, pour hâ-
ter la perte.

Le Pape, à la nouvelle du meurtre
commis dans la perfonne de fon Lé<Tat^
écrivit a tous les Princes des lettres con-
çues dans les termes les plus énergiques
ce les plus touchans , pour les engager à.

venger un attentat qiiil mettoit au-delTus
des plus grands crimes. A la voix dui
Pontife

, à celle des Prédicateurs qui fe-
condoient fes. intentions ,. les efprits s e-
clfâuffèrent de plus en plus ^ êc le zèle.
de la Croifade devint par-tout plus vif
que jamais. Simon de Montfort fiit bien-
tôt à la tête d'une des plus nombreufes
armées qu'on eût vu depuis long-tems
raflernblée fous un même Chef. 11 lui
venoit des Troupes de toutes les Pro-
vinces de France , de toutes les contrées
(Je I Eiurope.
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f„,^f ,"f?"«"?.
qui ont parlé de ce=a

Generaj
,
Im attribuent des vertus & des XIII

vicesdifhcilesâ concilier; d'un côté, las,* d'.

,fe de/intéreffement
, k confiance en

Dieu le defir de donner fa vie pour la
defenfe de la foi- de l'autre, hmhi-
tion la plus deméfurée , la cupidité h
plus infatiable 1, foif du fang, „„ ca-
ractere diflîmulé, un efprit%ouio„rs

'

[occupe de grands projets, dans la feule
vue de fa propre élévation, une détef-
table hypocrifie. Peut-être expliqueroit-
on ces contrariétés

, en difant que Simon
étûit de bonne foi dans la conduit* d'une
entreprife dont les motifs paroilToient
jultes, & même faints; mais qu'étant

1 "T™^ P^que tous ceux de fon rang!
I

paffionne pour la gloire & pour les gra„.
deurs

, .1 ne douta pas qu'il „e luT fût
permis de faire fervir cette multitude de
bras qui etoientà fes ordres, à jetter les
fondemens de fa fortune & de fa répu-
tation. Un feul trait rapporté par i«
Auteurs contemporains , le fera mieux
connoitre que e portrait le plus détaillé.Ou avoit pris à Caftres deux Hérétiques
Albigeois, lun de l'ordre des parfilts.
& 1 autre qui n'étoit encore qii-aurang
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xiîT^i^^
amples difciples. Le Comte les conJ^*"- damna roiis les deux au feu

, quoique leSiE ex E. fécond fut difpofé à faire abjuration.- Il

donna ki-niéme la raifon de cet étfan-
'^e jagemenr; c'eft, dit-il, que ii-Iede-
iir de converfion que témoigne cet Hé-
Tétique

, eft fincère , ce feu lui fervira,
pour Texpiation de f^s péchés ; fî au|
•contraire ce n eft qu'iinç fbiHte , il fôuf

^

itira dàn^les flammes fa jufté peine de
fon impofture. On voit par-là qu!il en-
troit autant d'ignorance & d'atrocité

, que
de zèle pour le falut des âmes & les in-

térêts de la foi , dans la pourfuite ôc h
condamnation des Hérétiques. ' -^-^ -^^

Nous ne fuivrons pas le Comte de
'Montfort , 6c l'armée des Croifés dans
toutes leurs opérations. 11 fuffit de dire

que leurs progrès furent fi rapides , qu'en
peu de tems le Comte Raimond fut

dépouillé de fes Etats , Se que fes Villes,
fes Châteaux , fa Capitale même

, paf-
sèrent fous la loi du vainqueur. La fan-

g!ante batail le de Muret que Raimond
perdit en 1 1

1 5 <, acheva de ruiner fes

affaires. Le Roi d'Aragon, fon beau-
frere

, qui avoir pris les armes pour le

défendre
, y fat tué. Un grand nombre

^e Seigneurs ôc de Chevaliers , ènsa
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\gés dans le même parti , y trouvèrent Ja --.

[mort; & comme o"> eft toujours eftimé XIII.
[plus coupable dans t'infortune que dans Si èci'b
lia profpérité , le malheureux Comte de
jTojiloufe fe vit abandonné de tout le
Imonde, lo.fqu'il eut perdu tout à la fois
fa gloire , (es fujets & fes biens. Après
tant de revers , ayant été obligé deux
[fois d'acheter par les plus grandes hu-
jmiliations une paix dont on ne le lailïà

[pas jouir long-tems , réduit a mendier
des fecours étrangers , lui dont les Rois
avoient recherché l'alliance , fon cou-
rage fut fa feule relTource dans cette
jextrêmité. Les circonftances étant deve-
nues plus favorables pour lui , par la
mort du Comte de Montfort , tué au
[Siège de Touloufe, en 1218 , il fut
Iprjiiter de cet événement en homme
Ihabile. Aidé par les Comtes de Foix &
de Comminges , & par {qs autres Alliés,
il reprit en peu de tems la plupart des
Villes & des Fortereiïes qu'on lui avoit
enlevées. Il jouit environ quatre ans de
ce retour de profpérité , & termina par
une mort fubite en 1212, une vie agitée
des plus étranges viciflîtudes. Dans Ses
derniers jours , il témoigna un grand
defir dette réconcilié avec l'Eglife, car
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Xiir ''
*^'°'' ^""i^urs dans les liens dtf l'e* 1

fe n,mens de douleur & de pénit^acque Ljeu avou mis dans fon cœur
Par U mort de Raimond VI, fon fi/sRaimond VII devenoit fon héritier 1^omme Amauri de Montfort I etoit de-''

fête. Ces deux rivaux recommencèrent
Ja guerre, & k caufe des AlbiS
entra de nouveau dans leurs démflé

tTVr P°»'-«'i^°« comme Chef dela Croifade
, & Raimond les proté^eoicomme Souverain des Provinces of I

«rmées s'étoient répandues. Tons Q
deux prenoient également le titre deComte de Touloufe , l'un par droit deiconquête &IW par droLetccetî
K,n Le Légat qui étoit l'ame & le mo-

1

teur de toute cette affeire, au nom d„;

dire uge de leurs prétentions refpeâiJ
ves. U fe tint i ce fujet deux Concilesaaionaux l'un à Bourges, en ii"
&lautreà Paris. lannée^fuivanteDan;
ce dernier les Comtés de Provence &de Touloufe

. difputés entre les dei«
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LTnrifr'it-llP^^'e f%« .Louis VIII Roi de Ikrn;i:U CoS "'^^
Imaiin confentuà ce tranfport de pro! <:
r-ete. Le Comte Raimoncfn'é ol/'"
kpore d fe lai/Ter dépouiller ainU . £>.n,o„je de fa n,aifo„. La .««-re fe r^,t

Mr le Légat, marchèrent en Provence &h Languedoc. Ils y causèrent lesStvages que ceux qui les avoient péc"
es.Raimond,prefledetoutes»arfs &
pouvant réhfter à des armées q ,1 %;no«vello,ent fans cefTe , deminda !

^xauPape&auRoideFmne
dont

lures, doiit la pnncpale fut que A fille

e Louis & que s ,1 ne nailToit point
[ enfans de ce mariage

, les Connrde
[ouloufe & de Provence, avec touï-erres qu. en dépendoi^u.feS:
eimis a la Couronne. Le Pape ea^na
uflî a ce traité le Comtat VeJkn
|ont_Lou« Vin avoir feula co,ZS'Nu ilavoit cédé au Saint-Siège

'

I Upendant on continua de faire la

fi'voii dans tou, l^s lieux qui t^^f ^^^

Lg.
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voient de retraite ; & lotfquon les ttou-

Z^ voit , on les ex«rmi.ioit en quelque

nombre qu'ils fuiret.t. On les condam-

"'noit au feu par centaines , & fouvem

ces malheureux alloient d eux-mêmes k

précipiter dans les bCichets allutnes pou,

les «onfumer. On parvint ainfi â les de-]

truireouàlesdlfperfer.Lmqmfit.on,

dont nous patlerons ailleurs. Tribunal

redoutable , établi pour la recherche & la

punition des Hérétiques , ne contnbm

pas moins à les extirper que les auttei

moyens employés contt'eux. Mais cei^

moyens fondés fur la violence & la tetJ

reur , étoient-ils conformes a 1 efpnt èl

l'Evangile ? La feule réponfe qu il y au J

faire à cette queftion, eft de comparer IJ

pratique du XIII'. fiède, avec ce le dei

Xpôtres& de leurs Difciples, dans la prel

dication de la foi & 1» converhon des]

Payens. D'après cette règle, nous ne poaj

vons difconvenir que la guerre des Albij

seois , dont la durée fut au moins de vuigi^

ans . ne foit un de ces événemens qud

voudroit effacer des annales de 1 fcgiuel

Nous en difons autant de cette autt*

guerre qu'on entreprit en AUemagnJ

pour exterminer les Standings, nouvelM

kanche de Manichéens qui paruren

kii' i^w

il
1 M
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\Qïs le même tems dans la Frife & la ^-—-^ •

xe. Mais quand un Ledieur judicieux xill
chrétien rencontre, en étudiant riiif-Siici» '

ire, ces tems de carnage & d atrocité
,

ne doit- il faire? Inveétiver contre le
:iiriftianifme,&: lui demander compte
î tout le fang que le faux zèle , ôc plus
ment encore la haine , la cupidité ,
imbition ôc la venjreance, ont répandu,"
bus prétexte de défendre la caufe de
"^leu ? Non , fans doute ; la Religion

; J. C. ne refpire que paix , concorde ,

lanté
; {çs loix confacrent celles de

uimanité
, ôc c'eft par elle qu une infi-

té de Nations barbares les ont apprifes
pratiquées. Mais il doit gémir fur l'a-
iiiglemenc ôc la méchanceté des hom-
es

, qui cournenr contreiix le plusW préfenc que le Ciel ait pu leur
're

, & remercier la providence d'avoir
lené des fîècles où le véritable efprit du
riftianifme mieux connu, mieux fuivi,

'

trouve plus dans les faulfes maximes
I égarèrent nos yeux , un obftacle
bonheur qu'il eft venu procurer aux
mmes.

Outre la fedfce des Albigeois , il en
mt encore d'autres dans ce fiècle.

îlle dont Amauri fut auteur , auroic *
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peut-être plus troublé TEglife qu elle nel

XIII. fit, a elle fe fût bornée comme lui,

à

Siècle, propofer un iiyftême de doétnne enve-

loppé dans une fuite de raifonnemens

captieux. Amauri étoit un Clerc, né J

Béne , dans le pays Chartrain -, ilfitfes

études avec fuccès , & parvint aux deJ

grés académiques qui lui donnèrent
1|

droit d'enleigner publiquement daiisl

rUniverfué de Paris. Il s'y fit une grandi

réputation. L'étude d'Arîftote lui infpif

l'idée d'un fyftème dont l'objet étoit d'aj

jufter les principes de ce Philofophe m
dogmes fondamentaux duChriftianifmeJ

& d'expliquer ceux-ci par ceux-là. Arif-

tote avoit fuppofé dans fa métaphyfiquj

une matière première , exiftante par eliej

même, & douée d'un mouvnsment nécefi

faire , éternel ^ être fimple , dont tous lej

autres êtres étoient fortis. Amauri cruj

trouver du rapport entre la manière donj

Moïfe explique la formation du mondej

& l'opinion du Philofophe Grec. Lj

chaos dont parle le Légiflateur des Juitj

au commencement de la Genêfe , lui

parut la même chofe que la matière prej

mière d'Ariftote. Cette matière préexif

tante à tous les êtres , étoit dans la peiifé

du Philofophe un ê'ire fimple , infini

fan)
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,

fans forme de fans figure ;xV comme les
-

Chréciens conçoivent Dieu fous la mèm. ^ XIII
idée, lien conclut que la matière pre- S i è c i «.
imere étoit Dieu , c'eft-à-dire , l'être des ^

'

erres, letre aKoIu, indeftruétible , de
qui tout découle

, â qui tout va fe réunir.
Cependant il adoptoit les dénominations
de Père, de Fils& de S. Efprit, confacrées
j^ms le langage de la Religion , ôc pour
We rapprocher davantage des notions
Reçues , en les ajuftant rmx fiennes , il
bpportoit a trois époque,, différentes

,
linHuence des trois perfonnes divines
(ur 1 état extérieur de la Religion : ce-
bitcomme trois règnes qu'il leur alBgnoit.
La Loi mofaïque avoit été le règne du
ère, la Loi chrétienne écoit celui du •

nlsy après quoi devoit éclorre celui du
S. Efprit

, par lequel tout le culte exté-
rieur & fen/îbie feroit détruit, pour ren-
bre à Vèvce fupreme un culte purement
Ipintuel. , .

I

Les Difciples d'Amauri enchérirent
^ir lui

, en voulant développer fa doc-
rine

;
ils fupposèrent que le règne du S.

tlprit étoit arrivé , & que par confé.
JLi^nt le Sacrifice , les cérémonies du
luire religieux , les Sacremens , les Paf-
Virs

, l'ordre hiérarchique , dévoient
Tome FL Q



Léi I iji

(I ^^m

k'\i

50 S I â C L E S

être abolis comme des élémenstrop

groffiers pour des hommes qui vivoient

derefprit. Paffant enfuite à k morale,,

ils enfeignèrent que ceux en^ qui refprit

habite , font iiécefTairement du nombre

des éjus , «5c ne peuvent être fouillés

par les adions corporelles. On fent à

quelles affreufes conféquences un tel

principe devoit conduire. La fe6te fana-

tique qui l'adopta , le réalifoit dans la

pratique , & s'abandonnoit à toutes for-

tes d'excès, Ceux qui la compofoient

,

jnvedivoient avec fureur contre le Cler-

gé. Us appelaient le Pape Antechrift,

Roi-ne Babylone, les Evêques & IesPaf-|

teurs membres de FAntechrift. Ils pro-

phétifoient la ruine prochaine de l'E-

glife , & celle des Prélats , qui feroient

confumés par le feu du Ciel. On voit

par-là que ces jrèveries abfurdes ne font|

pas nouvelles, ik quand on les verra repa-

roître , il fera bon de fe rafpeller la

honte de leur ori,gine.

Amauri qui ne prévoyoit pas faml

doute les inductions qu'on tireroi t après

lui d'un fyftême purement philofophi^|

que , avoir été condamné par l'Univer-

lué de Paris , & par le Pape Alexandrel

lll f
auquel il ei; avoit appelle. Quanti
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aux Sedbires qm s'étoient appropriés fes—

=

idées, & retm,s.fous un (5hef nommé XIII
Guillaume Orfèvre

, après la mort de S . è c i.David de Dmanr , Difciple d'Amauri
/'''"•

ayant ete dénoncés au Concile qui fe
tencta Pans en i u o , ils y Lent
aufli condamnes. On en avoit arrêté oua-
mrze. On travailla d'abord â les inftruire
& aies détromper

; mais ils perfévérèrent
prelque tous dans leurs erreurs , de forte
qiiil y en eut dix de brûlés. On con-
damna de nouveau la mémoire d'A-
mauri qui étoit mort en i loo , on l'ex-
huma

, & fes os futent brûlés. Au refte

^

cette leae
. fuivant l'obfervation d'un

I

judicieux Ecrivain de nos jours , n'étoit
iquune troupe de fanatiques débauchés'
qu on ne pouvoit regarder comme des
réformateurs. Ils nVoîent aucun principe
honnête

;
on les vit mourir uns intérêt

,

maigre la rigueur du fupplice auquel on
les condamna

; & leur iefte s'éteignit.
Nous ne pouvons terminer cet article

iMs parler d'une autre efpèce de feûai-
jres

,
dont les erreurs ont beaucoup de

rapport avec celles d'Amauri , ou pfi.tôt

\t
*«'^ Difciples. Joachim

, Abbé dix
Mon.iftire de Flore en Calabre , & fon-
Idateur de la Congrégation du même
I Cij
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!i'.^j.^-!-. nom , qvà vécut vers la fin du XIP. fiè-

xni. ^^^5 avec une grande réputation de fa-

Si kçte ^^'^^^ ^^ vertu , ôc qui mourut en i 20 z,

'donna, fon nom aux nouveaux fedtaires

dont il s'agir. Cet Abbé avoit écrit con-

tre le Livre des Sentences de Pierre

Lombard, qui étoit, comme nous l'a-

vons dit , l'oracle des Ecoles , ik le guide

des Théologiens. Il avoit fur-tout corn-

bAttu cette propofition , une chofe im-

menfe , infinie , Jouverainement parfaite ,

exijle 5 qui eji le Fère ^ le Fils & le 5.

Èfprit. Il la trouvoit repréhenfible en

ce qu elle fembloit dire qu'il y a quatre

Dieux ^ favoir , le Père , le Fils, le S.

Efprit, &; cette chofe infiniment parfaite

qui les renferme. Pour opp^fer un lan-

gage plus exad à celui du Maître des

Senter^ces , il prétendit que l'égalité des

perfonnes divines, &c leur unité, n'ont

d'autre fondement que l'étroite union

tjiji règne entr'ellçs , Se la parfaire ref-

Içmblcincç de leurs attributs , en forte

qu'on peut dire , le fils eft dans le Père,

le Père & le S. Efprit font dans le Fils

,

parce qu'il n'y a rien dans l'une de ces

trois perfonnes qui ne foit au même de-

gré dans les deux autres.

L'Abbé Jpachim porta auflî fes (^éc\\r

d

g
n

Ci

q^

ex

en

on

Ja

g»
ho

foi

ne
fur

un

qui

con

étoi

I Roi

neu

%

giei

qui

qui

difti

gion

^î î



du XIP. fiè-

tation de fa-

jruten i loz,

aux fedtaires

oit écrit côn-

es de Pierre

me nous l'a-

s , & le guide

iir-tout com-
ne choCe im-

znt parfaite ,

Vils & le S,

réhenfible en

l'il y a quatre

le Fils, le S.

ment parfaite

pofer un lan-

i Maître des

î l'égalité des

unité, n'ont

troite union

i parfaite ref*

it.s 5 en forte

dans le Père,

dans le Fils

,

l'une de ces

au même de-

i^fïï fes fpécw-

^

f

È

C n B. i r I B ù s.
jj

fatioiis fur la morale. Il étoit touché des—

—

defordres & de la corruptioiAui rè- ~7i^gncent par-tout; il exhorcoit les hom- ç ,

"
; ,mes a la nerfedion

; Se il propcfoit la v^e
contemplative comme l'unique moveh
cju. put y condmre. DelA quelques 6ux-
fpiutuels conclurent que , fulvant les
principes de Joachim

, k Loi évanséli-
que etoit imparfaite, & gu une Loi^plus
exceHente

, k Lo. de re?prit, devoit^lui
«re fubft,t„ée. Cette Loi'de perfeftib,^^
on {>retendo.t que l'Abbé de Flore feu
I avoit connue

, que lui feul l'avoir eiifej-
gnee

,
en cela plus éclairé

, plus utile auxhommes que J. C. & les Apires. Sur ce
fondement

, on élevoit un édifice qui
netoit quun amas de rêveries & d'ab-
furdites. Elles fe tronvoient réunies dans
un Livre intitulé fEvangik cternd

,qui contenoit tous les fecrets de la vie
contemplative ou parfaite. Ce Livre
etoit attribué par fes uns à Jean deRome

,
fepticme Général des Frères Mi-

neurs, & par d'autres , àquelques Reli-
gieux de l'Ordre des Frères Prêcheurs

,

qui avoient été Difciples d'Amauri , ou
qui s etoient remplis de fa doûrine. La
•liltindion des trois époques de la Reli-
gion

, & des trois règnes , dont le der-
C iij
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«==== nier eft celui du S. Efprir, il s'y trouve
Aiii. avec pllfieurs autres idées qui faifoient

S Uc LE. partie du fyftême d'Amauri , & c'eft

peut-être < cjui l'a fait croire d'un Au-
teur formé à fon écoJe. PluHeurs Reli-
gieux entêtés d'une faufTe perfedion

,

le remplirent dçs maximes répandues
dans le Livre de l'Evangile éternel , &
travaillcrent à les accréditer. L'Univer-
fné de Paris s'éleva contre cette nou-
veauté

, condamna la dodrine de l'E-
vangile éternel , & fit un décret contre
ceux qui l'infinuoient par leurs difcouts
Se par leurs écrits. Le Pape Alexandte
ly profcrivit auffi les défenfeurs de cet
Ouvrage Se ks , faux fpirituels qui en
adoptoient les extravagances

.. & le Con-
cile d'Arles , en 1 160 , ks condamna au
feu , avec les autres écrits qu'on avo.it
faits peur le défendre.

:«':
I

'^S^
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Vcrfonnagfs illuftres. Fondateurs de
nouveaux Ordres Religieux.

i Nous avons déjA parlé dans fes arti-
cles precedens, de Plufieurs pcrfonnagôs
qui fe font fendus illuftres par l'éclat de

rendua lEghfe. S'iUntroit ifeU notre
[Plan de faioe connoître

, avec qiiefoue
détail, tous ceux qui ont honoré Je XIIP.
iiecle par de grands exemples de piété ,combien de cîiofes édi.iiantes n'aurions'
nous pas a oire dans cet article , & de
combien de traits glorieux â la Religion
ne pournons-nous pas l'enrichir ? Nous
ferions voir par des faits inconteftables,
que la faintete la plus éminente , le déta-
chement des grandeurs ôc des richef-
i^s

,
J efprit de niorrification

, ^ les
autres vertus du Chriftianifme , fe font
trouves plus cTune fois réunis avec la
plus haute naiflknce & ks titres les plus
brillans félon le monde, C^s faus ,

^
propres a prouver que la grâce de j!

^.
,
toujours féconde & toujours puif-

Civ
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5^ ' Siècles
fante , préfenrent aux Chrétiens cîes mo-
dèles de perfedion jiiCqvies dans les tems

I È c L B. les plus Corrompus , notis ks puiferions
dans THiftoire d une Sre. Elifabeth , fille

d'André , Roi de Hongrie , 5c femme de
Louis, Landgrave de Thuringe ; d'une
Sce. Hedvige, DuchelTe de Pologne;
d'un S. Louis , Evêque de Touloiife,
nls de Charles le Boiteux , Roi de Na-
pies

; d'un S. Thibaud de Marli , Abbé
clés Vaux de Cernai , de l'illuftre mai-
fon de Montmorenci

; d'un Mathieu de
Thermes

, Général de l'Ordre des Au-
guftins

, plus connu fous le nom du
bienheureux Auguftin de Sicile, &c.
Mais pour nous renfermer dans les bor-j
nés que nous avons cru devoir nous
prefcrirc

, nous ne parlerons ici que des

perfonnages dont la vie Ôc les adtions!
font liées d'une manière plus étroite à

l'Hiftoire de ce hècle. Se plus particu-:

lièrement encore des faints Fondateurs.
d'Ordres , qui , par ces grands corps
dont lis ont été les Chefs & les Lé^if- .

lateurs , ont influé fur l'état de l'Egïife |
dans les tems où ils ont véciî , & dansj

'

les âges fuivans. -
I

Dominique
, fondateur de l'Ordre 1

des frères Prêcheurs ^ né au Diocèfef
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d'Ofina en Efpagne , l'an , , 70 , étoit ..

de Ja noble ôc .mcenne Maifon de Guf- ~7^
ninn. Ses parens qui joignoient ai. mérite c,dune na>(rance d,fti„guée. celui d'une '

"'•
grande piete

, le firent élever dans des
fentimens dignes d'eux. Aprèsavoir paifé
es premicres années cl,ez\n oncle n,a-
eernel.Eccléfiaftique vertueux, &trè-

u. u.fp,rer
1 amour de la Religion que

études a Palencia. C'étoit la meilleure

Ro. de Cad.le . qui aimoit les fciences
y avoit appelle de France & d'Italie dehommes hab.les

, pour y enfeigner tôt -
tes les Facultés qui compofoient alors le
cours des études publiqL.Domi"i

PI, î r V"î ,"'" °^^"Pé -^ étudier la
Ph.lofoph,e&: la Théologie. Il ne négH-
geo.t pas en même - reSs de s'exer^v,
dans la pratique de toutes les venus

K'F- 51î^f^"^^'^P°-f°"û-iut. L Eveque d'Ofma , Diego d'Abezès
ayant entei.du parler de fon°rare mérite

.'

delîra de l'attacher à fon E.life; il leB
entrer dans fon Chapitre ; où ce oîeux
Prélat avoir établi la r^gularit^Au''C
de deux ans, Dominique, déjà recom-

C V
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mandable par fa prudence ôc fon talent

XIII. po".r la conduite dçs âmes , quoique
S 1 .*: c i E, jeune encore , fut fait Sous-Prieur de

la Communauté. C etoit la féconde pla-

ce , TEvcque occupant la première fous

le titre de Prieur , car il avoit aufli em-
braiTé la vie régulière. Dans cet emploi

,

Dominique fit connoître de plus en plus

fa grande fagelTe , ôc les autres dons pré-

cieux que Dieu avoit mi^ en lui.

L'Evêque d'Ofma l'ayant mené en

France ôc à Rome ^ il l'accompagna dans

le féjour qu'il fit à Touloufe. Domini-
que y fut témoin des ravages affreux que
l'hérefie des Albigeois caufoit dans cette

Ville Ôc dans tout le Languedoc. Senlî-

ble comme il étoit aux maux fpirituels

des Chrétiens , il ne put voir fans dou-
leur la perte de cette multitude d'ames

fédpites par des Prédicans enthouliaftes

ce hypocrites , qui étoient toujours ea

mouvement pour faire des profélytes ',

ôc répandre l'erreur. Elle avoit fait tant

de progrès , qu'à peine y avoit - il une

famille qui n'en fût infe(3tée , fouvent

toute entière , ou du, n\Sms dans quel-

ques uns de fes membres. La vue de cet;

empire que l'hérefie prenoit c}e toutes

parts fur la véritc , fit naître a Domini-

m
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C H R é T r E KT s. ^p
loue le defTcin d'inftituer un nouvel Or- >-^—

^

jdre , qui feroit uniquement deftiné a XIII.
tconvertir les Hérétiques , de à préferver S itci
\ks Catholiques par la prédication. Le*
[Papes Innocent 111 &c Honorius III goû-
tèrent ce projet dont ils efpéroient que

jl'Eglife tireroit \qs plus grands avanta-
ges. Ils voulurent feulement que Domi-
nique, &: \qs compagnons qui s etoient
unis à lui , choifiirent une rèple déjà re-
çue & approuvée

, afin de fe^conformer
au décret que le IV^ Concile de Latran
venoit de porter concernant les nouveaux
Ordres. Dominique clioilît la règle de
S. Augullin qu'il profelToit déjà comme
Chanome régulier, il y ajouta quelques
pratiques plus auftères, & quelques Loix
Iparticulières qui déterminoieiit lobiet
de ion inftitut. Le Saint-Siège [approuva,
fous cette forme v ainfi dans l'origine ,
/Ordre àts Dominicains n'étoit qu'une
iConarégation de Chanoines réguliers ,
Spécialement dévoués à la prédication*
& fournis en tour à la jurifdidion de»
Eveques. Ce ne fur quen iiio , dans
leur premier Chapitre général , qu'ils
renoncèrent, par \ts confeils du faint
fondateur

, à la poiTelIion àts fonds der
|iwie &: ^t revenus annuels. Par cette.
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h^o Siècles
•«===== renonciation folemnelle , ils devinrentAui. niendians

, & c'eft leur véritable état de-
ôiici.B.pms cette époque, quoique les Souve-

verains-Poiuifes y aient mis depuis quel-
ques moditications.

Le premier établiflfement des Frères
Prêcheurs fut la maifon qu'un riche Ci-

,
toyen de Touloufe leur avoit donnée
dans cette Ville. Ils en eurent bientôt \

Rome
, à Boulogne, à Paris, & dans

les principales Villes de l'Europe. Les
progrès de ce nouvel Ordre furent fi ra-
pides

, qu'en 1221 , au fécond Chapi-
tre général , tenu par le faint Fonda-
teur, on établit huit Provinciaux pourl
préiider au gouvernement d'autant de
Povinces, qui étoient celles de France,
d'Efpagne

, de Lombardie , de Roma- |
gne

, d'Allemagne , de Provence, de
'^

Hongrie Ôc d'Angleterre. 11 ne fe pada
point d année , fans que l'inftitut fit de
nouveaux établiifemens. Les hommes les

plus renommés par leur fcience & leur
vertu, s emprelfoient de rembraflfer.Conv '

me ils y entroient tout formés, ils con-
tribuoientàfa réputation par leurs talens,

& les jeunes gens qui avoient quelque
attrait pour la piété, venoient en foule,m forçant des études, demander l'habif



Chrétiens. éii

aux Supérieurs des maifons qu'ils cou- ===
noifToienr. Dans cqs iieureux commen- XIII.
cemens, le favoir de le zèle éroient le Si è en*
caraélère de la plupart des Religieux
qui compofoient l'Ordre de S. Domini-
que. Ils n'étoient occupés qu'à convertir
les pécheurs , & à ramener au feiH de
l'Eglife ceux que Khéréfie en avoir faic
fortir. Leur délintéreirement , leur pau-
vreté

, leur patience , ôc leurs autres ver-
tus, donnoient à leurs paroles une force
à laquelle il étoit difficile de rélîfter.

Répandus par-tout ou il y avoit des er-
reurs cV des vices à combattre, ils pro-
mufoient par-tout les fruits les plus abon-
(lans par leurs prédications de leurs bons
exemples.

Le faint Fondateur étoit leur modèle.
Sa charité envers le prochain , fon zèle
pour le falut des âmes, fa prudence ôc
h difcrérion lorfqu'il avoit à traiter avec
les autres, fa modeftie & la iimplicité
de fon extérieur , au milieu des fuccès
& des applaudilfemens , lui attiroient là
vénération des grands & du peuple. Il
ayoït reçu le don des miracles , & Ton
cite entr autres trois réfurredions dô
morts que Dieu opéra par fon miniftère.
Ces faits confiâtes dans le tems ^ù leç
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f perfonnes rendues à h vie exiftoient
XIII. encore , font du nombre de ceux dont il

Siècle, n'eft pas permis de douter , fuivant ks.
règles de la faine critique. Le ferviteur

,
de Dieu n'en étoit que plus humble. Il

recommandoit fouvent a £es Difciples
la pÉuvreté, le défintéreffement , & la

fuite des vains honneurs du fiécle , en
leur difant que ce ne feroit que par la

pratique de ces vertus , qu ils conferve-
roient leur première ferveur. Quoiqu'il
îiQ £àc encore que dans la cinquante-
unième année de fon âge , il eut un
prefTentimenr de fa fin prochaine. 11 n'é-
toit pas d'un tempérament robulle , ôc fes
fatigues continuelles avoienr altéré de
bonne -heure fa conftitution. Dès qu'il
le fentit attaqué de la lièvre , il donna
les derniers avis à fes frères , après quoi
il ne s'occupa pkis que du defir d'être
réuni à Dieu. ÏI mourut à Boulogne le 6
Août de l'an iiii. Il y eut à fes funé-
railles un concours prodigieux de peu-
pie, fans compter les Cardinaux, les
Eveques

, ks Abbés, & les autres per-
lonnes de diftinaion qui fe firent un
devoir d'y aiîifter. Dieu qui avoit mani-
iefte h famt.-ré de fon ferviteur par des
prodiges pendant qu'il vivoic ,. en opéra

ÎHj
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nouveaux & en plus grand nombre à

\n tombeau. Le Pape Grégoire IX qui xill
ivoic connu & aimé, le canonifa folem- ç , ^ ^ ! .
slJementen 1234.

L'Ordre des Frères Mineurs , non
loins rapide dans {es progrès que celui

e S. Dominique , doit fa nailFance à
fnfaint homme dont le caractère & les

ftions durent paroîcre extraordinaires

,

mit qu'on coruiùt les tréfors de grâce
: de lagelfe que Dieu avoic cachés ea,
li. Il naquit à AMq , en Ombrie ,

fan 1

1

8 2. Son père , nommé Pierre Ber-
lardon j étoit Marchand , comme la
llupart des (impies Bourgeois des Villes
l'Italie. On lui donna le nom de Jean
lu Baptême , mais il ne fut connu
lans la fuite que fous celui de François ,
\m lui vint , dit-on , de la facilité avec
h^ielle il avoit appris la Langue Fran-
toife , dont tous les Italiens qui s'adon-
boient au commerce, faifoient unufage
bbiuel, pour la conduite de leurs
IfFaires. Son père ne lui fit apprendre
me les chofes relatives à fa profeflîon, &
kghgea de lui procurer les autres con-
biifances. Dès fon enfance il eut un
rrand amour pour les pauvres , & il n en
enconrroit point qu'il ne fe fentît porté
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Xm"i'^L^u"'^Ser, iufqu'à fe dépouiller it

S lil: , M '''^1'' '!"='"''" n'avoitpas autre chof
«'i-.aWdonnerneurauffircietrès-bcI::

heure
,
un vif attrait pour la prière & 1,

contemplation. Souvent pour vaquer^
ce faint exercice il fe re.?roitda„i u,
%life voifine d'Affife . dédiée à S. D,'

œun'^. ; ^°"' q^i-Hy prioit, avec beau-
coup de ferveur, il fe crut invité par une
VOIX intérieure d la réparer. Rempli de
cette penfée , il courut chez fon père
prit une certainequantitédepiècesdWi
tes

, & les alla vendre dans une Ville voi|
ime

,
pour en employer l'argent à rétabli|

cet.e Eghfe. Son père tranfporté^e co-

7^ '. '«^^''e"'cha par -tout pour le pudid avoir fait de fon bien , un ufage fi peJ
conforme aux vues d'intérêt, dont lei
gens de commerce ne font ordinairemenl
que trop remplis. Mais il fe déroba auï«
recherches decepère irrité, en fe cachand
dans une folTe profonde , où il paflil

quelques jours. Quand fa crainte fut difJ
«pee

, iMs la reprocha comme une.
techete, & rélblut d'aller à Aflîf^ pourj
déclarer a fon père qu'il renonçoit a^fj

a, A ^°"' '" avantages du fièctej
afin de fu.vre J. C. & de le fervir dam,
la pauvreté que les Apôtres avoieiit pra-'
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tqiiée. Pour mieux exprimer ce parfait

jnoncement , il fè dépouilla de iqs ha- XIII.

[its , en préfence de l'Evèque d'Allîfe , S i è c l i,

les donna à fon père, ce qu'il put

re fans indécence , ayant un cilice pai-

lelïbus. 1

L'Evêque d'Affife touché du courage
de la ferveur à\x jeune homme , le

•rit fous fa protedion & lui fît apporter
[es habits. On lui donna cetix d'un
tayfan qui étoit au fervice du Prélat.

l'étoit une tunique d'étoffe groiîîère,

Lvec un manteau pareil & fon capuce

,

fdaRS la forme ufîtée parmi les gens de
la campagne. Le faint homme l'accepta,
I& cet habit fut le modèle de celui qu il

îfîr porter a fes compagnons. Dans cet
état, il fortit de la Ville, & d'abord il

fe confacra au fervice des Lépreux. Après
avoir pafTé quelque tems dans cette pra-
tique de charité & d'humilité, il fe retira

auprès d'une petite Eglife dédiée à la

SîQ. Vierge , à quelque diftance d'Aiîîfe.

Cette Eglife , nommée /<2 Ponioncule
^

& Notre - Dame des Anges j étoit eu
mauvais état. François la répara avec le

fecours des aumônes qu'il ramaffoit dans
les lieux voiiîns. Il fe bâtit une cellule à
coré, ôc c'étoit-là qu'il paffoit la plus
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rirr ÎT^^ ^"'^ ^^^ '°"« * 'J" nuits
e,,XIII. pneres^ Dans la fuite . il obtint l'Eglit

IV M •?'"' " *î"' ""« ^'Ppartenoit
;rafTembla fej premiers Diîaples à rè,

^«'*^^^"]i qu'il jetta^s&„4
«nens de fon Ordre.

,
Dans le commencement de fa retraite

on ne témoigna jpas un grand empreffe-'
aient a^ imiter fon genre de vie. Elle
.avoit même quelque chofe de fi extraor-

etoitfi rebuttant qu'on étoit plus dif.
pofe a le méprifer & à le fu'ir. g„'j
,ie mettre fous fa conduite. Mais ceu,
^ûl 1 oblêfvèirent de plus près, ne pu-
rent s empêcher de convenir que l'efmi
de Dieu agilToit en lui. Un riche Ci-
toyendAilife,&„„ Chanoine de k
Cathédrale

, touchés du defir dé mar-
cher dans la même voie , furent ks
deux preniiers qui vinrent fe joindre 1
lui. Peu de tems après il reçut cinq au-
tres compagnons, & bientôt il en eut
onze. Alors il crut voir que l'intention
du Ciel etoit de fe fervir de lui pour
apneller un grand nombre de perfonnes

t
la Pen'tence

; & afin d'éta&ir entre
euxhuuformitéd'efprit,

d'obfervances

»H
«I



Chrétien s. ^^
de conduite , il lui vint en penfée=

['écrire une riègle. Les confeils évangéli- XIIÎ.

lues en furent la bafe ; il n'y ajouta que ^Hcl
[uelqoes pratiques aflbrties au defïein
'u'il avoit de réunir dans {qs Difciples
•e qu'il voyoit féparé chez les autres Re-
ligieux , l'exercice intérieur de la prière,
I: ks fondrions extérieures du miniftère
Ipolîolique. François

, quoique fimpJe ôc
fans lettres , avoir un grand fens & beau-
tout) d'expérience dans les chofes fpiri-

[uelles.^ Cependant £a, modeftie & Ja
défiance qu'il avoit de fes propres la-
inières , le portèrent à confulter les plus
iéclairés de les compagnons , fur la règle
tjM «* V ^•x/^XjM.xjii, V*v K1V/14I1V1 n, XKJll V/tUl^«
n profita de leurs avis , & fe confirma
Idans le projet d'ordonner tellement la
jfbrme de fon inftitut

, que les Pafteurs
|pu/fent y trouver des fecours , fans crain-
Idre rafFoiblifTement de leur autorité ôc
l'ufurpation de leurs droits. On ^oit en
effet , Ôc par la règle du faint Fondateur,

|& par ks inftruâiions qu'il donna en diffé-
: rentes occafions à fes frères^ que fon in-

:

tenrion fut toujours qu'ils demeuralTent
fournis en tout aux Evêques ôc aux Cu-

i rés
, ne prêchant ôc n'exerçant aucuns

autre fon^ion qu'avec leur agrément ôc
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:erte confirmation ne fut donnée qu en .i^}> pu Honorius fil. Dans l'i^^ter-^^Mlle de tems qui s'écoula entre ces deux ^ /^^.sWrdre des Frères M^^
milnplia a tm tel pomt qu'au premier
A^pirre gênerai tenu par i François en
2^9 ,

le nombre d^s Frères qui Je com-
.ofoienc paifoit déjd cinq mille. Ce^e
rodigieufe multiplication n a rien d'inio^iWe la maxune du fiint Fondate^
antdadmettretousceuxqueleder

iliir du prochain portoit d embralTer
k '''^''^'' bailleurs la comparaifon
j'-ion ne pouvoir s empêcher de f.ire
^nrre la vie relâchée du Clergé en t!
-al &laréplarité^
^ure,^ de pluheurs fcdes hérétiques,
X rpecialeméiu des Vaudois

, q^i ^1
^Watout,i^dév^uoientàlapau.

uerlEvangileala lettre, fit fentir à
ine inhnité de pieux Catholiques corn!
I^en

II etott nécein.ire dexpofe? aux veuxu monde dans des fociétés nombreufes

nus dont apparence navoit que trop

ette difpofltion d un grand nombre de
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to Siècles
a peifonnes , jointe à l'efpérance de s'éle-l

XIII. ver a une haute perfedion, par un genre

5iicLE.de vie extraordinaire ôc nouveau, fervit

beaucoup à faire recevoir l'inftitutdes

Frères Mineurs chez toutes les Nations

chrétiennes.

Dans ces premiers jours de leur infti-

tution , & tant que vécut le S. Patriar-

che , on les voyoit humbles , patiens

,

dévorant les affronts & les mépris , ne

délirant que leur fandification ôc celle

du prochain , contens du peu qu'on Lui

donnoit, ôc fe réjouiffant même, lorf-

que , par l'indifférence ou la dureté dç^

hommes , ils étoient au dépourvu des

chofes les plus néceffaires. Il faut avouer

quec'étoitun fpe6tacle nouveau dans le

monde, & que, rapproché de la corrup-

tion qui régnoit par-tout dans les mœurs,
il étoit bien fait pour infpirer le refpeâ

Se Témulation. Le defir d obtenir la cou-

ronne du Martyre, en travaillant à la

converlîon des infidèles , étoit un fen-

timent que plufieurs enfans de S. Fran-

çois partageoient avec leur père. Quel-

ques-uns allèrent en F'pagne , ôc d'au-

tres à Maroc, annoncer l'Evangile aux

Mufulmans. Ces derniers eurent la

gloire de fceller de leur fang le témoi-

cnage

|Iiii-m(
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lenage qu'ils rendirent à la foi. François i-=-s--
lui-même

, animé du même zèle , après xill
avoir pourvu aux befoins de fon Ordre c
nailfant dans le Chapitre de 1219, •

dont .nous avons parlé , s'embarqua
pour l'Afie , & peu de rems après y être
arrivé, il pénétra dans le camp de Mé- *

lédin
, Sultan d'Egypte , & parvint juf-

qu'à ce Prince. II lui parla de J. C. avec
autant de force que de liberté, l'exhor-
tant d cjuitter la loi de Mahomet

, pour
embrafler celle d'un Dieu mort fur la
Croix. S'il ne le convertit pas , au moins
lui infpira t-il une grande vénération.
Méiédin lui ayant offert de riches pré-
fens, qu'il ne voulut point accepter, les
regardant comme de la boue, ce Prince
le congédia promptement, dans la crain-
te que fes difcours ne fiifent impreflîon
fur quelques Mufulmans, & lui dit, en
le renvoyant t prie^ pour moi , afin que
Dieu me fajje connoùre la Religion qui
kl efi la plus agréable.

Depuis fon retour en Europe jufqu*en
me, tems de fa mort^ le faint Fon-
dateur ne s'occupa plus que du foin de
le perfedionner dans la pratique des
vertus dont il avoit toujours fait fon uni-
que étude. Loxfqu'il fentit approcher fa
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dernière heure , il fe fit étendre fur la

terre nvie r
ne gardant que fon cilice

,

^ S' t'c s étant dépouillé des habits qu'il avoir

coutume de norter par-dellus , afin de

mourir A:\ivj. l'exercice de la pauvreté
,

fa vertu favoiiie. En cet état , ne tenant

plus à lien , il exhorta les Frères qui fon-

doient en larmes j profternés autour de

lui , à perfévérer dan^ l'amour de l'hu-

milité , du dépouillement, des privations,

dans le mépris des chofes de ce monde,

ôc dans la fuite des honneurs auxquels ils

.

avoient renoncé , lorfqu'ils s'étoient re-

vêtus de l'habit de pénitence. Il étendit

enfuite les bras & leur donna fa béné-

diction y après quoi il récita , comme
il putj le Pieaumc 141 , F'oce weâ aâ^t

Dominum clamavi , & rendit l'efprit e'^
'

prononçant les 'dernières paroles : me\

expeclant jujli ^ donec rétribuas mihU\

Lorfqu'il fut mort , on vit à découvert

lesftigmates, ou impreflîons des plaies

du Sauveur crucifié, qn' 1 avoir reçues

|

deux ans devant fa mort , fur la monta-

1

gne d'Alverne où il étoit en prière. S.j

Bonaventure , auteur de fa vie , rapporte,

d'après les témoins oculaires , que c'étoitl

comme des clous, formés de la chair,

f^r fys pieds & fts niains » dont la tète

noire
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loire comme du fer qui a pafCc par le
feu , le voyoït en delfiis , ^ les pointes , XII
domôme matière, paroi iFoient recourbées S i t r
len deifous , ôc que la plaie de fon coté
jétoit rouge, comme une efpèce de Rofe.
ICe £air tout extraordinaire qi?'iJ eft , i'«

jdoit mettre encore au nombre de ceux
jqu'il n'eft pas pollîble de rejetter, qu nd
bn pcfe les preuves fur lefquclles ils fonc
lerablis. Parmi la multitude des témoins
^ui l'ont attelle , il en eil de fî refpec-
Jables

, qu'on ne peut les foupconner de
fe'ôtie prêtés, par aucun motif pLiufible,
ti accréditer une impofturc Des Prélats |
les Cardinaux recommandablespar leurs
lumières Ôc leur piété , le Pape Alexan-
dre IV , & plufiems féculiers de toute
condition

, qui ont juré avoir vu & tou-
ché ces empreintes miraculeufes , n ont
DU fe tromper fur un fait de cette nature

,

k n ont eu nul ktérêt de t omper les
autres. Les prodiges qui s'opérèrent au
^mben n du ferviteur de Dieu , enterré
dans 1 Eglife de 5. George à Aflîfe , en-
gagèrent le Pape Grégoire IX à y venir
faire fa prière. C'étoit deux ans après la
lînort du^amt. Le Pontife n ant recueilli

,

félon les formes établies, les preuves
iBultiphees de fes vertus & de fcs mira-.

I.

.''i
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^'îes, le mit folemnellement au nombic
XIII. des Saints, ôc lui décerna les honneurs

Siècle, dus à fes mérites. S. l'rançois n'avoit que
quarante -cinq ans lorfcju'il mourur.
il en avoir pafTé vingt au fervice de
Dieu

, depuis le commencement de ii

pénitence. '

Les hommes ne furent pas les feiA^j
^que l'exemple de S. François porta au!
.renoncement abf;)Iu ^ ôc i' h pénitencef
ia plus aufttre. Les femmes auflî , non|
jnonis courageules', quoique plus déliJ
cates

, voulurent partager la gloire d'uiif
Jîéroïfme que leur foibleiTe naturelle &
Jeur éducation fembloient devoir leiirl

interdire. Une jeune perfonne nommée
>Claire , fortie d'une famille noble & ri-l

chedela Ville d'Affife, fut la première
,qui marcha dans cette carrière diflicilej

Sa mère, appellée Hortulane, étoit une
femme très-vertueufe. Etant fur le point
4'accoucher , & priant Dieu avec fer-f

veur de Jui accorder une lieureufe déliJ
yrance, elle crut entendre une voix ouim diloit de ne pas craindre , ôc qu'elle
Jîiettroit au monde une lumière éclaJ
tante :c;eft pour cela qu'elle nomma fame Claire. Cet enfant de bénédiction
«ontra de bonne lieure un goût décide

mi
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ïiitau nombre™ - - - i^. a, •#

i les honneurjir"' ^^ P^éré. Elle aimoit les pauvres l
ois n avoit que"^^"^ donnoir tout cr* r,n'«l/l '•

jLi'il mourut,

ui fervice de

cernent de fa

.-
.^.

^...v.. ^u^ mmoit les pauvres, iSc «=—

^

leur donnoir tout ce miVlL .
•

=

Elle e.nplovoit à Jl T t.L P""^S'^- ^lil.

[fance. Par-la elle annoncoit les grands
felFems que Dieu avoit fur elle.

^
Uaire „'avoit que dix-huit ans lorf-uelleforma

agénéreuferéfolutionde
e donner entièrement i Dieu. Elle en
t part a S François, qui la fortifia dj;;

:er:e penfee & quelques jours après .^le reçut de fes mains rha{,it de fél*ence. Le Saint Ja mit comme en iépôt
lans une communauté de Bénédidines
^esparens accoururent pour l'en arraJ

1 rïifc T'"''^r '^ """"^'- Mais

if f''^,^°"«geufement à tous leurs
Jor s; & bien loin dy céder , elle inf-

r , n r
^''' ""'" conquête, Claire

ut pJudeurs compagnes qui vinrent
artager avec elle , fous la conduite de
• Mnçois, les travaux & les confola-
ons de la vie pemtente. Elles vivoient

raent ban auprès de cette Eelife de S
'^mien

, réparée par S. François au com-'
encement de fa converfion. Leur kibit
toit pauvre & greffier. Elles jeûnoieiit

Dij

C L I.
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foLiyent j & ne mangeoîent que pour em.

XIII pêcher la nature de fuccoinber. Quel,

Si È c L*,-^^^^^ planches fur la terre nue étoiei

' ' 4eur lit , avec un billot de bois pour che-

.ver. Telle eft i origine de l'Oidre auftè

re â qui l'on adonné en France le noi

de Ste. Claire, qui en fut l'Inflitutrici

j&c la première Supérieure.

La fainre pénitente paflà quaranti

jdeux ans dans cette retraite. Ses auftéà

;:és 4'avoient tellemeni alToiblie , qu'ell

lut obligée de réRer au lit pendant

..viijigc dernières années de fa vie. £lif

iiipplédit par une prière fervente & coc

jtinuelle aux exercices quelle ne pouvoi

.plus faire avec la Comi^iunauté , de
pi'

lin travail plus doux , mais aifidu ,

'

celui qu'elle auroic ddiré de partagi

iivec fbs fœurs. Les Papes Grégoire!

j& Innocent IV rhonjrèreut de lei

.eftime Ôc de leur confiance. Souvei

iiiême ils la confultèrent dans leurs e

barras , Se recommandèrent à fes prièj

des intérêts de l'Eglife. Enfin la fai

pénitente , alla recevoir la récompe

de fes mérites, le onzième d'Août iij

•Le Pap£ Innocent IV & les Cardina

iuivis.d'une grande foule de peuple,

fixent honneur d'aflîiter a fon convi

\
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pieu manifefta la fainreré de fa fervan-
|e, par ies miracles qui s'opérèrent a Xlll.

Ion tombeau , & le Pape Alexandre^ IV Si t^ t e.

f^ canonifa foierhnellement en 1255.
Les djiférens befoins de l'Eglif^

/oient faÎ! naître à S. Dominique & A*

. François l'idée d'établir deux Ordres y
lont l'un étoit deftiné à combattre les-

lérétiques^,^ paf la prédication , ôc l'an-
re â fanditier hs pécheurs par la péni-
mcQ. Un Gentilhomme du Languedoc,

*ômmé Pierre Nolafi^iie-, fbt flirpris

^11 on- eût oublié d en inftituer un , pour
fonner du fecours^ aux Chrétiens qui-
hmilfoi-nt dans les fers ^ts infidèles

,

|xpofés fins cefTe à perdre la foi , pour
h fouftraire à la captivité la plus dure ,
iç aux mauvais traitetnens- qu'on leur
iifoit efluyer. Frappé de cette penfée ^
forma le deifeiii de fe confacrer à une

euvre de charité fi méritoires II étoit
ïé dans le Lauraguais

, près de Caftel-
budaty

, en 11 89. l\ avoit pris d'abord

^ para d^s armes,- & s'étoit atmché à
limon de Montfort, Chefdes Croifa-
Bes du Lanauedoc. Ce Seigneur

, qui
bnnoilîoit fon mérite , le mit auprès du
jeune Prmce Jacques d'Aragon , ^U d»
pierre II, tué à la fimeufe batailio* de



XliL

S I É C L

7^ SlicEES
=5 Muret. Jacques I , devenu Roi d'Ara.j

gon
, féconda le pieux defTein de Pierre

E. Noiafque. Ce Prince dont les armes fu,

rent Ci redoutables aux Mufulmans, étoiti

fenfible au trifte fort des Chrétiens qu'ils!

faifoient prifonniers à la guerre. Il apJ

plaudit au zèle du généreux ChevalierJ
qui prenoit un intérêt fi vif à leuri

maux.

Raimond de Pégnafort , de l'Ordr,
de S. Dominique , dont il fut troifièm.
Général

, étoit Confeffeur du Roi d'A-
ragon & de Pierre Noiafque. Il approu-
voit beaucoup le projet de celui-ci , &.
iorfque tout fm dilpofé pour l'exécul
tion

, il l'appuya de tout fon crédit au-

près du Souverain. Ainfi Pierre Nolaf-
que eut la confolation de voir fon Or

vu f°J«"?"f"ement établi en 1223, dam
lliglile Cathédrale de Barcelone, en pré
fence du Roi & d'un peuple nombreux,
Kaimond de Pégnafort fit un Sermoiil
touchant fur l'objet du nouvel inftitur,

après quoi l'Evêque qui célébroit la Mefl
le, donna l'habit à Pierre Noiafque
aiix compagnons qui s'étoient unis à lui

Cet habit, qm étoit blanc, confiftoit ei

«ne tunique
, un fcapulaire & un man

teau. L'écu des armes d'Aragon «étoi

f>
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ignré fur Je fcapulaire , Se flirmonté -
l'une Groix. Aux tmis vœux ordinaires xîll
3e Religion, îe nouvel Ordre en ajouta Siyr^r^
^11 quatrième , par lequel ceux qui l'em-
^rafloîent,: sobligeoient à refteren ôta-"
|e chez les infidèles bour la fedèmpirion-

fes Captifs. Dans les deux premiers
royages qiie le faint Fondateur fit chez
les Mufulmans ,• pour yremplir fon od-
kt, ij tira de leurs' mains quatre cens
Jiretién^ qu'il? tenoiént en efclavacre.
in 1235 .'le- Pàpë Grégoire IX approuva

les conftîttitiôns du nouvel inftitur, que
Ç. Raimond de Pëgnafort avoir rédi-
gées. U eft connu dans l'Eglife fous le
ipm de Notre-Dame de la Merci. S.
^lerre. Nolafque mourut en i25<î, âgé>
ie foixante-fept ans , en prononçant ces
paroles du Pfeaume 1 1 o , Redemptionem
nïfit dominus populo fuo : il n'a été ca-
lonifé que dans le fiécle dernier par W
Pape Urbain VIII.

^

Ce ne fiit que dans le XIIl*^; fîécle

P^^j
'^^^"^«"Ç^ ^e eonnoître en France

1 Ordre des Carmes, qui s'eft confidé-
rablement répandu depuis. Suivant la
prétention de ces Religieux , leur ori-

jgine remonte au tems d'Elie de des Pro-
peies qu'ils regardent comme leurs Pa*

iv

W
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>vm. de fociété régulière dans l'Eglife qui
&i i. c i E. datât de plus loin, & qui fût plus ref-

pedable par fon antiquité. Mais c'eftun
point de critique dont la difcuflîon n ap-
pàrtient point à. cet ouvrage. Tout ce

qu'il y a de certain , ceft qu'on voir en-L
core fur le Mont-Carttiel , en Paleftine,"
où la grotte du Prophète Elie , ôc celle

/ '
du Prophète Elifée fon Difciple, font
iituées, les ruines de plufîeurs grands
Monaftères qui ont été détruits par le

lems & par les ravages des Mufûhnans.
. Quelques-uns conjeaurent que ces lieux

ont été habités par d'anciens Cœnobi
ces , même avant la prédication de l'E-

vangile
, & que ces pieux folitaires qui

s'étoient propofés pour modèles ceux
dont il eft parlé dans l'écriture, fous le'

nom d'Enfans des Prophètes , ayant em-
* bralTé la foi , dès le tems des Apôtres,

ont donnénaiflânceà la première foeiétéj

religieufe qui ait exifté dans l'Eglife.

Quoi qu'il en foit de cette opinion , il

eil certain qu'au tems des premières
Croifades, quelques Hermites fe firent

des cibles avec les débris de ces vieux!

bâtimens, (Se y vécurent féparéj du

monde ,. partageant leur tems , commd

Jér

tes

' tain
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\îcj^ anciens Moines, entre le ch^int des =^ ^ -, ,
Pfeaumes

,
ia priùre ôc le travail des Xin~

mains. Vers lan 1209, Albert,.Evêque Si i^ ci.",
^e Verccl étant devenu Patriarche de

I

J erulaiein, donna'une régie à ces Hermi-r
tes

,
qui n'enavoient pas d'autre que cer-

taines pratiques fondées Air la tradition.

I

t.ette règle
,

- extrémeiment iîmple , • ne
contrent que; dix^liuir articles. Elle eft
adrelîee a^ Brocard & aux autres Her-
Imites quvviyoient fous fon obéitrance;
près la fontaine d'Elie. On y voit que
les Religieux du Mont-Carmel nemL
geoient jamais de viande v oli'ih jeu-
Inoientdeçimrexaltation de la Ste. Croix
julqu a Pâques, que plufieurs d'entr'eux
.nefavoient pas lire, ôc que ceux-là
irecitofeiif un certain nombre de Par.r
fX)ur chaque ofHce. Du rerte le B: Al-
bert leur recommande parciculièrement
a prière le travail des mains & le iî.
ience. ^ Louis, en revenant de la Terre--
iainte, amena quelques-uns de ces Re;.
hgieux en France", & ks établit à Paris

I
dans un Ireu où Ion a vii depuis le Cou.
vent des Ct^leftins.

/^

.

Les AucTuitîns doivent au/Ti leur ori-

||:;:^-^/";^^e<:le,^c'efUarei;x
l^ueiiGus finiiTons cet article U >avoic
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iiiM.i'iri'

- plufieurs Congrégations d'Hermites- ;.

Xllf. Joj^j igj ^^j^gj fuivoient la règle de S.

Siècle. Benoît , d'autres celle de S. Auguftin.

Ces Hermires étoient mendians, Ôc leur

manière de s'habiller ayant quelque
chofe d'alTez approchant de celle que les

Frères Minr^urs avoient adoptée , ils

proEtoient de cette reiremblance pour

attirer les .aumônes des fidèles. Les Frè-

res Mineurs s'en plaignirent j de pour

faire ceffer leurs plaintes , le Pape Gré-

goire IX ordonna
, par une Bulle de 1 240,;!

que les Hermires porteroient un habit

noir ou blanc , qui ne feroit pas affezj

long pour cacher leur chaulfure, ( c'eft

que les F. F. Mineurs alloientnuds pieds)

ôc qu'ils auroient un bâton à la main
pour ks diftinguer encore davantage des

autres mendians. Il eu probable que ce,

règlement ne remédia point à tous les inJ

convéniens
; car Alexandre IV réunit en|

.
un feul corps de Religion , ôc fous l'o-

twéiffance d'un même Supérieur général,]

cinq de ces Congrégations d'Hermite
en 1256; ce Pape leur donna la règlf

de S. Auguftin dont ils prirent le nom
Ces Religieux eurent une maifon à Pa

ris dès l'an 1259 , dans les environs di

la rue qu'on a nommée â caufe d'euX;

rue des vieux Auguftins.
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An T I C LE XîL
Ecrivains Eccléjîajliques;

Guo,Q„B les. am d'agrément & de
luxe fu/Tent cultivés à Conftantinople

,

P' milieu des- orages dont l'état étoic

Pf->
q"°'q"e les (Sens de Lettres y«lient en aftz grand nombre , & qu'if

nous foit refté cfeux plufieurs ouvrages
eftimables dans le genre hiftorique, on
peut affuret que, par rapport aux fcien-

jcesecciefiaftiques, les Grecs de cefiécle

1°"<^ "^'VP'-^'l"!^ de véritablement in-
(terefTant. Foute leur érudition

, tous-
îurs travaux en ce genre, febornoienr
1 examen des objets de doûrtne & des

Ipratiques extérieures
. fur iefquels ils

etoient divifés avec les Latins, Qu'on
tetianche de leurs divers écrits cmi fe
font conferVés jufqu'à nos jours/ceux
kuils ont faift pour établir les fentimens
IcV les^ifages de leur Eglife , touchant la

î
^«'-bat des Clercs. 1. jeûne du Same-

di,
Oxrc. il ne reftera pl„s rien. Ceten-

Santce« ouvrages ne lailTent pas d'être'

D vj
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* ^^ ^^ ^"'^^^ nou^font connoîrré

^^^. miellé forte de preuves les Grecs oppcP
.Siècle, ioient aux Latins dans la difcuîîlon des

points fur lefquels ils étoient partagés,
cjiîels argumens ils en tiroient , & quel-
les réponfes ils faifoient aux raifonne-
mens de leurs adverfiires. On y voit que
rien n étoit plus futile^ plus aifé à dé-
truire que ces [)reuves ôc ces réponfes

,

auxquelles l'opiniâtreté feu^e pouvoit
donner aflez de force fur ces efprits pré-
venus, pour les autorifer à demeurer dans
lefchifme. C'eft tout l'avantage qu'on
peut tirer aujourd'hui des différentes pro-

. durions des Grecs fur cette matière.
Nous avons obfervé dans l'art. V\

qu'en Occident , la Philofophie appli-
quée à la fcience de la Religion , & le

ciroit canonique , étoient les principaux
objets d'émulation dont les Eccléfiafti-

ques ftudieux s'occupoi^it dans Je fié-

clô. ILcoiwient de faire connoître ici,
avec quelque détail , les Savans qui fe

,

font le plus diftingués dans cette carrière,
pour donner une idée fuffifante de leurs
talens ôcde leurs ihcck. Nous choifirons
clans la foule de ces Ecrivains» ceux: dont
les ouvrages renommés dans leurs tems,
coufervèreiit encore quelque célébrité
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(ian^Ie nôtre, ôc nous renvoyons aux «sa-ass»-"
grandes Hiftoires Littéraires

, publiées XIII.
ckpuis le renouvellement des Lettres enSiicr k.
Europe

, les Ledeurs qui délireront a et-
fîijet des connoilTances plus étendues.-
Par-là nous- ne forcirons pas des bornes»
où la nature de cet ouvrage nous oblige»
à nous renfermer.

-

Pour fuivre l'ordre chrohologique,.-
nous commençons par Alexandre de Ha-
ies

, amfi nommé du -lieu de fa naiffan-
ce

,
au Comté de Glocefter , en Angle-

terre. Il lit {qs premières études dan^ fa,
patrie, & vint enfuite à Paris, où il s ap-.
pliqua, fons les meilleurs Maîtres de cet-
te Ecole célèbre , à k Philofôphie & â la.

TheoIogie.il étoit parvenu-auDodtorat,.
&r fa réputation étoit déjà fi brillante,,
quelle lui avoir mérité fuivant le goût-
du tems, les titres de I^odeur irréfraga- •

oie, de de fontaine de vie, lorfqvi'il en-*
tra dans l'Ordre des Frères Minetu^s,-.
en 1222. Il gouverna^ pi ufieurîr années ,

.

& avec beaucoup de diftin^ion , l'Ecole*
de fon Ordre dans le Couvent de Paris.
Il y m'ourut en 12 4^. Alexandre de Ha-
ks avoit

. compofé un grand nombre/
douvragesen différens genres, fur dos^.:

matièi-es de Théologie ôc de Morale^
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''• loLis fon nom, tanr imprimés que ma-
^iici. «.nulcrits, font regardés comme iuppofcs-

ou douteux, par les meilleurs critiniies.
La fomme de Théologie qui porte' fou
rfoni

, efl: le feu 1 ouvrage qui foit ter-
tfinemenr de lui, car k commentaire
lur le Maître des Sentences qu'on lui
attribue, neft autre chofe que cette mê-
me fonvme, fous un titre différent. Il

entreprit cet écrit par ordre -du Pipe lu-
ïiocem IV. Il y fliic le même plan ôc le
ttiême ordre de matière! que le Maître
des Sentences. Ma.is il porte beaucoup
plus loin que Pierre Lombard la liberté
du raifonnement,,<Sc celle de propofer
des quertions currcufes & hardies. Dans

iiicrarcnie, ri appuie ... «.vx.i^x.c xui
les maximes confacrées par les faufTes
decrétales. A l'en croire , i autoriré du
Pape eft abfolue, indéfinie, fupérieuie
a toute autre

, indépendante des loix
& des coutumes. Il va même jufqua
loutenir que le pouvoir épifcopal neft
qu une émanation de cette autorité plei-
ne ôc entière, qui réfide elTentiellemenr
dans le Pape. On ne doit pas être étonné
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âe trouver ces priiuipes dans l'ouvrage
un hrancifcain. Un fyùt que les men- xÏÏP

dians t.rmeiM ..ius leurs privilc^es des S 1 1 <. , .
Papes dont ils sVn.dioient ï capter la f"

^ ' * " '«

veur, fi c]ue les tvcqites, lesCn. \ -

Cl. conteftoi.,,t l'ufage
, parce ou ,1. pré-

tendoient les e>:ercer au nrékidice du
droit imprefcripciblc & to .uts refpcdé
des Ordniaires, ^

li ny eut pas dans ce fiècle de plu,
laborieux Ecnvain , ni ce plus fécond ,qu Albert furnon.mé le Grand, n.J
caufe de fa yafte érudition

, comme
guelques-uns I ont dit , mais parce que
fou nom de famille étoit(;.U,qJi,
en Allemand

, fignifie Gra.d. Il 'naquit
a Larvmgen en Souabe , fur le Danulie

.

lelon les uns. en 119} > & félon d'au-
n-es, en 1105. Ses p.irens qui étoient-dan rang diftmgué , l'envoyèrent com-
mencer fes «rudes à PalPau. Il „e quitta
point cette école, & il y fît des prigré,
ifurprenans, qu'il avoir dc;.i la réputa-
tion dun homme trés-favant, .en Phi*
ofoph.e,. fur-tout, lorfqu'd entra dans

I Ordre des Frères Prêcheurs. Il avoit.
a ors près de trente an ,. Il enfeigna pa-
blK,uement à 'Cologne, à Hildesheim,
alnbourg, a Ratisbonne, à Strasbourg;
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XIII. villes, cù il eut un |frodigieux con-
S'î te LE. <^^urs d'Auditeurs , au nombre defquels-

on compte S. Thomas d'Aquin , dont
«ous parlerons bientôt. Le Pape Alexat:^
dre IV ,coiinoiirantibn mérite , l'ap-»

Pèila auprès de lui , 6c le fit Maître du
iacré Palais

; place- importante , dont û
remplit ks fondions avec un^applaudif-
fement univerfèl. Le même Pontife , le
croyant propre à rétablir le bon ordre
dans l'Eglife de Ratisbdiine , qui étoie -

fombéo dans l'état le plus déplorable il^mt au fpirituel' ôc au temporel , le
'

AîL^'^
P°"r ^mplir ce Siège en 1160,

Albert ne l'occupa que trois ans, au
bout defquels^ dégoûté d'une -dignité
qu il n'avoit point recherchée , il l'ab-
diqua pour retourner dans fon Monaf-
tère de Cologne. Il y reprit l'enfeigne*
îtient public &: les obfervànces réguliè-
res

,
avec autant de zèle qu'avant fon

élévation â l'Epifcopat. Malgré le tems
quil donnoit au gouvernement de fon
École, à rinftruaion defes Elèves, qui
étoient toujours en grand rtombrei& à 'a

compofKiondefesouvràges, il en trouvoit
^core pour la- prière- & les exercice^
<te la Communauté > qu'il édifioit par fa



trois ans , au
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ftrVeur & fon humilité. Il mourtit fain- sa i^
tement^dans le lieu de fa retraite , en XIII.
1280

, âgé de foixante-quinze ans , d'au- s ri c t »

'

très difent de quatre-vingt-fix. Il a été
*

mis au nombre des bienheureux par le
Pape Grégoire XV , en 1 6iï.

Cet Ecrivain-laborieux a laiffé des ou-"
vrages de quoi former une eolledion de
vingt-un volumes in-fo/io j chofe éton-
nante

, Cl l'on fait atrention au tems con-
^dérable que fon Ecole ôc les avis par-
ticuliers qu'il donnoit à fes Elèves , lui
déroboient' nécelTairemènt. On trouve
dans rimmehfef recueil de £es écrits ^ un
cours de Philofophie très-étendu , fui-

I

vant la méthode ôc les principes d'Arif-
tote. Il y a raffemblé , fans choix 6c fans
critique, les extraits qui! avoit faits de
prefque tous les Commentateurs de ce
Philofophe

, tant Grecs , qu'Arabes& la-
tins^ Auffi ce cours de Philofophie rem-
pht-il fix voluuKîs i/2/é>/i(7. Cinq volu-
mes de ce recueil font deftinés aux com-
mentaires qu'Albert a écrits fur la plu-
part des Livres de l'Ecriture Sainte, ôc-m à fes Sermons

, qui ont pour objer
tous les Dimanches 6c Fêtes de l'année.-
La Théologie en occupe cinq; ce font
d^long^s commentaires fur le Makre dey
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• »

mtences
, Se une foinme ou corb/

s, / "rTP^f ^^ fcholcftique & de morale,
"tictE.klon la méthode reçue alors dans les

tcoles. Les autres volumes contiennent
divers traites détachés,& quelques opuf-
cules. Le même^ efprit & fes mênies
opinions çonfignées dans les ouvrages

ceux d Albert le Grand, & fon doit en
porter le même jugemenr; avec cette
différence néanmoins., qu'Albert. avoit
plus d érudition, plus de lecture , &
qu il paroK avoii médité davantage fur
les matières qu'il entreprend de traiter.

Les 1 heologiens dont nous venons de
parler, nétoient que des hommes ordi- =

mires, malgré l'étendue de leurs con- ?i

noiHances
, li on les compare à S. Tho- [I

Hias d Aquin , fans même en excepter^
^'

Albert le Grand, qui fiit fon Maître.& qui développa fes talens. Cet homme
célèbre nacfmt en iii6, félon l'opinion
la mieux établie, au Château d'Aquin.
dans le Royaume de Naples. Sa famille
•étoit une des nlus iUuftres du pays , puif-
que fon père Jefcendoit des aiiciens Rois
de Sicile

, ôc des Souverains d'Aragon.
Ihomas n avoir que cinq ans 'orfo^'on
Jeflvop au Mont-Caffm, pour y corn-
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mencer (es études. Ses parens qui !e def-=_—
tino.entâlEgl,fe, voufoient fans doute , ^hT^
par une éducation conforme à leurs vues S i é c l kle rendre propre aux dignités dont ils ^f.

' * " "•

pero.ent que fa nailTance lui ouvri.oit unmr h route. Mai. le jeune Tlwmas ,uniquement occupé du deCr de travail!
hr a fon falut. , ne penfoit pas comme
eux. L\s qu 1 eut achevé fon cours d'Hu-
mamtes & de Philofophie à Naples il

» en?. ' ^^^'i'^^des Mres Prêcheurs

Cette démarche déplut à fa famille, qui
: ""t''.*

"-" PP»r l«i ftire chang4\
refolution. Ses frères l'ayant l.evécomme .letoit en chemin pW fe rel

Sèche IT'^^'^'î^^^^-^'^Lo^he-

«aitemens.&les amorces de la vIp!
te

,
pour engager ce vertueux jeunehomme a quitter i;état pauvre & hum!

ble qu.l avojt embralfer Mais rien ne
^" "f'''^ ^« ''^.branler. Lorfqu'on Je

D s J n ','
P':,"°'' '' ^'"'^^'' ?" «né-

pris & par abandon, que par pitfé.
Le tems defa captivité ne fut perdu

,
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"xH^ ni pour lui-même
, ni pour les autres. H

dans ces deux fources les premiers élé-
mens de la faîne Théologie' dohf il de^
voit b.entôt être- l-oracle. Jl gagna eri
inemc-tems a D:eu. par fes vivesexhor-
tauons^ & ks pieux exemples , deux de
fes Frères & une Sœur, qui renoncè-
rent au monde comnie lui, pour fe con-
sacrer a la Religion. Nous ne le fuivrons

So,.r' d'
î^'««^n«/°yages qu'il fit àRome, a P.iris, à Cologhe', & ailleurs,

loit pour conimuer & fipir fes études

.

ioit pour enfeignsr la TKéologie dan

n P''«/?meufes Univerfités. Celle delans ou il prit le Bonnet de Doreur
en I >5 5 , a„roit voulu' fe fattachér pôùî
toujours. Mais les Papes , remplis d'efti-me pour lui

, & connoilTant combien il
pouvoit leur être utile, lui offrirent de
leur cote toutes les dignités & tous les
emplois qui pouyoient. le fi- ^r auprès
deux. Mais il refufk toujours les Préla-
tures

,
content d'être utile à VEsMk dans

Ion état, en formant des défenfeurs à la
Religion par fes leçons & fes écritsv

; _
Clément IV le prelTa inutilement d'ar-
«ep.ter 1 Archevêeiié de NapJes. Urb*w

(ïPi



-C H R i T I E H s, „,
iVIe voyant déterminé i refter dans h =fimpJicKe de fa profeflîon. exigea qu^î^^Au toujours i fa fuite, poursffide, ?•fes confeds; & S. Louis «fui fe coZoïl ' ' ''''•'

* Acpucacion etoit parvenue ;îii
4)lus haut decrré Jorfn.t^

^"venue aii

Les ouvrages de S. Thomas f«rn,i
J?nt un recueil de dix-fcpt voluieHrfoUo, dans l'édition de Rome ^nli-^
-y70.,uieftkp4eftSor:
feme aconcevoir que . dans le co^r^
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== rions extérieures
, il ait pu tant écrire

;^ill. car outre J enfeignenient public dont il
SIÈCLE, fut prefque toujours chargé , il préchoit

fouvent
, ôc il étoit obligé de répondre

^
une nifinité de perfonnes qui le cou^

•iultoient fans ceiïe , de vive voix , ou
par écrit. De tous les ouvrages conte-
nus dans cette vafte collection

., la fomme
theologique eà celui qui a fait le plus
d honneur au profond lavoir de S. Tho-
mas

, & qui lui a mérité le titre de Doc-
teur Angélique , titre que tous les Sa-
vans lui ont confirmé depuis fon tems
jufqii'à nos jours. Ce corps de Théolo-
gie dogmatique & morale, eft le plus
complet ôc le plus parfait qu'on ait pu-
blie depuis que la fbience de la Religion
a cte aiïujettie a la méthode fcholafti-
que. Il eft divifé en deux parties , dont
Ja féconde eft encore partagée en trois.
Nous ne pouvons en donner une idée
qui ioit toute a la fois plus fuccinde ôc l

plus..exaa:e
, qu'en copiant ce que M.

Dnpm en a dit, Bibliot. Eccléf. XIIL
pag. 169, Voici lesparolesdece favant
critique.

« Dans la première partie , après
»> ayoït parlé de la dodrine facrée en gé-
j> néral

, le S. Doreur traire de Dieu, de
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eflence

rations

,

Tonnes divines
^^7/1""'' ' ^^^

Z^^^'

" par rapport aux créâtureT n-,
"^

' ""ère p'^arrie de iTtconE :' ^''-

'• d" mouvement de jrSe r t"''nabe vers Dieu, defldenl- t"'^"de la qualité des aâion' ""17 ^V" Jes on peut y parvenir j'^f
^'^"^'

hf.4 v;rr^:rdes'vis!"
''""-

" «'
. & des loix de la mc^ n ^'T

l"
Seconde partie de la feS ^""'•''^

" en particulier de, vert^t' ' ''","*

;•' & «'orales, & 1^ZTl *^?'°g*'«

» avoir rapport. Dans la t^;?-'
P''" ^

I» tie enfin ,1 . • V ^^owieme par-

" carnation'^deT c & ,

'V ^°"' ''^'^

I»
Il finit p,r des œLv " ^^F^niens.

1" nent)esï,atre iî^rf'?l' 'î"' ^""^e---

h le planŒé dit r**"'™"^
"• ^^^J

^o«lefprit/ufte°kmi£ux^^'°"'rP^'--
Tous les ob/ets vdS -"^ profond,

toutes les aÛeft£„ ."' ^ '«" place.

xjir.

Sii CX*j
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li mw

il m
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'«il

SxicL

. . ,. bel ouvrage , l'iiomme le plus éclairé,

xiii le plus inîtruit apprend encore beaucoup

« de chofes , & faiii entre les veritea, des

'rapports qu'il n'avoit point apper^us.

L'athéifme, ThéréHe , le fchifme ,1 in-

crédulité , la fuperftition de le relâche-

ment n'ont rien inventé dans ces der-
^

niers tems , en fait d^objeaions & de^

^-emarques tant foit peu confiderables, qui

n'y foit réfuté d'avance, ou par des

areumens direds, ou par des principes

dont il eft aifé de faire l'application.

Quoique depuis le XIUS fiècle la crith

que & la vraie Philofophie, fans
ajouter de

nouvelles preuves de la Religion à cel-

les qu'on a connues & employées de tout

-tems, aient beaucoup perfedionné lart

de les développer & d'en faice ufagc

xontre les divers ennemis de la vente

,

il n'a point encore paru de corps entiei

de Théologie qui ait fait oublier celui

de S. Thomas ; & tous les grands gé-

nies que les fiècles poftérieurs ont vt

briller dans l'EgUfe , fe font fait i

^"^ »«1 1
• ^ 2 t'A*.

vul

unfil
Driiier aaio i x-gn*^ j *v ^— --- n j-^jj

gloire d avouer qu'ils dévoient a 1 emd«
^^^.j

qu'ils en avoient faite , tout ce qu il « ^^.^

a d'élévation , de force , de foliditéy •

a*énergie dans les ouvrages qu ijs ond

publiés, en quelque Langue que ce fo«



Chrétiens. .5,
pour la défenfe des vérités fpécuUtives »«-
j!e la foi

. ou des précieufes règles de Xlli.
la morale evangélique. Auffi la dodrine S , i c l ,.
de S. rhomas

, confacréc par l'approba-
tion de prefciue tout les Souverains -Pon-
ufe,

, depuis le XIIP. /îècle jufquà nos
jours

, eft-elle encore regardée comme
ce qu il y a de plus sûr & de plus autorifé
«ans 1 Eghfe.

Apres S. Thomas d'Aquin , il n'y a
pas eu de Savant ni de Saint plus célèbre
dans 1 Eghfe au XIII'. fiécîe

, que S.
Bonaventiue. 11 naquit à Bagnaréa, petite
Ville de Tofcane, en iiz,. Son père
s appelloit Jean Fiduaza

, & on lui
donna auffi le nom de Jean au Baptême,
«-eiut de Bonaventure fous lequel il eft

'

connu .lui fut donné dans fon enfance

.

aloccafion de ce que nous allons dire.
Etant tombe^ malade à l'âge de quatre
^ns

, & les Médecins défefpérant àe fes
jours, fa mère appdla S. François, le
priant de le recommander à Dieu , Se
hifant vœu de le mettre fous fa con-
duite

, s il revenoit en fanté. S. Fran-
çois fe mit en prière , & auffitôt l'en-
tant fe trouva guéri. Alors S. François
secnaen Italien, Buona vemura ! heu-
ratx événement

, comme pour annoncer
xame FI, . £
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il li'
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cette boiinc nouvelle à la mère , qui , par

recoiinoirtance , donna le nom de Bona-I

vencure à fon fils. Il fit fes études comme |
les autres enfans de (on âge & de fa con-|

dition , mais il ne partageoic ni leurs;

amufemens , ni leurs vices. Au con-

traire , il s'appliquoit également aux let-'

très & a la piété, de forte que fes Maî-

tres le donnoient pour modèle à tous
|

leurs Difciples. Inftruit du vœu que f!i

mère avoit fait pour lui , ôc fe croyant

obligé de l'accomplir, il entra dans l'Or'|

dre des Frères Mineurs à l'âge de vinî^t-

deux ans , en 1141. On l'envoya uire

fes études à Paris fous Alexandre de

Haies, dont il mérita l'eftime par fbiii

application au travail , fa candeur , for

innocence , fon goût pour la prière , &

fon édifiante régularité. Il reçut le Bon-

net de Docbeur dans l'Univerfité , en

mi^me-tems que S. Thomas d'Aquin,

Ion ami , ou pour mieux dire, fon émule 1

de fcience èc de vertu. Après avoii

en(eigné la Philofbphie & la Théolo-I

gie , avec une grande réputation , il futj

ehoifi pour Général de fon Ordre eni

12:^6 ^ quoiqu'il ne fût encore âgé (juJ

de trente-cinq ans. Quelques vives inf-l

tances qu'il eR>ployât auprès du PapJ

J;f



Alexandre IV, po.v.sWufir dncccp!-

con,bie„i,e„,eoitX„ttW^^^^^^^^
& fon zè/e lui fiùfoient découvdr «abus cju. , ccoient déjà gliflJs d^ 1 Or!dre quo.que l'inftitution en fi encor;

lui four„,fro,e„t toujours des nZlZ

p aintes
,
m murmures. Mais fes exem

Sr '^ "' '"^-"g'Wes ne pouvoient

L'humilité du faint Religieux parw

Si ge^Sck T'r T' "'"?''''«

duîentim»^^ j r
Angleterre. Pénétréau lentiment de fon mdignité . il fe iert!aux pieds du Ponrif» i«

~» ^i"^*
larmes dX I

' ''°"J""nt avec

Di^, !• • ^ P°.'."' '"« Jé l'état où

cmr„, ^'^^^"«^' <3"e Clément „e

ZTcJr i^°'^ «^erll'autorité, pour

2 f ''"5l'»«'on de ce digne D^fd!
P^^ de S. François. Mais quelque tem:=>F«..lfut obligé de céder llmS

Eij
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MQ

y !^ -̂ aux ordres de Grégoire X, qui l'élevâ

^I^I- malgré lui au Carduialat ^ pour le met-
S I i: c L H.

j.j.g pjj^jg g,^ ^f^j ^Q travailler aux gran-

des affaires qui dévoient bientôt fe trai-

ter dans le Concile général de Lyon. S.

Bonaventure s'y rendit avec les autres

Prélats , au mois de Mai 1 2,74. Il pa-

rât avec la plus grande diilindion dans

çetre augaile AlTemblée. îl y prêcha à

la féconde & à la troifième lelïion
;

mais après la quatrième , où l'on traita

de la réunion dçs Grecs à l'Egliie Latine,

il tomba tout- a- coup en foiblefTe. Cet

accident fut fuivi d'un vomiiTement que

rien ne put arrêter , ik qui lui cauia

la mort. C^étoit le quinzième jour de

Mai. Il fut regretté du Pape ôc de tous

les PréUts du Concile. Tout le î':onde

regarda fa mort comme une grande

perte pour l'Eglife , d^ns les circonftan-

ces où elle fe trouvoit. G;-égoire X , les

Cardinaux , les Evèques , ^ toutes les

p,erfonnes coufidérables qu^la tenue du

Concile avoient attirées à Lyon, aeconi-

f>agnèrent fes funérailles , qui furent cç-

ébrées le jour même de fa more. Quoi-

que la fainteré de fa vie ne fût pas dou-

teufe, il n'a été canonifé qu'en 14?;

paf Sixte IV.
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^
Les ouvrages de S. Bonaventure ont—^

été raifemblés en huit volumes in-foilo ^ XIIÏ.
dans une édition faite à Rome en 1 5 8 8 , s j ^ ^ î z
fous Us yeuji du Pape Sixte V, qui étoit
comme lui, de l'Ordre des Frères Mi-
neurs , & qui lui avoir déféré le titre

glorieux de Dodeur de l'Eglife. Les
écrits renfermés dai-^s cette édition , ne '

{ont en grande partie que des traités ce
piété

, fi l'on en excepte d^s commeJi-
taires fur quelques Livres de l'Ecriture
Samte & fur le Maître des Sentences

,

& un petit nombre d opufcules théolo-
giques. Le célèbre Gerfon avoir une efti-
me fingulière pour tout ce qui eft forti
de la plume de S. Bonaventure. C'eft

,

dit-il
, de tous les Dodeurs catholiques

\
fans^ faire tort aux autres , celui qui me
paroît le plus propre & le plus sûr pour
élever l'entendement aux plus fublimes
penfées , & pour enflammer le cœur des
plus pures ardeurs de la charité. Je le
mets, ajoure -t- il , au-deffus de tous \ts
autres

, puce qu'on trouve dans ks
ouvrages la folidité , la juftelfe , la lu^
mière & l'ondion , & qu'en éclairant l'ef-
prit

, il rapporte tout au goût de la pié-
té

, qu il nourrit & qu'il fortifie. Tel eft
ie jugemeut de Gerfon , l'homme le plus

£ iij
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'^ jiiciicieux Ôc le plus éclairé de fon temj,
Xfll. fur les écrits de S. Bonaventure. Ce fe-

S lie LE, roit l'afFoiblir que d'y ajouter.

Parmi ks Canoniftes qui ont fleuri

dans ce fiècle , nous ne ferons mention
que de S. Raimond de Pégnafort , ôc
du Cardinal Henri de Suze , Evêque
d'Oftie. Le premier naquit d Barcelone

,

en 1 175 , d*mie famille illuftre que les

Rois d'Aragon reconnoifToient pour leur
alliée. Il étudia le dïoit canonique ôc
civil dans l'Univerfité de Boulogne, où il

parvint au Doc^^rat , & où if remplit
avec diftindion l'emploi de Profefleur
public. Rappelle dans fa patrie par l'E-

véque de Barcelone , il fut Chanoine &
Prévôt de la Cathédrale , dignité qu'il
quitta en ïih, pour entrer dans l'Or-
dre de S. Dominique , étant âgé de qua-
rante -fept ans. Humble ôc foumis

,

comme le plus jeune des Novices, il

étoit l'exemple de tous par fa ferveur &
fa docilité. Son zèle pour la converiioii
des iniîdèles Ôc des pécheurs ne connoif-
foit rien de difficile. En 1158 il fut élu

.

troifième Général de fon Ordre , mais
il abdiqua cette place deux ans après

,

pour rentrer dans l'état de fimple Reli-
gieux. U refufa même l'Archevêché de
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jTarragone en Efpagne. Les Papes Gré- ssssssss
[gôire IX , Innocent IV, Alexandre IV, xiïl.
Urbain IV, Clément IV, ôc Grégoire s lic lK , l'honorèrent de leur confiance , &

lie chargèrent de plufieurs commilîîons
limportantes. La ré^gKStion des cinq livres
Ides Décrétales

, qu il fit par ordre de
[Grégoire IX , dont il étoit Chapelain &
Igrand Pénitencier , eft le plus important
Ide £es ouvrages. Cette compilation for-
jme le fécond tome du corps de Droit
[canon. Il a encore compofé une fommc
Ides cas de confcience

, pour diriger les
IConfelTeurs dans l'exercice de leurs fbnc-

'

Irions. C eft le premier ouvrage de ce
genre

, qui foit connu des Théologiens.
Tous les cas y font décidés par laïuorit^
de TEcriture Sainte , des Pères , des
Canons , des Décrétales , & rarement
par les propres lumières de l'Auteur,
qui paroît avoir pris a tâche de ne rien
dire de lui-même. S. Raimond mourut
en 1 275 , dans la centi-ème année de fon
âge, avec la réputation d un Savant mo-
defte, d'un prédicateur plein de zèle,

I

& d'un parfait Religieux. Il a été cano-
mfé en 1601 par le Pape Clément

Henri de Suze , d'abord Archevêque
E iv

Èi
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> ^ enflure Cardinal , Evé-
AiJi. (jue d'Oftie , d'où il a été nommé Oflien^

2>. ï É e i t.Jis^ nom fous lequel il eft connu ôc cité
par les Savans

, pafTa pour le plus habile
de ion tems , dans la fcience du droit
canonique. Il a conjpofé fur cette ma-
ïière une fomme ou corps de principes
qu'on appelle communément iafomme
dorée , dénomination qui en £iit connoî-
•re le mérite. Il a fait encore un Com-
mentaire fur les décrétales par ordre du
Pape Clément IV. Ces deux Ouvrages
iont regardés comme d^s originaux. Les
Canoniftes en font un grand ufage fur-
touï en Italie , &: l'on prétend que ceux
qui ont écrit depuis , fur ks mêmes ob-
jets

, n'ont fait que les copier ou les

commenter.

Nous ne pouvons finir cet article fans
dire un mot du Cardinal Hugues de S.
A-her

, de 1 Ordre des Frères Prêcheurs
& DodeurdeParis. Ce pieux & favam
Prélat

, que le Pape Grégoire IX em-
ploya dans la grande affaire de la réunioii
f^sG^tcs , eft le premier qui ait conçu
Hdee dune concordance de tous les
-mots delà Bible, pour i'ufage de ceu.
qui étudient l'Ecriture Sainte , ou qui
veulent vérifier h^ palfages àts Livres
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facrés, cités pat les Auteurs. II fît exé-
cuter ce pkn par des Religieux de fou XJII.
Ordre, dont il dirigeoit de revoyoit leç, * j2
fravaiL On fait que cette heureufe idée

^ '^*

a été bien perfedionnée depuis ; mais ce
ii'éroit pas un petit mérite dans le XIIl^
fitcle y à^Qn imaginer le projet & d'en
commencer l'entreprife.

Parmi les différentes branches de fa
kiQwcQ eccléfîaftiqiie , la liturgie ne fiu
pas négligée dans ce fiècle. Deux Ecri-
vains nés en France , fe firent une répu-
tation bien établie , par \ts Ouvrages
qu'ils publièrent fnr cet objet. Jean Bê-
leth

, Dodeurde Paris, eft le premier»
Son Traité àts Offices divins efl un
monument curieux , ou l'on voit la
liaifon àQs pratiques obfervées de fon
tems.

, & tranfmifes jufqu'au nôtre ,
avec celles de fa. plus hame antiquité.
Guillaume Durand , Evêque de Mende

,

lun ^Qs plus favans Jurifconfultes de
ce tems, eilfo fécond.' Son Rationaîdes
Ofnces divins , efl un ouvrage clafFiçue
en ce genre. Il a joui conftamment 'de
la plus grande eftime parmi \qs Litur-
?*^'^^, ' .^ ^'°" y ^ recours encore au-
jourd'hui

, comme à Tune des fources;
les plus pures où l'on puiife puifer k

E V
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^ connoifTance de tout ce qui appartient

f,ï?
.^i^erfes parties du culte public de

E^lEglife.

La Pragmatique Sandion de S. Louis,
Il louveiit rappellée dans les tems les
plus éclairés qui ont fuivi le rcgne du
Saint Roi , eft encore un des monumens
les plus refpedables du XIII^ Ciède. Il

manqueroit mielque cliofe d'elfenriel à
cet article

, h nous omettions d'en par-
ler. II lit cette Ordonnance dans le tems
qu il fe préparoit à fa féconde expédi-
tion contre les infidèles , en 1 169. Cette
loi pleine de fagclfe , cft en forme d'E-
dit, pour erre obfervé à perpétuité. Elle
comprend lix articles, par lefquels il eft
ftatue

;
i . que les Préla , du Royaume

,

les Patrons & Collateurs ordinaires des
Benéhces jouiront pleinement de leur

•i?j"n'.
^ ^'^^ *^^^*^"'^ confervera fa Ju-

nfdidioii
;

20. que les Eglifes Cathé-
drales Ôc autres auront la liberté des
éledions

, «&: que les choix faits par elles

,

lelon les règles canoniques , feront mis
a -exécution

^
5°^ ^^^^ |^ ^^..^^^ ^^ ^^^^^_

me, qiu eft la perte de TEglife , fera
banni du Royaume

; .4^ que les pro-
motions

, collations
, provifions des

prelatures
, dignités , bénéfices & autres
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offices eccléfiaftiques , feront faites félon

les difpofîtions du droir commun j des XIII.

fzints conciles 6c des anciens ftatuts re- S i é c t «,

eus dans l'Eglife
j

5°. qu'il ne fera fait

aucune levée de deniers y impofés ou à
impofer par la Cour de Rome , fans le

confentement exprès & volontaire , tant

du Roi que de l'Eglife de France ;
5°.

que les Églifes , Monaftères , lieux de
piété, les Religieux de perfonties eccléfiaf-

tiques , jouiront des libertés , franchifes,

droits ôc privilèges accordés parles Rois
de France 5 renouvelles ôc maintenus pat
la préfente loi. Les Prélats de l'Eglife

Gallicane, les Etats générauxdu Royaume
Ôc les Parlemens ont fouvent manifèftd

aux fuccelfeurs de S. Louis , le vœu de
la Nation , pour l'obfervation de ce ré^

glemenr, dont l'utilité fefaifoit d'autant

mieux fentir , qu'on s'écartoit plus cuverr
tcment de l'efprit qui Tavoi: didé.

£ y}



I \M
«fMlIVi)

L

Article XIII.
Mœurs. Ufages. Difcipline.

^E s mœurs de ce fiècle éroient comme
celles du précédent , depuis l'origine de
a Chevalerie & des Croifades, In mê-
iaiige dheroïfme

, de fraiichife mili-
tau-e

, de galanterie , tantôt noble & dé-
cente

, tantôt. libertine Qc paffionnée

,

d ardeur pour la vengeance, de goût pour
les aven.tures périlleufes èc romanefques,

f Innplicjté dans la conduite , i: de
dévotion foperftitieufe. Les queteiles du
Sacerdoce & de l'Empire, les guerres
^es Albigeois

, la morale des Trouba-
dours, les déclamations des Novateurs,
ies aufteritésiSjies exhortations pathéti-
ques des compagnons de S. Dominique

,

^ dQs Diki^Us de S. Frajicois , les bû-
chers même de l'inquiiition , avoient
tait naître d^s idées nouvelles , des fenti-
mens inconnus jufques-ia , Us unes &
es autres également propres d expirer

ies imaginations &c [qs courages. Aiillî
ne vir-onjamais tant d'événemens fincru-
iiers

,
de faits prefque incroyables , ^' de

pallio:as extravagantes.
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Nous avons cité la morale des Trouba-

dours
,
comme une des caufes qui influé- XIII.

rent fur les mœurs nationales
, parce que $ i i c t

I

leurs chanfons de leurs au très.piècesgalan-
tes ou fatyriques

, palfoient de bouche
en bouche, ôc tranfmettoient d'un bout
de 1 Europe d laurre les maximes dont m
elles etoient remplies. La forme qu'ils
leur donnoient les rendoit propres à fe
graver dans les efprits. Des vers qui ne
manquoient pas d'harmonie & de dou-
ceur

, quoique la Tangue fut encore bien
oin de la perfe^ion , fe retenoient faci-
lement; on les favoit par cœur , on les
Irepecoit dans lesafTembléeschoifies. C'é-
jtoit un mérite de les bien dire , ou de les

'

bien chanter. Les moralités & les fenten-
\ces qu'ils contenoienr, étoient reçues,
admirées, ôcfervoient de règle dans la
pratique

,
a ceux qui ne connoÙfoient pas

d autre code, ni d'autres principes: &fé. '

toit toute la noble/Te des Villes& des cam- '

!Fg"es, tout ce qui n'étoit pas compris
lous les noms de villains Se de ferfs. Les

j

ouvrages qui nous reftent de ces anciens
i ocres peintures naïves Ôc ûdelles de
ieur liecle

, nous font voir que la corrup-
tion ces mœurs , Je libertinage ôc h'
vengeance s'allioient dans la conduite
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avec la dévotion & la courtoifie , q» on

XIII. appelloit conformément aux idées du

Si i c I E. tems , le fervice de Dieu & des Dafties.

Les caradères avoient en général dans

leur fimplicité quelque chofe de noble

ôc de grand
; mais cette grandeur , cette

• noblelFe étoient extrêmes , & fortoient

prefque toujours des juftes bornes que
la décence ôc la raifon favent mettre aux

entreprifes louables , aux adions honnê-
tes , dans les (îècles de politeife. On dé-

daignoit tout ce qui étoit commun , tout

ce que les autres avoient fait ou pou-

voient faire. On ne voyoit l'honneur &
la gloire qu'au milieu des périls. Toute
adion rare & nouvelle , toute entreprife

qui^ m.irquoit une grande audace , &
d'où l'on ne pouvoit fortir que par une

heureufe témérité , conduifoient à la ré-

putation , & rendoicnt un Chevalier cé-

cèbre parmi tous ceux de fonrang. Cette

difpoiition des efprits , jointe à ^ cette

franchife gauloife qui ne favoit ni maf-
quer les vices , ni diflîmuler les haines,

perfbnnelles , ni .déguifer les pafîions J
produifit une infinité d'exploits furpre-

nans Ôc de faits extraordinaires
, qu'on

regarderoit comme des traits de folie

,

dans un fiècie où les mouvemens de la
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jnamre impétueufe & libre font relTer- --=-=
1res

. captivés en tow fens . parles barri'è- xilltes que leur oppofent les bienféances & s. è c t

.

Ceft peut-être la mûme canfe qui
«oduifit tant de changemens d'état , quenen, ce (emble, n'avoit préparé . tint
Je conyerdons fubites, des genres de vie
> finçuhers , & des pénitences dont l'i-N eut paru fi étrange dans les tetns plu*
claires. On ne peut pas douter non plus
que cette pente générale des efprits vers
e iingulier

, n'ait contribué plus que
oure autre chofe, aux rapides progrès
te ordres nouveaux qui s-établirent altrs.
^..tter tout pour Dieu, vivre d'une ma-
ître dure, être vêtu de même, faire
ofeffion de méprifer, de fouler auxkds tout ce que les hommes eftiment^ recherchent, p.roîcre dans ledépouil-

iZT ^IT""'^'^ "" '"'"^" «J" "^éme,

lf,l r
"

I

°" ^ f;"" ''""* l'abondance

^

daué
1 ec at, combattre le vice dans foi-cme par les rigueurs de la pénitence

,

t't T"'' P" '^ P''°^' ^« Dieu

\ZrSf \'!^'' 'Je grandeur d'ame &leroifme bien propre à foire impref-

r '^ ^'^^ i^ommes qui admiroient tout
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ce aal avoit l'empreinte du courage
XIII. de la généroficé.

^ I É c L E. Tandis que ces nouveaux Ordn
étoient un obier d admiration pour le,

fidèles , par la ferveur Se les travauj

apoftoliques de ceux que le defir de 1

perfection y faifoit entrer , les ancienne
Sociétés Religieufes tomboient dansî
relâchement d'une manière fenfible , (

wême ce relâchement alloit fouvent ju

qu'au fcandale. La congrégation (^^'

Mont-Cairm ôc celle cfe Cluni q.

avoient été ii long-tems la gloire de Tf]

glife , les afyles de la fcience & de I

piété, étoient méconnoilTables. Il n'y avoi

plus dans ces grands Monaftères,^ dan

ceux qui en dépondoient ,.nt régularité

ni recueillemenr, ni goût pour la prière

ni amour de l'étude. La décence mcni
en étoit bannie , avec cqs dehors de pur

bienféance , que Ton conferve encore

quelque tems après que la ferveur ei

détruite , ôc dont on ne fe dépouille en

tiérement que quand on s'eft plongi

dans l'extrême corruption. Ces maiu

étoient fi publics ,. fi af^^i.^pans , que îei

Pafteurs ne pouvoient y Tenv-er 'es yeux

ni les voir avec indifféi-ence. Les Papfii

dans leurs Lettres , les Ccmciles da



C H K i T I 1! N S. Ilf
Burs délibérations , en ténioignolent la ,

jliis vive douleur. On cherchoic le re- XIÏI
kdc, & on ne le trouvdit pas , parce Si« ci i,
lu il ralloir remonter a \i iource ôc
non n'avoit ni les lumières, ni laVer-
leré nécelTaires jx)ur un travail dQ cette
iiportance. Il étoit plus facile , plus
onformp à refprit du tems , d'accueillir
i; nouveaux Ordres qui oiïloient àrE>
life diis Tecours précieux, dans le be-
bin preflant où elle fe trouvoit , Se de
pociirer leur établiiremenc, leur propa-
tacion

, que de réformer les anciens,
four donher à ces inftitutions récentes les
noyens de fe former & de s étendre , il

le s'agiiToit que d'accorder des approba-
lons

,
des Bulles , d^s privilèges , & tout

iela n'entraînoit pas de grandes difficul-
fcs. Mais pour rappeller les autres à leur
Ipnt primitif, il auroit fallu fe donner
les peines infinies

j ôc h plus grande
|ut ete lans doute , de renouveller dans
L^s anciens Monaftères, devenus riches
' puilîans, par leurs vaftes poireifions

,
toi

, la piété
, l'humilité des faints

fondateurs ôc de leurs premiers Difci-

Le combat du Sacerdoce & de l'Em-
)ire ne fe bornoit pas aux démêlés dej
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- Papes avec les Empereurs , & aux guerJ
X^IL res opiniâtres que ces chefs de la fociété

Siècle. Religieufe & civile fe faifoient , pour

foutenir des prétentions étrangères auxl

véritables intérêts de l*Eglife. Outre quJ
dans tous les pays où ces funeftes dilTenl

tions avoient porté le trouble, chacun fe

lîaffionnoit pour le parti qu il avoir em-'

braiTé : cette rivalité s'étoit allumée pref-i

que en tous lieux entre les Evêques à
les Seigneurs. La jurifdidion , les droitjj

fèodaux , & les redevances utiles en fer|

vîtes , en argent ou en denrées , éroientj

la fource ordinaire d'une infinité de pJ
tires guerres , où la rufe & la trahifon

venoient fouvent âu fecouts de la force!

Les mêmes démêlés s'élevoient entra

les Barons ôc les Abbés , à raifon M
fiefs que les uns & les autres poflel

doient. On attaquoit, on défendoitJ

& au milieu de ces difcordes prefqu(

toujours fùivies de vengeances atroces

de meurtres & de cruautés , les Prél

lats , les Supérieurs clauftraux , aban-l

donnoient leurs devoirs , pour fe livrer!

uniquement à la confervation des avan-l

tages temporels. Qu arrivoit - il délai

D'un côté que la corruption & les vif

ces gagnoient de toutes parts , faïuj
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^tfe combattus

j
que les peuples , fans _l

Iftruélioiis , tomboient dans l'ignorance XIII.

>s vérités ks plus [eirentielles au faîu:
^ s i È c 1 1.

lie la difcipline des Monaftères , néf^li-

fce par ceux qui dévoient la maintenir,
HfFoibiiiroit de plus en plus : d'un au-
e côté, que la haine déjà trop invété-

je des Laïcs contre le Clergé , loin de
kdoucir , s'aigri (Toit par des injures réci-

loques Se par des entreprifes que chaque
|iir voyoit éclorre.

Cependant le Clergé , malgré fa vie
îu régulière, confervoit toujours un
Und empire fur l'efprit des peuples.
le miniftère facré dont ks Pafteurs font
Ivétus , les biens fplrlcuels qu'ils dif-
bnfent

, le culte public auquel ils préfi-
tnt

,
la néceilicéde recourir a eux dans

[lis les befoins de l'ame , les devoirs
kténeurs de la Religion qu'on ne peut
hiiplir fans eux , tout cela fbrmoit des^
}£ns que l'héréfie ^ l'impiété feules
("oient rompre. D'aiileurs ks armes fpi-
melles

, qui frappent fur les âmes-, êc
bnt les eftets s'étendent au-delà de la
Se préfente

, étoient dans leurs mains.
Iravées par quelques-uns , elles infpi-
bient de la crainte au plus grand nom-
^t^ Il eft vrai que le trop fréquent ufage

ifii

*'})
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XIII.

des cenfures eccléiîaftiques, Jifonsplu
lapplication manifeftemerlt injiifte i,

S 1 i c L E. ces peines û redoutables en eiles-mèine]
en âVôit beaucoup diminué la tenei
Les hommes peu religieux , ou fond

ment agités par la paillon , ne s'emb
rafloient guère de les encourir , & fof
geoient encore moins à s'en faire rell

ver. Delà tant de réglemens févèJ

dans les Conciles, ôc tant de repiéfej

tations faites aux Princes, contre cej

qui paflbient l'an & jour dans les lie

de l'excommunication , fans travailleri

fe faire abfoudre. Néanmoins perfoii

ne vouloit mourir excommunié
,

mêiiie ceux ^ui aiu'oieiit pu trouver

motif de tranquillité , fur les fuites

,

ranathême , dans les paflîons qui dii

geoient l'ufage du pouvoir qu'on i

ployoit contre eux. Nous en avons

preuve dans les fentimens que firent i

roître l'Empereur Frédéric , Ôc Raimoa
Comte de Touloufe , lorfqu ils fe vira

près de la mort.

Rien ne fait mieux fentir combienc

s'étoit écarté depuis quelque tems

l'efprit Ôc des maximes de la faine anl

quité, que les voies de contrainte à
ligueur employées contre les Hère

ê
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es. Nous en avons déjà, fait la remar- -=—

—

e ', mais il eft bon de revenir encore xiil
k cet objet

, toutes ks fois que 1 occa- c , -
'

n s'en préfente. L'honneur de la Re-
"'

hon exige de nous
, que nous infiftions

Ir-tout ce qui peut fervir à convaincre
k ennemis

, que les Chrétiens péné-
h de fon véritable efprit, feront tou-
lirs très- éloignés de regarder comme
) triomphe pour la vérité , des fuccès
Iparens que la crainte feule auroit pro-

rf s. Thomas n'approuvoit pas cette
Hduite. II £avoit que la foi eft tout
Hemble

, ôc un don de Dieu , Ôc un
Pet de la perfuafion. II enfeignoir , d a-
[es S. Auguftin

, que perfonne ne peut
loire fans le vouloir

, qu'on ne con-
unt point la voîonté

, que l'inftrudtion
c la ieule voie qui conduife sûrement
lia conyidion

, & que la profeffion ex.
heure du Chriftianifme ne fert de rien

l w"^ ''^'^"^ P^' également fur VqÇ^
it & lur le cœur. Mais que peut la voix

r ^eul nomme, contre le préjugé domi^
ht de fôn féde ?

t
) i, i

Le Tribunal de l'inquifitîon doit foit
figme au principe qui avoit fervi de
iidement aux Croifades. Du moment
'011 fut convaincu que c'étoit une
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œuvre fainte de tirer 1 epée , pour co»

XIII. traindre les infidèles à recevoir le Bap

Si é CLE. réme, & les Hérétiques a rentrer da
le fein de l'Eglife , on le fut égalemei
quon pouvoir employer les recherclu
pour découvrir les partifans de l'erreur

& les fupplices pour les punir. Le crin

dheréfie devint donc fujet aux peim
temporelles

, comme les autres déli,

qui tendent au renverfement de la fc

ciété. Le Pape Innocent III fut lautei

de cette inftitution , dont la douce
évangélique avoit empêché la fage ani

quité de concevoir 1 idée, dans les te:

où le fanatifme des Ariens , des Don;
tiftes

, des Iconoclaftes , &. des autn

Novateurs , déchiroient TEglife avec
pliis d acharnement. Les Pontifes doi

lièrent des règles à ce Tribunal , & i

en confièrent l'exécution à des Commi
faites qui ne tiroient leur autorité qi

du Saint-Siège
, & qui n'étoient com

tables qu'à lui de leur conduite. Mai
les Inquiiiteurs ne tardèrent pas à fe reii

dre oclieux , non-feulement atix Héréti

ques, par leurs perquifitions fleurs ri

gueurs
, mais encore aux Princes , au;

Magiftrats , aux Evèques , dont tous k

droits étoient violés par les formes éc
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Iblies dans ce nouveau Tribunal ; à tous .as

les ordres de la fociété
, pour lefquels XIII.

il n'y avoir plus ni sûreré , ni repos , S i È c 1 1.
lepuis que la porte étoit ouverte aux
lélations

, & qu'on ne pouvoir ni parler,
li fe taire fans ucvenir coupables. Delà
lent que ce Tribunal redoutable dont

le Languedoc avoir été le berceau , eut
:ant de peine à s'établir en Italie ôc en
^ipagne

, qu'il fut banni de France des
ju'on l'y connut , ôc qu'il ne put jamais

1
introduire en Allemagne ôc dans les
mes pays Catholiques , où l'on avoit
es idées faines fur la liberté naturelle »
eiîence de la foi , & la douceur
jui caradèrife l'efpiit du Chriftianifme,
Vous n en dirons pas davantage fur cet
•ojet

,
Ôc nous renvoyons ceux qui defire-

•oieiit connoître d'une manière plus
letaillee ce Tribunal , fes formes ôc {es
immens, aux ouvrages qui ont été pu-
nies (ur cette matière.

11 fe tint dans le cours du XlfPMe, un afTez grand nombre de Con-
tes parmi lefquels il y en a trois du
Inombre de ceux qu'on appelle œcumé-
mques

, ou généraux
; favoir , le IVe

ie latran
, le I-. & le Hc. je Lyon!

iNous allons rapporter en peu de mots
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Il y

ce qui fe pafla de plus remarquable daiii

XIII. ces trois célèbres Àfïèmblées, après quoi

Siècle. "o"s réduirons à quelques objets princj

paux 5 fuivant la mérhodeque nous avon

adoptée , la difcipline qui réfulte dasé
glemens Se des canons drefTés dans la

fynodes plus ou moins nombreux de.
iiècle, dont les ades nous ont été tranfmiij

Le Pape Innocent III convoqua
IV^ Concile de Latran par une Bull

datée du 19 Avril 121 5 ^ qui fui

envoyée dans toute la chrétienté, pourij

viter les Evêques à fe rendre à Romea|
commencement de Novembre iiiJ

Les motifs de cette convocation étoie^

le recouvrement de la Tfjre - Sainte ,
1,

ré.formation des mœurs , l'extinâio]

des héréfies , l'afFermifTement de la foi)

Se le rétabliflement de la paix entre Ij

Princes Catholiques, Le Concile s'aifeil

bla le II Novembre 121 5 dans rEglill

de Latran. Il s'y trouva quatre ceil

douze Evèques , 8c dans ce nombre deui

Patriarches Latins, l'un de Conftantlnol

pie, & l'autre de Jérufalem, avec foixantef

onze Primats ou Métropolitains
,

pld

de huit cents j tant Abbés que PrieurU

Se un grand nombre de Députés poJ

lesabfens, Frédéric II , Roi de Sicilef
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andrefT" '''^"T^S"- > Henri de.
,landies. Empereur Latin de Confta., ^-=Ule Jes Rois de France , d'iï!"' '^"'•

.hypre
, d Aragon , & pM^^,^^ ^"l

nnces
y avo.ent leurs Ambaflideurs

otir confenor ou s-oppofer en IpT/r .
'

erre Pfe,J^^^^i:,^J-~• .

de Pn I.To
^

I
^"^ P** P«rdre de •Jie, en lifan: les canons de ce Con

fc^'V-y/oic quelques diS:
7L j'" ^ ' ''"'°"fé royale &/indépendance des Couronnes .7

Duveia.ns,en ne redamant pas, étoien.-hfes donner acquiefceme.uà 'tortuelion ftatuoit dans cette AfTemblé?
eut iîlence étoit une fuite dfs prTiuïe";h regnoient alors , & deTcJ'^Uel qu'on avoi; ÙÈ;:JZ^

»:•
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I = naturelles , & de paffages forcémen,

XIII. appliqués aux circonfiances où fe trou]

Siècle, voit l'E^:;life. Enfui te il Ht préfenterT
Jiie , a haute voix , foixante-dix Chapi

très & canons, fur la foi, les eneui

& la difcipline qu'il avoir pris foin

fiire dreflfer , 3c que le Concile adop

Tous ces décrets font au nom du Pape^

mais en quelques-uns, on lit la claulê|

avec l'approbation du faint Concilel

qu'on trouve pour la première fois da|

les ades du IIP. Concile de Latn

Celui dont nous parlons aduellemeni

après avoir été très-nombreux dans

commencement , vit la plupart de li

membres s'éloigner peu-à-peu , de foi

qu'il fut terminé en moins d'un moi

Les Evçques ennuyés du féjour de Rom
demandèrent les uns après les autres

le retirer , ôc le Pape , fi l'on en en

l'Hiftorien Matthieu Paris , leur en

acheter la permilîîon , en exigeant d'ei

des fommes confidérables
, qu'ils fure

obligés d'emprunter à gros intérêts
'

ufuriers de Rome. Le Pontife deftin

cet argent à la guerre , dont le rec

vrement des faints lieux étoit l'objet

,

aux autres befoins de l'Eglife.

difcc

re viv

Cler|

aiité
(

lence
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l/r L,"'
^°"«'e général de Lyon fur

IHJ. Il avou pour objet l'irruption des S i iramres dans l'Empire d'oideÂ^, le

trie &-^ D Î^£"'°P^' P« ceux de
r* & de Paleftme

. les héréfies ouivageo,ent l'Eglife. & enfin les "imes

f 'V P ' ,
Cardniaux

, les Patriar-esL„„
d.Conftantinople&d'An-

Inre Archevêques & Evêques, avec m,and nombre d'Abbés & pluffeursoT
[tes pour les abfens. Baujoin II Em

l Rni J'â I

°" '^o' ae France , &
l

^°' d Angleterre. Innocent IV fit«verture de ce Concile Ip ,8 t
•

N'Eglife Primatiafe de S Jea„^ o"*
K°"« °û il repréfema dW ^a

S ' il ~"»P"on du Peuple, k
ence des Sarrafins

, le fchifme des
F ij
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Grecs , la révolte de rEmpereur FrédéJ

rie contre l'Eglife^ & les maux cauy

par les armées de ce Prince.
[

Ce dernier article étoit le princlpall

objet que le Pape avoir eu en vue , danl

la convocation du Concile. Il s'en ecciip

dès la première xelfion , mais ce fut dan

la dernière , tenue le dix - fept Juillet

qu'il porta contre le Chef de l'Empire

cette fameufe Sentence , qu'on ne li

encore qu'après tant de fiècles , qu'av«

étonnement &c douleur. Innocent Ili

dépofa Frédéric de la dignité impériali

& royale , & délia Îqs fujets du feil

ment de fidélité , avec les qualification

les plus dures & les plus flétrillànte

Tous ceux qui ont écrit fur les mad

res de droit public , d'après les véritablJ

maximes , n'ont pas manqué d'obfervJ

que les aâ:es du Concile , ne portent

que la Sentence dont nous parlons

,

été prononcée avec l'approbation , &
confentement des Evêques qui formoieij

cette AfTemblée , «lais feulement

leur préfence. D'où ils ont conclu qu'ell

ne doit pas être regardée comme unaâl

4mané de l'Eglife repréfentée par le CoiBbnne
, i

elle, ni du Corps Epifcopal, mais cominBes autr(

l'ouvrage du Pape leul. M^ Boffuet, euBrouva pli
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[tr'aiirres , inet une .i^rande différence en-=—
^re rcxconimunication fulminée à Lyon XIII
contre Frédéric, ôc h Sentence de dépo- S i È ci n
rition qii Innocent IV ht lire en pré-

va"^^
Concile. L'une fut confentie

wr 1 Aflemblée des Evêques
, qui re-

jetèrent l'anathême nprts Je Pape, mais
lis ne donnèrent A l'autre aucune mar-
^uc de confentement & d'adhéiîon. A
terre obfervation

, M. Boffuet en ajoute
line autre

;
c'eft que Frédéric lui-mtme

h:ir une erreur dont on fut encore loncr-
rems a revenir

, fembîa reconnoître h
bmpetence du Tribunal qui s attribuoic
le droit de Je juger , en appellant d un
Loncile pkis nombreujc.

( AL BofTuer

,

M. de la Déclar. du Clergé de France,
i. part. ch. 8.

)

^
Le Pape Grégoire X indiqua le ÎK

.oncile général de Lyon , célébré en

"D*^n^T \''''' ^'''^^«"s énoncées dans
a Bulle dindiétion : fiivoir, la réunion
fes Grecs a 1 Eglife Romaine, le recou-
rrement de la Terre-Sainte , la réforme
e la difcipline eccléfiaftique êc de la vie

Jes Clercs. Le Pape y préfida en per- ^

lonne
, accompagné des Cardinaux cV

Pes autres Prélats de fa Cour. Il s'y
|rouva plus de cinq cents Evêques , fans

F iij

1
'ttV
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^' compter les Patriarches Latins de Confj
Xin. taniinople Ôc d'Antioche , foixante - dij

SitciE. Abbés , ôc environ mille Prélats d'mit

rang inférieur. Jacques I , Roi d'Ara

gon , y fut préfenc , avec les Ambalfa

deurs de Michel Paiéologue , du Che

de l'Empire d'Occident , des Rois dj

France , d'Angleterre , de Sicile , ôcèi

plusieurs autres Princes ; on y vit au

ceux que le Kan des Tartares avoit e

voyés , pour conclure un traité avec là

Chrétiens , contre les Mufulmans. Tooî

cela formoit la plus nombreufe ôc lil

plus augufte AfTemblée qu'on eût enconl

Vile dans l'Eplife. Le Pape en fit loiiver-

ture le 7 Mai, premier jour des Roga

dons , dans l'Eglife de S. Jean , pa

un difcours où il expofa les objets don

le Concile devoit s'occuper. Nous avon

rapporté avec ' aflez d'étendue , dans l'ai

ticle VII=. , tout ce qui s'y palTa relai

vement à la réunion des Grecs. Il y e

en tout fîx felîions , dont la dernière fi

tenue le 17 Juillet. Les principales dill

pofitions contenues dans les décrets Ji

difcipline , tant de ce Concile , que è
autres Synodes généraux Ôc particulier!

de ce fiècle , font partie de la courte arn

lyfe que nous en allons donner.
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!*• Le terme de Tranfuhjlam'utïon ^
fut employé dans le IV«. Concile de L.i- XIII.
ran

,
pmir exprimer le changementque Siècle.

pieu opèredans le Sacrement de rEucha-
Hftie

j
terme exprelîif ôc clair , donc

biielques Ecrivains des (sècles précédens
k'étoicnt déjà fervi en écrivant contre
Bcot - Erigène

, Ratrame & Béranger. Il

fîit confacré par le Concile de Latran
,

tomme le mot confubftandel l'avoit été
)>ar celui de Nicje.

i"*. Toutes les héréfies , tant ancien-
ies que nouvelles furent condamnées

,

bar l'autorité àts Pafteurs , qui , en ce
boint, fe fervoient avec nnfon d'un
boiivoir que J. C. n'a confié qu'à eux.
Dn profcrivit aulîî toutes Us efpèccs de
ranatifme qui troubloient le bon ordre ,

V qui , fous prétexte de réforme , de
bénitence &c de perfedion , dégénéroient
bientôt en fedes vagabondes ik indé-
rentes. Telsétoient les Humiliés , les Fla-
{ellans, les Pallouraux, &c.

3«. On régla dans le IV^ Concile de
.atran tour ce qui concerne les procé-
lures en matière criminelle , &c\qs for-
nes judiciaires qu'on y établit pafsè-
|ent des Cours eccléhaftiques aux Tri-
^Linaux civils, La plupart de ces formes

F iv

'-i i
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ï^S Siècles
= s'y font confervées jafqiiX préfent, avec

XIII. tous leurs inconvénie'.is ôc toutes leurs
S I i c I E. iinperfedions.

4°. On défendit aux EccIéfiaftiqiJ
d'étendre leur jurifdidion au préjudice
de laiitorité féculière

; mais on défenditj
aulîi aux Princes de faire aucune coniH
rution qui pût reftreindre les droits fpj.

rituels de l'EoIife , & la troubler danii

1 exercice de fon pouvoir. Ce régJemen
eroit fage

; mais pour qu'il fût vérid
bjement utile, il auroit fallu marque
d'une manière fixe ôc sûre les bornes i
l'une ôc l'autre jurifdidion

; ôc parci

qu'on ne le fit pas , parce qu'on n'étoii

même pas alfez écLiiré pour le faire , Ij

jaloufie ôc la con/ufion à^s PuilTancei
eccléiialtique ôc féculière furent encori

pendant long-tcms la caufe des plu

grands maux , dans l'Etat ôc dans TE
ghfe.

5''. Les éledions furent n^ainreniici
dans toutes les Eglifes où elles s'écoieii

confervées, fans préjudicier aux prérci

gatives de ceux qui avoient le droit ce

confirmation. En même - tems , on re

commanda fortement à tous ceux qo
avoient droit de fuffrage, de ne choifii

pour les dignités eccléfiaftiques ôc k con-
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Juite des âmes que des fujets capable»
d en remplir les fonârions.

^
„,»

60 11 fut ordonné aue chaque fidèle ., .ayant attemt l'âge de clifcrétioA
, ferok

*'"*
tenu de çpnfeflfr fes péchés. au'moTn
une fo,s

1 an a fon propre Prêtre , &d accomplir la pénitence qui lui feroh
mpofee. Le propre Prêtre eft le Curé

;Prêtre étranger eft le Curé dune aui
tre

1 aroide , ou tout autre Prêtre : c'eftamfi qu on 1 a toujours entendu.
) Il fUt

pareillement ordonné que tout fidèfe

meTd>F"h"r%''^3-sIeSa?rÎment dEuchariftie Les erreurs, de*Albigeois & des Vaudois , touchant
ies Sacremens de Pénitence' & d'Eu-
char^,e,rendoienrcesréglemei,snécefi

icl"'.*^""'^""' '^P'.'.' '^^''Eglife fut tou-purs le même, car il ne peut changer
Iles pénitences canomq„es*^étoient l'elque entièrement tombées en défoétude

I

O"
y ^'yoK fubftitué d'autres œtw« £

ffoires & d'autres moyens de col^retton Les pr^iquesde pénitence kspLen i^agedans ce fiècle^toient de£le pèlerinage de la Terre-Sainte de ftr

itain nombre d'années, de jeûnera
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:i r

V'
'"'

' pain ôc à Teau pliifieurs jours de la

XIII. femaine, de ne point porter de linge,

St^c i E
"^ «i'étofïès de foie, de mendier fonpain

* dans les Villes ôc les Villages , de ne fe

pas remarier fi l'on devenoit veuf, de

faire plufieurs carêmes dans l'année , &
de fe préfenter a la porte de l'Eglife,

aux jours folemnels , en chemife , avec

un paquet de verges , pour être fuftigé

par les clercs & le peuple.

8". L'empêchement de parenté relatif

vement au mariage , qui , après avoir éré

long - tems indéfini , s'étendoit encore

jufqu'au feptième degt'^ , fut reftreint au

quatrième. On condamna les mariages

clandelHns ; ôc pour y obvier, on ordonna
que les mariages projettes feroient an-

noncés publiquement dans l'Eglife par

les Curés , afin de les rendre notoires , de

d'avoir le moyen de découvrir les empê-
chemens , s'il yen avoit. Cette coutume

j

qui étoit déjà établie dans quelques lieux,

devint générale.

9". On renouvella les anciens canons

contre la fimonie , le concubinage des

Clercs , ôc les enfans nés de ces unions

illicites. Ces défordres qui n'avoient

point cédé à la févérité des réglemens

tant de fois réitérés . depuis que la cor-

I

voi]

î eue

fcar

roc

que

:
dépi

I toril

I

teur;

de 1

reçu

Elle

cent

ilsd<

la d(

droit

I ]

les S

cèfes

coiifi

leme

mine

prefc

fonn<

Ôc d'

II

IV, c
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fiiption des mœurs & l'oubli des dé- =-
..^J-^ I^^ ! ^ • 1 • . .

voirs les avoienr introduits , atriroient XIII.
encore l'attention des Conciles

, par les S i È c i b.
fcandales qui en réfultoient , Se par
roccafîon qu'ils donnoient aux Héréti-
ques de calomnier l'Eglife , comme ii la
mauvaife conduite de fes Miniftres la
dépouilloit de fes droits & de fon au-
torité.

io°- Ce fut , fuivant quelques Au-
teurs , dans le premier Concile général
de Lyon, en 1 145 , que les Cardinaux
reçurent la diftindtion du chapeau rouge.
Elle leur fut donnée par le Pape Inno-
cent IV, pour fignifier la difpoiition où
ils dévoient être de verfer leur fang pour
la défenfe des vérités de la foi , &z des
droits du Saint-Siège.

1
1
^. On fit dans les Conciles 8c dans

les Synodes particuliers de divers Dio-
cèfes, pluiieurs réglemens touchant la
confeffion, dont l'objet fut, non feu-
lement d'en fixer le tems & d'en déter-
miner le Miniftre , mais encore d'en
prefcrire les règles , tant pour les per-
fonnes en fanté que pour les malades

,

ôc d'en recommander le fecret.

12°. Sous le Pontificat de Clément
IV , c'eft-à-dire j vers Tan ii66o\x iiC>jj,

F vj



Mi I £ C L E s=== ^lufieurs perfbnnes de piéré, fbrmèrent ^^
XIII. a Rome une fociété , dont l'objet étoit

SitQLE.^'^onorer la Sre. Vierf;e par des prati-
ques particulières de Relieion. Elles s'o-

bligèrent
, entr'autres choses , à fe con-

felfer ôc à communier trois fois l'année.
Le Pape autorifa cette dévotion par une
Bulle

; ôc pour l'entretenir , il accorda
aux perfonnes qui s'étoient afTociées , une
indulgence de cent jours , chaque fois
quelles approcheroient des Sacremens.
Quelques-uns ont prétendu que cette
allociation eft la première Confrérie qui
le foit formée dans l'Eglife, ôc qu'elle
a fervi de modèle a toutes ks autres.
Cependant on trouve dans plulieurs Con-
ciles antérieurs au Pontilicat de Clément
IV

, des réglemens concernant les Con-
fréries

,
qui en fuppofent la pratique éta-

blie. Telles font principalement ks dif-
pofitions des Conciles d'Arles , en 1 1 5 4

,

de Cognac
, en i 23 8 , &de Bordeaux , en

1^55- lî yell ordonné qu'il ne fe for-
mera point de femblables fociétés, fans
la permiiiîon de l'Evêque diocéfain , au-
quel feul il appartient de leur donner
des conftitutions ôc un Chef. Mais cela
prouve toujours que l'origine de ces
iortes d'aflociations pieufes ne remonte
pa« au-delà du Xllî'^. llècle.
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15 .La pratique des indulgences de- ===-

vint pus commune que jamais, dans XIII.

,
ce Me. Oii n afîembla prefque pas de Si È ex

j
Conciles fans que ks Eveques qui les

j compo/oient n'en accordafTent de plus* ou moms étendues. Le Synode en corps
donnoit les fiennes, après quoi, chaque
Eveque en accordoic auffi d'autres en
fon nom

; & dans celles-ci , Tordre de la
dignité fe trouve conftamment obfervé :

ceft a-dire, que les grâces de ce eenre
émanées d un Primat ou d un Métropo-
litain, font plus confidérables que celles
des (impies Evêques.

14". La réfidence des Evêques & des
Palteurs du fécond ordre , attira l'atten-
tion des Conciles. Elle étoit mal'obfer-
vee, par une fuite de l'efprir guerrier
qui s'étoit répandu parmi le Cleiraé

,Gomme dans les autres conditions ^ ôc
des voyages continuels que les Croifa-
des

, Cl multipliées dans ce fîècle , occa-
lionnoient néceffairement. On déclara
que ce devoir étoit de droit divin

; &
pour détruire un des prétextes dont on
ie fervoit pour s'en difpenfer , il fut dé-
fendu d'admettre a la pofTeiîlon d'un
bénéfice exigeant réfidence , celui qui
leroit déjà pourvu d'un titre de pareille
nature.
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M°. On cherchoir depuis long-tetnj

XIII. lin moyen sûr pour arrêter la témérité

SiÈLLE.^^^ Théologiens, qui s'abandonnoient
fans frein à la liberté des opinions. On
n'en trouva pas de plus convenable que
de les faire cenfurer par les autres Théo-
logiens j qui formoienr un corps tou-

jours fublUr !ans les Ecoles. On
obligeoit ks . leurs dçs propofitions
cenlurées, à les rétrader, & par-là on
empcchoit qu'elles ne s'accréditalTem
parmi les jeunes Théologiens. Telle eft

l'origine des cenfures théologiques des
Facultés. Elles commencèrent dans ce

fiècle , & devinrent très-fréquentes dans
les fuivans.

^
i^". La Fête du S. Sacrement fut

mftituée dans ce fiècle. Elle avoit com-
mencé à Liège, en 1247. Urbain IV,
qui avoit été Chanoine ôc Archidiacre
de cette Eglife , ordonna la célébration
de la même folemnité à Rome & dans
tout le monde chrétien

, pnr une Bulle
quil donna pour cet eftêt en 116^,
Il fit compofer un office particulier pout
cette Fête, pir S. Thomas d'Aquin. Onl
y admire l'accord parfait de l'exaditude
théologique

, & des plus tendres fenti-

mens de, la piété. Après la mort d'Ur-
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bain IV , la célébration de cette Fête fut - -

interrompue pendant plufieurs années. XIII
Mais enfuite elle fut généralement re- S i i g i «
çue, & devint une des principales fo-
lemnités de l'année. La Fête de la Con-
ception de la Ste. Vierge doit auffi fon
érablifTement au XIII^ fiècle. Il y a
quelque apparence quelle commença
dans l'Eghfe de Notre-Dame de Paris.
Dh moins eft-il certain

, que Renoul de
Homblières , Evêque de Paris , mort en
1288

, laifTa une fomme confidérable à
h Cathédrale , pour y fonder à perpé-
tuité l'office de cette Fête.

17^ Vers la fin de ce fiècle, il fe ré-
pandit à Rome une opinion

, que cha-
que centième année, ceux qui vilitoient,
avec des Sentimens de foi , de pénitence
Ôc de piété , l'Eglife des Saints Apôtres

,

gagnoient l'indulgence plénière de tous
leurs péchés. Le Pape Boniface VIII or-
donna des recherches pour favoir fi

cette opinion avoit quelque fondement.
Mais on ne put rien découvrir à ce fujet

,

fur quoi l'on pût établir un jugement
certain. Cependant on trouva , tant à
Rome que dans d'autres Villes d'Ita-
lie & de France j des vieillards âgés de
plus de cent ans, qui aflTuroient qu'à la
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fin du fiède précèdent on avoît va âxm. Rome «n grand concours de peuple
,5 lie». que le defir de gagner l'indulgence

avoK amre. Sur leur témoignage, leP^e donna une Bulle par laquelle
. pour

répondre a 1 emprelTement 6cih piété
des fidèles, il accordoit l'indulgence plé-
n.«e a tous ceux qui , ayant^une véti-
table douleur de leurs péchés , & les
ayant confeflës vifoeroient pendant
trente purs , s ils demeuroient à Rome& pendant quinze , s'ils étoient étran!
gers, les Eghfes des Apôtres S.Pierre

,
ec b. Paul, pendant l'année ijoo, &de même au commencement de chaque
liecle.

1 y eut donc une prodieieufe
quantité de Pélerws qui vinrent à Rome
de toutes les contrées du monde chré-
tien. Les vieillards & les infirmes sly
farfoient porter. Les Hiftoriens du tems
aflurent quon y vit continuellement
pendant le cours de cette année, deux
cent mille étrangers, & que leurs offran-
des procurèrent des fommes immenfes i
i ftghle Romaine.

^
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CHRONOLOGIE
DES.CONCIL E5.

TREIZ lÈ ME SIÈCLE.

MarsbuEssiONENSE
, depuis la mi

juiqiia la fin d'Avril. On y rraita, ians
nen finir , du mariage du Roi Philippe-
Aiigufte avec Ingeburgé.

Penhanum
, de Perch en Ecoffe

, par
le Légat Jean , Cardinal de S. Etienne

,

pour la réformation à^s mœurs. Les
xides de ce Concile qui dura 4 jours , font
perdus. Nous favons feulement qu on y
ordonna que le Samedi \qs œuvres fer-
viles ceiTeroient depuis midi.

ParlfienfeXIX. Oclavien, Légat, avec
ks Evêques du Royaume, y convainquit
d'héréiie Evrard de Nevers , qui fut con-
duit à Nevers même , & brûlé publi-
quement.

Meldcnfe , de Meaux , fur la paix
que l'Abbé de Cafemaire , Légat', au-
roit voulu établir entre les Rois de
France & d'Angleterre.

xiir.

I ) CLE.

An de J. C.

1101.

laor.

iior.

1204,
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Yiii n- '^''^'"''"fi . fi'Arles
, par le LécatXIJI. p,„re de C.ftelnau. ôn^ d cfTa 11S

.
c. .. ^gkmens pour Je gouvernen'en: de cet

W''hf^ Ande J. C. %^^^'

iao6.

I'
'.'!' fj.nl f'

1109.

1009.

1109.

Cantuaricnfe
, de Lambeth . oar

Etienne de Langton , Archevcqùe 'deCa„ orbéry On y fie un ftacut en troi!
atticies fur la difcipline.

-i/MfM-/i„«;-ii
, ou Montilienfi , deMomchmar. dans les premiers jou/s d

lihit 'P'n^''°"> ''près avoir dé-
ibcré avec Tes Pères de ce Concile fur

le offres q„e le Comte de Touloufe
toiloit, de fe foumettre à fa décifion
e fo.t «ter ai. Concile de Valence, pou;

Jui repondre fur ces offres.
^

r^^Y""'?' ^e Valence en Dauphi.né a la mi-Jum. C'eft une fuite du

IZ"^""'- }' F""^* ''^ Touloufe y

été faite
; accepte les conditions que le

1-égatlui impofe pour obtenir fon abfo-

ChW '
'^''"" ^ ''%"^^ Romaine feptChâteaux pour caution de fes en-raJ.

mens
; & cependant il n'eft pas e^cL

rf/t*^'f>/'^-^'"^'^" Langue-doc, le 18 Juin. le Légat Milon vaoniu eiofin labfolution au Con te de
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Touloufe

, qui comparut en chemi.e . --
Se mi jufqua la ceinture, après avoir xill
exige de lui un nouveau ferment dt té-Srir r*

parer tous les maux qu'il avoit caufés. ' ^ "^ ^ *'

Avcniontnfc, au commencement de "^"iioû
""'

Septembre
, par Hugues , Eveque de

Riez Se Milon, Légat du Pape, afTif-
tés de quatre Archevêques, de vingt
Eyeques

, & d'un grand nombre d'Ab-
bes. Le Comte de Forcalquier y fîgna le

4 Septembre les ftatuts qui avoient été
drefles a S. Gilles pour la paix. On y
^ii de plus vmgt-un canons fur la dif-
cipime.

S jEgidii
, de S. Gilles , vers la iîn

de Septembre. Le Comte de Touloufe
pourfuivi de nouveau pour n'avoir pas
rempli fes engagemens, y demandée
le juftifier du crime d'héréfîe , & du
meurtre de Pierre de Caftelnau, fuivant
les ordres du Pape, & ne peut l'obtenir.

Parifienfe XX , au mois d'Odobre
,

par le Cardinal Robert de Courcon-
ou

,
après avoir profcrit les erreurs d'A-

mauri
,
mort depuis peu , l'on condamna

quatorze de fes Difciples à être brûlés
ce qui fut exécuté le 21 Odobre. On
y condamna auflî au feu \q% Livres de
la Métaphyfique d'Ariftote, apportés à

I&IO.

1210.



!»'*?tM''|

'4<5 S I 1 c l E s

StÈcL. ' ^^
l"'

'«"'""e, de Jes lireMÈCLF ou retenir, fous peine d'excommunica-An .le j. c. non.

IlIO.

. ^^
IlII.

14II.

,
l^omanum , m mois de Novembre

,

ou le Pape Innocent Illdépofe & excom-
munie l'Empereur OAon, pour s'être
empare des terres de l'Egiife Romaine.
& pnrce qu il vouloir ufurper le Royau-
me de Sicile.

Narbownfc. ArTemblée de Naibonne
au commencement de Janvier, où l'Abba
de Citeaux , Légat du Saint-Sié^e , &
Rayii^ond Evêque d'Ufez

, propofent
au Comte de Touloufe de lui rendre fes
domaines, a condition de chalTer les
Hérétiques de fes Etats, ce que le Comte

Allfemblee
, protefta aux Légats, quefi

le Comte de Foix feretiroit de il com-mumon de TEglife , il leur livreroit le
t^hateau de Foix.

AnUtenfi,vtx% le mois de Février,
ou 1 on fit au Comte de Touloufe de
propofmons de paix abfurdes. Auffi pro-
tefta-t-il quil airaeroit mieux périr quede s y foumettre. Sur fon refus,

^

le
Concile 1 excommunia , & difpofa defesdomames en fa'sur du premier occii-
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Nonhamptonknfi

, où le Lteat du——».P.ipe excommunia en face le Rot Jean, "IcnT"
JHe refus ,u-.I fie de facisfaireàrÈ-'s™',.

lldn"rr"r'T P°"^ '^ '^forma-
tion du Cierge feculier & régulier Ce.
ftnmts font dfvifésen quatrepS.''
^pamienfe de Pamiers , à k fi„ de

fort'' Ch 'ff?'''tf
"'"»°" -l^ Mont!

fort
,
Chef de la droifade contre les

Albigeois 0.1 y fit divers réglemens po,L
ie retabhfTement de la Religion, 5e

k

paix & des bonnes mœurs.

vier^Tr^' ' 'î' ^r"'^ ^ '^ mi-Jan-V er, ou 1 on rejetta les offres que le Roid Aragon avoit faites pour 1. réco„c°-
J,«.on d,s Comtes de Touloufe "de

SoTcH ^!î '
''u

^°^ ^ ^^ Béarn CeConcile dura huit jour».

J ir^'r 'i^'"""""'
de S. Albans

, près i^t,de Vmcheftre
, par Etienne de LanJon

^'

jteflTf%'^^T''«^/-S"ê

Londinenfe, de Londres
, par le i%iamcme Archevêque, Je ^^ Àol, où ^'

1^^;

^'^

mj.
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—- Ton permet au Clergé de réciter publi-

XIII. quement l'office divin à voix baue , en
S I è c lE. attendant que le Pape ait confirmé lab-
An de j. c. folution du Roi Jean.

Londinenfe ^ de Londres, le 29 Juin,

011 le Légat Nicolas de Tufculum abfoiit

le Roi Jean, le rétablit^ & levé l'inter-

dit dont l'Angleterre étoit frappée de-

puis fix ans, trois mois & quatorze

jours.

MonfpeUenfe , de Montpellier , le 8

Janvier , par le Légat Pierre deBénévent,
cinq Archevêques & vingt-huit Evê-

ques , qui prièrent le Pape de leur don-

ner Simon , Comte de Monfort , pour

Seigneur, au lieu de Raymond, Comte
de Touloufe. On y fit enfuite quarante-

/îx canons , dont le dix-huitième défend

aux Moines & Chanoines réguliers d'a-

voir rien en propre , même avec la per-

miflîon du Supérieur.

Parijienfe XXII, au mois d'Août.

Robert de Courçon y fit un ftatut pour

l'Ecole de Paris.

Lateranense if. Douzième
Concile général , fous Innocent III, de-

puis le II Novembre jufqu'au 50 du

même mois. Il s*y trouva 41 2 Evêques,

800, tant Abbés que Prieurs, un grand
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nombre de Procureurs pour les abfens '^- '

& des Ambaf^ideurs
, des Empereurs,' xill

des Rois, ôc de prefque rous les Prin-Si Ê c l e
ces catholiques On y expofa la foi deJ" ^
Itglife contre les Albigeois, les Vau-

^" "" ' ^'

dois
, 1 Abbe Joachim , & tous les Hé-

rcnques du tems. Le terme de (ranruhr-
tmtiation

, y eft confacré pour fianifier
le changement que Dieu opcre au Sa-
crement de l'Euchariftie.

Le canon 21 ordonne que chaque
fidde,delan& de l'autre rexe,étlnt
arrive a lage de difcrétion , çonk^e
leuia fon propre Prêtre, au moins une
tois 1 an , tous Tes péchés, & accomplillë
la pénitence qui lui fera imoofée : Que
chacun aufli reçoive , au moins à Pâques,
le Sacrement de l'Euchariftie, s'il ne ju-
ge a propos de ^'en abftenir pour un tems,
par le confeil de fon propre Prêtre au-
trement il fera chaffé de ^Eglife & ^rivé
de la fepulture eccléfiaftique : Que fi quel-
qii un veut fe confelfer à un Prêtre étran-
ger, qui en obtienne auparavant la per-
milFion de fon propre Prêtre

, pufqu'au-
trement 1 autre ne peut ni le lier, ni
I abfoudre. Céft le premier canon con-
mi, qui ordonne généralement la con-
Mioa facramentelle. l.es Albigeois qui
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XIII.

144 Si
prétendoient recevoir la rémiiîîon des

péchés fans confelîioii , ni fatisfadion

,

Siècle, peuvent avoir donné occafion à cp clé-

An de j. c. cret, où le propre Prêtre eftle Curé,

comme au Concile de Paris de 1 1 1 1,

& le Prêtre étranger eft le Curé d'une

autre ParoifTe , ou tout autre Prêtre.

Le Canon 50 réduit la parenté au

quatrième degré pour être un obftacle

au mariage. On la comptoit auparavant

jufqu'au feptième.

La Magiftrature eft redevable à ce

Concile de l'inftitution de l'ordre judi-

ciaire dans la pourfuite des procès , tel

qu'il s'obferve encore aujourd'hui.

Gennenfe , de Gqwqs , par l'Archevê- i

que Otton, le 8 Avril, &les deux jouis

luivans , où l'on publia les décrets du

Concile de Latran.

Melodunenfe y de Melun. Innocent III

avoir écrit à l'Archevêque de Sens & à

i^s Sufïragans , que Philippe-Augiifte

étoit excommunié , comme foupçonné
de favorifer Louis , fou fils , appelle en

Angleterre, pour y régner à la place du

Roi Jean. Mais les Grands du Royaume
afTèmblés en ce Concile de Melun , pro-

teftèrent qu'ils ne tiendroient point le

Roi pour être excommunié à ce fujet,

s'ils

1216.

xai6.

1

H
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^nolicanujn, de Briftol
, par Galon

u ion excommunie le Prince Loui^vec fes adhérens. pour l'obliger à dé
WderAngletWre.oùilfoiten:
e a la demande des Barons.

^~/^' fOxford, vers le i , Jui„
toutelA„gIeterre.Ony

fit' Ca™ conformes à ceux du dernier Con."

ieti""" ' ^^^^ ^-'.--aur°:s

liai:

^SUfmccnfe, de SIefwic, par le Car-MlGregoue, fur le Célibat des Prê-

O«>„fi^<,^o/;
parle Patriar-

)e Grec Germai,. II, fur Jes différends

iîofo;,^^^.^/,,
le 27 Mars. On y pu.

baf>^ ''"^™ ^"ca
Sf™' Je Juillet, par leïrdnul Conrad

, Evêque de PorLJg«en France, contre les A Ihi°°'

|w, dans rOélave de H(r
[ymond

, Comte de ToufoSr^"?'-
(jr

ii22;

ia2j.

I22J.

1224,
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manda d'être reconcilié à l'Eglife , faiiji

An de J.

1225
C.

1225.

1225,

122
J.

Et

cilXIII. pouvoir l'obtenir. Ce fut plutôt une Con-

Siècle, férence qu'un Concile.

Parificnfe XXIV , le 1 5 Mai , par le

Légat Romain , qui traita avec le Roi

Louis, des affaires d'Angleterre & desl

Albigeois. Le R.oi Louis cefTa enfuite h:

pourfuivre fes droits contre lesAnglois,

& marcha contre les Hérétiques.

Me/odunenfe , de Melun, le 8 No-,

vembre. Le Roi Se les Evêcjues y traité-

1

rent de lajurifdidion eccléliaftique , faiii

y rien définir.

Bituricenfe, de Bourges, à la S. An-

dré , par le Légat Romain , alTifté d'en-

viron 100 Evoques de France. Raimod,

Comte de Touloufe , & Amauri è

Monfort, qui prétendoit l'être par î; _

donation du Pape Innocent III , & ÇellM les 1

du Roi, faites à fon père ^à lui,M l

plaidèrent leur caufe , fans qu'elle tiBCon:

décidée. La demande de deux Prébend

dans chaque Eglife Cathédrale , & (

deux places monacales dans chaqil

Abbaye par le Pape, y fut rejettéep

les Procureurs des Eglifes qui afliftoie

à cç Concile.

.
Mogundnum , de Mayence j par

Légat Conrad , le 10 Décembre. On

h
ve:

dr;

au

VI

cil(

Pa|

mu
(Se;

fes

terr

tiqii

Mo:

au l

i

dépo

Brun

de F

pliceî

Cr

Ipereu

traita

Id'Itali
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fit 14 Canons la plupart contre l'incon-
tmence des Clercs & la fîmonie.

Londinenfe, à Weftminfter, le ,,
Janvier. La Bulle du Pape, pour fe réfer « « ^ <= i «.
ver deux Prébendes dans chaque Cathé- *" '"' '• <=•

drale
, y fut rejettée commeln France , ""*'

au Concile précédent de Bourges

.jj^-^ff XXV, le .8 Janvier i^ui,
VIII & le Légat Romaw tinrent ce Con-

1 ape. Le Légat , après y avoir excom-
munie Raymond

, Comte de Toulo.^T.

f
[es complices, confirma au Roi & |

f"
ho>«

,
a perpétuité, les droits fur k\

erres de ce Comte , comme d'un Hé 2
I

"q»e condamné. Amauri , Comte de

le tr. !.

'^'''°'" ?"''^ avoientfur
les terres du Comte de Touloufe.

CoS'"^''
'^".

^i^g^ ' par le LégatConrad „ mois de Février, où fondepofe Thierri, Evêque de Munfter, &Brunon, Evêque d'Ofnabrud , frère.c
de Frédéric d'Ifembourg, comme com-
plices du meurtre de S. Engelbert.

Lrf'T'/'-^ ^^ Crémone, par l'Em-
pereur Frédéric , à la Pentecôte. On y

Itraita de l'extirpation des Hérétiques
d Italie, de l'affaire de la Terre-fainte

G ij
'

J- '
«:

mêh

!%%$'
i»i

1226.
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• ~ ^ de la réunion des Villes de Lombar-
XIII. die, la plupart liguées contre l'Empereur.

Siècle. Scoticum , d'EcolTe. On jfit un ftatut

An de j. e. de 84 articles fur la difcipline.

iia6 Trevirenfcy le premier Mars , où l'on

•"j^'i^;"-
P^^lie un ftatut en 17 articles fur lad-
min.iftration des Sacremens, fur les dé-

lai/- voirs des Clercs & des Religieux.

Narhonenfe , de Narbonne , pendant
le Carême. On. y fit 20 canons ^ dont
quelques-uns regardent les Juifs , qui
font obligés de porter fur la poitrine une
figure de roue pour marque dediftindion.

Iii7« Romanunzy le 18 Novembre. Gré-
goire IX y réitéra l'excommunication
qu'il avoir déjà portée contre l'Empe-
reur Frédéric, le 29 Septembre, pour ne
s'être point embarqué , comme il l'avoit

promis, pour aller au fecours de la

Terre-fainte.

iai8. Romanum^ vers la fin du Carême.
Grégoire IX y confirma, le Jeudi Saint,

23 Mars , l'excommunication de l'Em-
pereur. Frédéric la méprifa , & au mois
de Juin fuivant , il s'embarqua pour la

Terre-fainte , malgré la défenfe que le

Pape lui avoir fpite d'y pafîer comme
Croifé , jufqu'd ce qu'il fût abfous à^^

cenfuçes portées contre lui.
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lufoankum

, de Portugal
, par le Lé- =-=-1

gatjean, Evêçiue de Sabine & Cardi- XIII.
ml. On y fulmina une excommunication S i è c 1 econtre ceux qui donneroient atteinte aux An d. ,. clibertés ecclefiaft.ques

, à la tranquillité . ï"8.
auxb,ens, & à l'honneur des femmes
cioitrees.

Mcldenfi ou Parifr^nfc XXVI , de ixinMeaux tra.^féré à Paris. Raymond !

''

^TTc ^ ^°'î'""^''
' y '^^ ^» Pai'' avec

1 Eghfe & avec le Roi , par un traitéïïnié '

a Pans au mois d'AvrîI . avant Pâques,
qui

,
cette année , étoit le 1 5 Avril

JLrd^nfi, de Lérida , le zc, Mar's, lai?.
par le Légat Jean, Evéque de Sabine
& Cardmal. On y traita de la difcipline.
& on marqua les réformes qui étoient à
faire dans le Clergé.

^'^HmomfterUnfcàtWt^xmnktt, 1119.

m '? AvT' ' *" P'^^'ence du Roi Henri
lU. Le Nonce Etienne y demande , aunom di. Pape Grégoire IX , le dixième
de tous les revenus de i'Anf^'eterre & de
I Irlande, pour être emplo)é à £urela
guerre à l'empereur Frédéric II. Les Sei-
gneurs Laïquesle refufent unanimement.
Le Cierge, après quatre jours de déli-
bération, s'y foumet par la crainte de

'

1 excommunication.

VJ llj
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Î50 Siècles
Turiajonenfe , de Taraçona dans TA-

XIII. ragon , le 29 Avril. Jean , Cardinal &
Siècle. Evêque de Sabine , Légat , aflîfté de deux

A» de j. c. Archevêques & de neuf Evêques, y dé-
1229. clara nul le mariage de Jacques I , Rpi

^'Aragon , avec Eléonor de Caftille

,

comme ayant été contradé entre pro-

ches parens fans' difpenfe. Le Roi Jac-

ques n'y réfifta point j mais il déclara lé-

gitime Alphonfe, né de ce mariage,

qu'il avoir déjà nommé fon fuccefleiir

auparavant ; ce qui fut confirmé par le

Pape dans la fuite.

1119. lolofanum , au mois de Novembre

,

par trois Archevêques , avec plufieurs

Evêques & autres Prélats , en préfence

de Raymond , Comte de Touloufe. On
y publia quarante-cinq Canons , qui ten-

dent tous à éteindre l'héréfie , & à réta-

blir la paix.

1230. Tarraconenfe , de Tarragone , par

l'Archevêque Sparagus, le premier Mai.
On y fit cinq canons qui n'ont point en-

core vu le jour , & dont le dernier dé-

fend les joutes dans l'enceinte & les dé-

pendances des Monaftères.
Il3I» Jpud Cajlrum Gontcrii , de Châteaii-

Gontier en Anjou , par Juhel de Mayen-
ne , Archevêque de Tours , avec k^



Chrétiens; 15.1

SiifTragans. Nous en avons trente fept

Canons. XIII.

C L

1232,

Rotcmagenfe , par Maurice , Arche-
jj ^

Ivêque de Rouen. On y fit 5 2 rédemens ,

\^^
\ y \-\' r • y • ^ c>.

. An ce J.
[de Uilciplnie

,
qui concernent prmcipa- 1231

jlementle Clergé feculler &: le régulier.

! Confiantïnopoluanum
, par le Patriar-

|chc Grec Germain II , touchant les ftau-

jropèges, ou les croix que le Patriarche

faifoît planter dans les endroits où l'ou

élevoitun Oratoire, un Monaftère, une
lEglife paroiiîîale. On y décide que tous

\qqi lieux , en quelque Diocèfe qu'ils fe

I
trouvent , relèveront , fuivant l'ancien

jiifage, immédiatement du Patriarche,

[dont la jurifdidion y fera exercée par fbn
Exarque.

Londinenfe^ par l'Evêque de Londres^
I& dix autres Prélats , où, fur les plaintes

du Pape Grégoire IX , on excommunia
[les auteurs des mauvais traitemens qu'on
javoit faits aux Clercs Romains qui pofTé-

jdoientdes Bénéfices en Angleterre.

Noviomenfe, de Noyon, la première
femaaie de Carême \ Laudunenfe , .de

Laon, la femaine de devant la Paiîionj

apud S. Quintinum , de S. Quentin en
Vermandois, au commencement de Sep-
jtembrea & un fécond dans la même

G iv

E.

c.

1232,

1233,
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1234.

'^^34.

1234.

'5^ Siècles
Viile le rroifième Dimanche de TAvent,

^ '-^- pour terminer un difiTérend entre le RoiSiècLE.ôc Milon , Evêque de B.iuvais.

"^"itV?
^* ^^^"'^^''^^'« > <^e Miyence , avant lej

^^- mois d'Août , contre certains Hérétiques
nommés Stadingues.

Airemblée de Francfort, tenue par

1 Empereur, Je 2 Février, & compofée
de Pnnces

, d'Evéques , de CiftercienJ
de Dominicains, & de Frères Mineurs.
On y'rejetta la forme de procéder contre
ks Hérétiques, employée par Conrad
de Marpourg.

BiterrenJ'e, de Beziers , le 2 Avril,
quatrième Dimanche de Carême, fous

Je Légat Jean de Biirnin, Archevêque
de Vienne. Onydrelfivingc-fix Canons,
dont les cinq premiers contre les Héré-
tiques, font affez femblables aux réaîeJ
mens que le Comte Raymond avoit^.it
publier à Touloufe le 18 Février de la

même année.

""Nympluunf,, de Nymphée en Bi-
riiynie, depuis le 24 Avril jufqu'au 10

Mai, par les Grecs fous l'Empereur Je:.n

Ducas ou Vatace, qui étoit alors à Nym-
phée. Les Grecs y difpurèrent beauccuo
avec hs envoyés du Pape fur la procef-
lion du S..nt-£fprir, & fur le pain azjme
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1234.

un*

dont les Latins fe fervejit pour l'Eucha- .
riftie, mais ,1s ne convinrent de rien: XIII.
les Grecs reftuent dans leurs fauffes opi- S i è c i k
nions, & les Latins dans celle de i'Eglife Au d. j. c!
Komaine

, fans pouvoir s'accorder.
Arelatenfe U 10 Juillet, fous Jean

de Baux, Archevêque d'Arles , où l'on
publia vingt-quatre Canons , la plupart
contre les Hérétiques

, en exécufion du
CoiKiledeLatrandei.,5,&de

celui
de louloufe de 1229.
Narbonenfe, où les trois Archevêques

de Narbonne
, d'Arles <Sc d'Auch , avec

dautres Prélats, firent un règlement de
29 articles pour les Inquilîteurs.

/?.;;2Y^
, ou plutôt de S. Quentin en

Vermandois, le 23 Juillet, d'où l'Arche-
vêque de Reims , avec fix de fes SufFra-
gans

,
allèrent à Melun trouver le Roi Je

29 du même mois, pour lui faire des re-

^

montrances fur certains articles qui hlei--
' loient

,
félon eux, Ja liberté del'Edife

Lompendienfe , le 5 Août, fur là
même affaire

, par les mêmes Evêques
qui allèrent à S.. Deaiis faiie au Roi la
féconde moniidon; ce qui donna occafiort
aux Seigneurs de fe plaindre an Pape des
Prélats & des Eccléfiaftiques

, par «ne
lettre datée de S. Denis au mois de Sep-
lembre delà même année. Q ^

113%'

i^JJ-
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JL.—. -K^ Sihaneclenfe , de Senlis , le 1 4 No-
XIII. vembre. Les mêmes Evcqiies y jettèrent

Si h' c L E. un interdit fur tout le domaine du Roi

,

An de J. c. fitué dans la province de Reims.
^^3^ Turonenfc ^ le 10 Juin. On y fit un
^^^ • règlement contenant 1 4 articles , dont le

premier porte. . . . Nous défendons étroi-

tement auxCroi fés &: aux autres Chré-

tiens de ruer ou battre les Juifs , de leur

6ter leur bien, ou de leur faire quelqu'au-

tre tort , puifque l'Eglife les fouffre , ne

voulant point la mort du pécheur, mais

fa converfion.

1257. Ilerd:nfc , de Lérida, avant le mois

de Juin , , où Ion commet divers Re-

ligieux Francifcains & Dominicains pour

la recherche des Hérétiques.

1237. Londinenfe , le ' 9 , le 1 1 & le 12

Novembre , où le Légat Otton propofa
1

51 décrets aux Evêques, qui eii délibé-

jrèrent entr'eux avant que de les recevoir.

1138. Copriniacenfe ^ de Cognac, le 12

Avril , par l'Archevêque de Bordeaux à
fes Suffragans. On y publia trente-huit

|

canons ou articles de réformation , où

l'on voit , comme dans la plupart àti

Conciles du même fiécle , l'efprit de

chicane qui régnoit alors dans le Cler-

1

gé. Le Hxième Canon ordonne que cha-

y
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que Eglife paroiifiale aura fou fceau pro- _: ...-

pre
,
exprimant le nom de la Paroiffe. ^^T^

Londinenfe, Je .7 Mai. Le Légat . .Otton ayant mterdit la Ville d'Oxford ^^ ' ^^ ^ ^ '•

& lufpendu tous Jes exercices de l'Uni- '^"iï.«
^'

veriite, pour y avoir été mfuiré , deinan- ^

da fatisfadion au Concile de Londres.
L Archevêque d'Yoïk & l^s Evéques la
lui accordèrent. Le Légat rétablit l'Uni-
verlite d Oxford , & leva l'interdit.

rr.w;.//e
, de Trêve , le jour de S. 1238,

Mathieu. On y ht quarante-cinq Ca-
lions

,
dont le dernier révoque ce qu'on

appelioit alors l'année de gract , c eft à-
dire

,
le pouvoir qu'avoir un Bénéficier

de Cfpofcr d'une année du revenu de
Ion bénéfice après fa mort.

Tarraconenjc, par l'Archevêque Pierre ,a.o
^Ibalatius, le 19 Avril. On y fit cinq ^^'

Canons. On y conhrma de plus une conf-
tmmon du Légat, Evêque de Sabine , .

divifee en feize articles.

V.nw,./.
, par l'Archevêque Juheî ,,„

& les SufFragans. On y publia treize Ca^ ^^'
nons

,
ou articles de reformation

, avec
l approbation au faïnt Concile : ce qui

I montre que cette formule n'etoit pa*

I
particulière au Pape (Se d k^ Légats.

-<^/^^ J. Quinùnum , de S. Quentin, 1239.
G vj
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^^ ^^ Novembre ^ par Henri de Dfciix,

• Archevêque de Reims , contre ceux qui
S 1 1!^ c t E. maltraitoienc les Clercs ôc ks empd-
An de 3. c.

^onnoient.

Moguntinum^ par Sigefroi d'Epfteiiii

Archevêque de Mayence , en préfence
du Roi Conrad , fils de l'Empereur Fré-

déric il. On y concerte des mefures'pour
réprimer les Hérétiques.

11^9. Senonenfe , par l'Archevêque Gautier
Cornu , oii l'on fit quatorze canons,
concernant le Clergé fécuHer & régulier.

1240. Tarraconenfe , de Valence , dans la

Province de Tarragone, le 8 Mai
, par

l'Archevêque Pierre Albalatius» On
y

lit un règlement en quatre articles, dont

le fécond défend à tous les Evêques de

la Province de fouffrir que l'Archevêque
de Tolède exerce aucun ade de jurifdic

tion, en piffant dans leur Diocèfe.

1240. Meldmfe y par le Cardinal Légat

Jacques de Paleftrine , où l'on accor-

de au Pape le vingtième dts revenus

eccléfiaftiques. Bituricenfi,p3.t le même,
où l'on délibère d'établir une nouvelle

Croifade contre les Albigeois» qui re-

commençoient à remuer.

1040 W^igornienfe , de Worcheftre , le i(>

Juillet , par l'Evêque Gautier de Chan-
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teloup. Il y publia un grand nombre de ._
conftimtions

, dont voici deux articles. XIII.
On ordonne par le premier de baptifer S i È c i s.
fous condition en cas de doute , mais An d. , ctoujours avec les trois immerfions

; &
*

par le fécond
, que la confirmation fera

donnée aux enfans dans l'année de leur
naiiiance.

dans le Maine
, par Juhel , Archevêque

de Tours. On y fit neuf Canons fut la
difcipline

. dont le feptième défend de
donner aux Religieux leur veftiaire en

Ë

arge.it.

Oxomcnfcâ Oxford , le i^ Novem-
f>re. On y ordonna des prières cV dès
;eunes pour y obtenir un bon Pape, (le St-
S.ege vacant

) & on réfolut de députer i
JEmpereur pour l'engager à 'ailfer aux
Cardinaux la liberté celeftion.

Tarraconenje
, de Tarraçone . nar

1 Archevêque Pierre Albalatîus , le , ,de Mars fur la manière de rechercher les
fferetiques deles punir, & de les ab-
foudrelorfquils abjurent leurs erreurs.^n y ht de, plus (i.x Canons fur la difci-
Pf>"e. S. Rainiond de Pégnafort, alors
Pénitencier de fEgUfe de Rcme , aflilta
a ce v^oucile.

1241;

1242.
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^'^^^rrenfe de Beziers , le 1 8 Avril,

^

xm. par es Archevêques de Narbonne & I
S I É c L E. d Arles

, dix Evêques & plufieurs Abbés
lAu de j. c. Raymond , Comte de Touloufe , y pro

1^43- telle contre l'excommunicatiou dont l'a.

voient frappé \^^ deux Inquiiiteurs Do-
minicams

, F. Ferrier & F. Raymond-
Ouillaume, nonobftant & après l'appei
qu'il avoit interjette au Saint-Sièae de i
leurs procédures. 11 offre de ^^n rappor- 1
ter au Concile , tant au fujet dudit appel,

^

que de la Sentence d'excommunication
portée contre lui par les Inquiiiteurs. On
ne voit pas ce que le Concile a décidé.
^f^arraconenfe, par l'Archevêque Pierre

Albalatius
, le i 2 Janvier. On y lit qua- ^

tre canons contre ceux qui pillent , mal. J
traitent ou calomnient les Clercs.

Londinenfe , où l'on accorde un fub- \hdQ au Roi , & l'on élude celui que le -J

Pape demandoit.

Otnoàenfc, d'Odenfée, dans l'île de

Fionie en Danem:irck, contre les Ufiir-
pateurs des biens eccléfiaftiques , &: ceux

.

qui méprifoient les cérémonies de 1 E-

'

glife.

LuGDUNEMSE /, treizième Concile
gênerai, fous Innocent IV, en préfence
de Baudoum, Empereur de C.P. Il

y

4:244.

1244.

114J.

1245
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ivoît cent quarante Evêques , à k tête ,

aefquels étoient trois Patriarches Latins xill
e Conftantmop e d'Antioche , d'Aqui- s t f c l kbe, ou de Ve„,fe II y avoit auffî plu- Hl] \''

teiirs Procureurs de Prélats abfens & '•*^'

les Députés des Chapitres. La première
Teinon fe t.nt le iS J„i„ U feUde le
) Juillet; & la troilième Se dernière le
'7 rf" même mois. Ceft dans celle-ci
lue le Pape dépofa . en préfence du Con-
rile

,
I Empereur Frédéric , & délia ks

rnjets du ferment de fidélité , fans dire
Hans fa Sentence

. avec l'approanon du
.oncik

,
comme il eft dit ordinairement

ians les autres décrets. On en fit dix-
rept Canons dont il y en a un pour le
fecouts de 1 Empereur de C. P. f& un
autre pour la Croifadede la Terre-Sainte,
.e futdans ce Concile, fuivant quelques
^''teuts

,
qu ,1 fut réglé que les Cardi-

raux porteroient le chapeau rou-re.

Im. r'T-^' ' '^^ ¥'"^ '
'<- ' 5 Avril

,

fc-u Guillauiiie de la Broue , Archevê-
que de Narbonne

, & autres Evêres.Un
y pubha quarante-fix articles de ré-

glemens fur les Hérétiques , & fur di-
vers po.nts de difcipli,i

; enfuite on ydonna aux Inqu.l.teurs un grand résjle;memde trente-fept articles Jui foi„ avec

124e.
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ceux cîe Narbonne, les fondemens delà

XIII. procédure obfervée depuis dans les Tri.

Siècle. Dunaux de l'inquifition.

An de j. c. .
ffiqiarienfe , de Fritzlar , par Sige.

1246.

^246.

îiU .M

X246.

Ï247.

1247.

froi , Archevêque de Mayence , le 30

Mai
; on y fît quatorze Canons , concet-

nantjè Clergé.

lierdenfe , de Lérida , au mois de No
vembre. On y réconcilia Jacques, Roi

d'Aragon , qui avoit été excommunié
pour avoir fait couper la langue à l'Eve-

que de Gironne
, qu'il foupçonnoitd'avoit

révélé fa confeifion.

^Londincnfe y le premier Décembre,
où Ion s'oppofe à la demande que le Pape

faifait du tiers des revenus du Clergé

d'Angleterre.

r^zr^izcc/ze/T/è, parTArchevêque Pierre

Albalatius, &: iix autres Evêques, le pre-

mier Mai. On y confirma l'excommuni-
cation contre ceux qui prenoient parvio

hwcQ les perfonnes & les biens eccléliaf-

tiques ^ & on y ordonna que les Sarra-

iw-\^ qu' demandoient le Baptême, de-

meureroient quelques jours chez le Rec-

teur de l'Eglife,, pour éprouver leur con-

verfion.

Starpenfsy d'Etampes , le 25 Août,

par Gilon Cornu , Archevêque de ^m>



Jemens de la

ians les Tri.

r, par Sige.

'QncQ , le
30J

>ns y concet-f

mois de No

acqiies. Roi

excommunié

tgue à l'Eve,

îinoitd'avûit

Décembre,

que le Pape

! du Clergé
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^êque Pierre

[lies, lèpre-

;xcommuni

eut par via

ns eccléfiaf-

e les Sarra-

3téme, de-

nez le Rec-

;r leur con-

î 25 Août,

ue de SQns<

lOn y traira des affaires eccléfiaftiques de ,
Ja Province de Sens , fuivant la lettre de XIII.
convocation ou, eft le feul monument s , p .

-

qu, nous refte de ce Concile. 1
'" ^'

jJe
3 octobre , par le Lé^at Pierrp ri.,,.

io.

.

Jfté de Ls les E^éc^r^uïf^";
«iFenibler. On y élut Guillaum'e , fllre
" Comte de Hollande

. pour Roi des •

W„^,/,, P« l'Archevêque Pierre 1148.Mams On y pourvut à la sûreté des
'lens de 1 Archevêque & des autres bI
nehciers après leur mort.

e iens. On y ht yingt-cinq Canons , con-

rrat:Jlav,enp:
, de Bre/lau en Siléfîe .r Jacques de Liège

, Archidiacre &-«gat. On y accorde au Pape le cinquiè-ne des reventis du Cle^4 de PoS^our trois ans. On y permet de plus fux

lertiedi de la Quinquaeél me. Ils s'en
«bftenoient depuis le oLanche de laSepm.igefime avant cette difpenfe.
. f'!(«'««'", de Valence elOauphiné
J^

5 Décembre
, par deux CardiLux

,

1248.

1248.



,1

i! lîi
,?"

1(5 2 s I è CLES
quatre Archevêques & quinze Evêques,

^

Xril. Qi^ y publia vingt-cinq canons pour faire

Siècle, exécuter les anciens touchant la conferva

i An de T. c. tion de la foi , de la paix ôc de la libertt

eccléfiaftique. On y renouvella aufTi l'ex-

communication contre l'Empereur Fréde4

rie & {es fauteurs.

1148 SchAnengienJe^ de Schening en Suéde, ;;

ou 1249. par le Légat Guillaume , depuis Cardi.

'

nal , Evêque de Sabine. On y décerna

des peines contre les Clercs concubinaires,

1249. Mildorfianum , de Muldorff, par l'.^i.

chevêque de Saltzbourg , & trois autres

Evoques, vers le commencement de l'air

née. On y veut contraindre Othon , Duc

de Bavière , à fe déclarer contre l'Empe-

reur Frédéric II , pour Guillaume de Hot

lande , fon compétiteur \ ce qu'il refiife;

fur qiioi on lui accorde un délai jufqu'aui

I Mai fuivant pour délibérer.

1249. Ultraieclinum y d'Utrecht, par le Car-

dinal Pierre Caputio, Evêque de Porto,

& Conrad , Archevêque de Cologne,

en préfence de Guillaume de Hollande,

Roi des Romains , où Ion oblige d'abdi-

quer Gofwin , élu pour l'Evêché d'Utre-

cht l'an 124(5.

1250.
* NicAnum^ de Nicée , par le Patriar-

che Manuel II. "Lq^ décrets de ce Coi>
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'

je attribués . mal - à - propos à Manuel -:a=^
Iharitopule par Léunclavius , fe trouvent XIII.

L Liv. III. p. 238 du Jus Graco - Ro- Siècle.
hnum,

^ ^j^ j^ ^ ^^
XPruvinenfe , de Provins, par Gilon , 12ji.
[rchevêque de Sens, \q 16 Juillet. On
I

renouvelle les ftatuts du Concile de
}.ùs , tenu en i 242, avec quelques addi-

i)ns fur la difcipline qu'on doit obfer-
|r envers les excommuniés.

Infulanum , de Tîle au Comtat Ve- ïîJX.

iiflin,le 19 Septembre , par Jean de
iiix , Archevêque d Arles. On y fît

?ize Canons touchant l'inquifîtion &: la

ifcipline.

I
Senonenfe , de Sens , par l'Archevêque 12.51.

filon , & fix de {qs SufFragans , le 1

5

jovembre , d'où l'on envoie à Thibaut,
jomte de Champagne , & Roi de Na-
ure , une monition canonique

, pour
Engager à celTer de s'emparer des biens
kléfiaftiques acquis depuis quarante
b

, dans ks Etats de Champagne.
Tarraconenfe , de Tarragone , le 8 1253.

Ivril , par l'Archevêque Benoît. On yMa que les Evêques pourroient abfou-
re les excommuniés de leur Diocèfe

,

|s Archevêques , tous ceux de leur Pro-
Ince , &: on y accorda aux Prêtres la
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9>4

iàrulté de s'abfoudre réciproquement^
rexcommunicacion miiT ur^.

Ravennenfe , le 28 Avril
, par PI

lippe
,^
Archevêque de Ravenne , coim

\qs Ullirpateurs des biens eccléfialliquÊ

Parïfienfi, XXVJII , par Gilon Com
Archevêque de Sens , le 1 1 Novembre]
où Ton donne un décret pour transfen

à Meun le Chapitre de l'Eglife de Ch
très , à l'occafion du meurtre de Réj^in

de l'Epine, Chantre de cette Eglife.

11J3. Salmurienfe^ de Saum: : , le 2 Décei

bre 5 par Pierre de Lamballe, Archev
que de Tours. On y Ht trente-un Cano
concernant la plupart le Clergé fécul

' ^régulier. On y condamna dans le vin

feprième \qs mariages clandeftins.

1254. -^^ Cajlrurt^ Gonterii , de Châteai

€ontier , par les mêmes Prélats , ava

Pâques, Il n'en refte qu'un Canon (ji

ordonne de fe conformer à la conftitiui

de Grégoire IX , quia nonnulli , touch

\q^ refcrits de Rome.
Ï2JJ. Londinenfc ^ \q 13 Janvier , contre!

exactions de la Cour de Rome , & celli

de la Cour d'Angleterre. On y ordonne

fous peine d'anathême, l'obfervation

la grande Chartre de S. Edouard, &oi

y répond à Ruiland , Nonce du Pape
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e les biens de l'Eglife appartiennent au==«r .i"^'« ^

'», défenfe , & „on quant à ^î^

[Mienfe d'AIbi
, dans le Carême """u»'l Zoen Evêque d'Avignon

, & it,
"'

|mc^S^ge furlacoLocationS
im. Les Eveques des Provinces deIrbonne, Bourges & Bordeaux y aflîf!
ent.Onydre/rafoixante-douzeCnI
|.s; partie pour l'entière extirpation de

llemort
, Archevêque de RnrX

Alia une conftituTon î tS tltrti*

(,
dont le cinquième dit: onTedo"-

[a pomt aux enfans des hofties coXh pour communier le Jour de Mqués-
p
feulement du pain béni. Ceci fëm-'«re un refte de l'ancien ufîge dedonner l'Euchariftie dès qu'ils éfoien!N" ; ufage que l'Eglife Gre'S

loursconfervé:leprecVedeS!
Non Pafchale au Concile de LatrTn

F% dfdiSLr '-' ^"^-
'^'•J/i'.'«/^XXIX,par Henri, Arche-

C.

lajy.
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vêque de Sens , & cinq autres Evêqi

XIII. le 1 3 Juillet , où Ton condamne à la pn

ç fon les Meurtriers de Réginald , Chanu

,
'
, V^' de l'Eglife de Chartres.

'il M-

I/iJO'.

1256.

la^ô.

Parifienfe XXX , au mois de Févn

probablement , par Henri Cornu,

chevêque de Sens , & cinq autres îi

ques. On y nomma des arbitres du oij

rend de l'Univerfité avec les Frères PJ

cacurj». Leur jugement fut que ceux-

devoient être exclus du Corps des Mi

très & des Ecoliers féculiers de Paris,|

moins que ces derniers ne les rappel!

fent volontairement.

Il y eut la même année un feco

Concile à Paris touchant la même affi

de rUniverfité ; mais elle futporteel

Rome , où Alexandre IV fe déclarienif

rement pour les Frère^ Prêcheurs <

licurs contre rUniverfité.

Senonenfe , par le même, le 3 1 Juillj

où l'on commue remprifonnementi

Meurtriers du Chantre Réginald de 11

pine , en un baiinifTement ;^erpétueU|

Terre-Sainte.

Senonenfe par le même , le 24 Oâ

bre , où l'on ordonne au Chapitre

Chartres , qui étoit revenu de Meun

cette Ville , de fe tranfporter à ïv



Ks , jufqu a ce qu'on lui aie aiTuré fa
ranquillité à Chartres. xirr.
Londinenfe, par Boniface, Archevê- S i è g i

nue de Cantorberi. La lettre de convoca- An de j
|ion portoit qu'on devoir y délibérer fur 1257.
les moyens de rendre la liberté à TEglife
fi'Angleterre , & de la retirer de lafervi-
judc ou la tenoient le Pape &c le Roi
tar leurs exadtions. Le Roi voulut eii
kin s'oppofer àla tenue de ce Concile.
Il s alfembla , malgré lui dans l'Odave
le rAin)mption ( 21 Août.

) On y
Tieifa cinquante articles conformes

, die
- Continuateur de Matthieu Paris , à
siix pour lefquels S. Thomas de Can-
)rbériavoit combattu.

Danicum
, de Danemarck , 011 l'on fit I1J7,

Il irre Canons pour arrêter les violence»
lue les St'gneurs exerçoient contre les
tvèques. Ces canons furent confirmés par
Pape Alexandre IV, le 3 Odobre de

ïtte année.

Mcrtonenjc , de Merton, le 6 Juin , iijj;
jar Boniface Archevêque de Cantorberi

,

Fir la défenfe des libertés de VI ;life

Inglicane, contre la conceflion qi'^ le

[01 Henri III avoir fliite d'une décime
iPape Alexandre IV.

Roffiac ife, de Ruffec en Poitou » le ^jg

8*
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21 Août, OÙ Ton publia un règlement

XIII. de dix articles , qui regardent pri

S T è c L E.

An de J. C.

iement les

li6o.

nitérêts temporels de rEgli/e.

Monfpdïenje y de Montpellier, leif

Septembre. On y drelFa dix Canons,
tant pour la difcipline & la liberté ecclél

fjafticjue, que pour mettre des bornes i

lavance des Juifs , qui exigeoient dej

ufures exorbitantes.

Moguntimtm
j, de Mayence. On y fit

fept ftatuts fur la difcipline.

Parifienfe , XXXII , le 2 1 Mars
, par

ordre du Roi Saint Louis , pour im-

plorer le fecours de Dieu contre \qs con-

quêtes à^s Tartares. Il fut ordonné qu'on

reroit des Procelîions, qu'on puniroitles

blafphêmes , cjue le luxe des tables k
des habits feroit réprimé , \qs tournois

furent défendus pour deux ans , & tous

\t^ jeux , hors les exercices de l'arc &: de

J'arbalêtre.

^
Copriniacenfc , de Cognac. L'Arche-

vcque de Bordeaux y fit dix - neuf arti-

cles de conftitutions. Par. le premier

article, on voit que le peuple afliftoit

encore en ces tems-là aux Offices de

la nuit.

1260. Ardatenfe, Florentin y Archevêque
ou ia6i. d'Arles , avec fes SufFragans , y condamna

les!

1260.



nôu

ii6t.

les extravagances des Joachiinites. On v ==«_
fit aulh da-fept Canons, dont Je troi-^^i.cme ordonne que k Confirmation doitc, , *

être adnun.ftree & reçucdjeun.il'ex-f^V'-
cepfon des enfans à la mamelle. On la

"^ '' ''•

Colonunjc,p^r Conrad, Archevêque
Je Cologne. Je ^z Mars ; on y pudil
|uator.e Ihtuts pour le ClergéTa
Province

, & vmgt - huit pour les MoinesPM XXXIII
. fe Dimanche de

Pa/no„,.oAvnl.O„yrenouvella!
Jiour fe prémunir contre les Tartaresht ce qm avo.t été réfolu au ConSe
Bu u Mars de l'année précédente.
lambcthenfc

. de Lambeth près deLondres, le 15 de Mai. L'ArchevIque
[eÇantorben

y ordonna des jeûnes. Tes
rieres publiques & des Proceffions
kur détourner l'invafion des Tar r « •

e? lïl1be& l'F ^'-r
"^ P°"' ^-"-

rer la liberté de I Eghfe contre les entre-kes du Roi &des'jugesféculiers
Londintnfe & Barvalacenfe

. de Lon-
h,lei<îMai,&deBévirler.leT:

tro"'!"""'-^""* «'''«'"' Conciles

H

lî^i;

ii6r.^
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IL • ' l'état des Eglifes d'Angleterre , & on

XIII. envoya des Députés à Rome pour affif.

S i È c L E. ter au Concile indiqué par le Pape au

. j , ^ commencement de Juillet, afin d'y pren-

dre les melures necellaires pour soppc

fer aux conquêtes des Tartares.

Ii6l. Moguntinum , de Mayence, jpo ': fa.

tisfaire à l'ordre du Pape , & le airpo

fer à rélifter aux Tartares. On y fit aulï

cinquante-quatre réglemens utiles poui

la décence du fervice divin & la réforma'

tion du Clergé.

t2Jt>u Ravrnnenfe , en conféquence de l'or-

dre du Pape 5 pour donner du fecours a

Princes contre les Tartares. Alexandre]

IV mourut le 25 Mai de la même année

avant que d'avoir pu tenir le Concil

qu'il n'avoir indiqué qu'au mois de Juil

let fuivant.

1262. Apud pontcm în Hîbernîâ , au moi

de Janvier , par Patrice Ofcaulan , At

ckevêque d'Armagh , oii Ton fit plufieu

• ftatuts fur la difcipline, qui ne fontp

venus jufqu à nous.

\%6i* Coprinïacenfe , de Cognac , pat l'Aii

chevêque de Bordeaux. On y drelTa fq

articles , dont le troifième avoir poj

objet de contraindre les Seigneurs à lai

ie temporel àQS excommuniés, afin

içs obliger à rentrçr dans l'EgUfe.



Chrétiens. i^j
Par Id même Archevêque

, en un _
lieu qui n eft point nommé. On y fît XIII
fcncore fept articles , dont.Ie fécond por- Siècle
b : que celui qui aura fouffert l'excom- An de j c

*

|nunication pendant un an, fera réputé 1^63.*

Hérétique , & dénoncé comme tel. Ce
mi aboutilToit à Je foumettre aux poi-
[es temporelles portées contre \qs Héré-
Ëques par \qs Loix , félon la remarque
le M. Fleury.

Parifienfe , XXXIV, le 1 8 Novembre. 1263;
L Archevêque de Tyr, Légat du Saint-
jiege, y obtint le centième. des rêve-

*

us du Clergé de France pendant cinq
\\s, pour ks befoins de la Terre-Sainte.
Nannetenfi , de Nantes , par l'Arche- i^M»

êqiie de Tours , le i de Juillet. On y
[ublia neuf Canons.
Parifienfe XXXV, le 2(î Août. Si- 1264.

Joii de Brion, Cardinal , depuis Pape
bus le nom de Martin IV,y préfida,

^

S. Louis , de l'avis de toute rAffem-
l€e,yfît publier une ordonnance très-
pêre contre les juremens & les blafphê-
N. On croit aulfi que le Légat y ob-
lit la décime du Clergé de France ,
|n$ lac}uelle Charles d'Anjou ne vou-
|it point entreprendre la conquête du
[oyaume de Sicile.

Xi
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SlîclES
1- -^ Bonomenfe, de Boulogne, te Catdil

^Tîî" nal Gui Foulquois , envoyé par le PaJ

Siècle. Urbain IX pour réconcilier les Baror

Andej.c. d'Angleterre avec leur Roi Henri III

X164.
n*ayant pu aborder dans cette île

manda plufieurs Evéques d'Angleterre

Boulogne , & tint avec eux ce Conci

dans lequel il prononça , contre les Bi

rons Anglois , une Sentence d'exco

munication qu'il chargea ces Prélats

fulminer à leur retour.

Ï2.65 iVorr/^fz/w/^rome/z/ef. Le Légat Orhon

pu ia66. "piefque y fulmina une Sentence d'ei-

'communication contre tous les Evèque

&: Clercs qui avoient aidé ou favorifé Si

mon de Montfort contre le Roi Henri F

ia66.
" Colonienfe, Synode où rAr£hevè(]i

. . .

'

Eiigilbert publia , du confentement

fon Clergé, un décret en quinze ar

clés , contre les injuftices ik les violei

ces qui s'étoient introduites depi

quinze ans que TEmpire étoit vacant.

1266. Bremenfe , par Gui , Caçdinal-Lég:

au mois de Novembre , contre le con

binage des Clercs ^ la pluralité

Bénéfices.

116/. Ficnnenfc , de Vienne en Autric

le 10 Mai, par Gui , Cardinal-Lé

On y publia une conftitution de



1167.

12^8.

12^8.

C H R i T I E N g; jy^
leufarcicles , afTez femblable à celle du
jynode tenu à Cologne l'année précé- XIII.

.^tj .
Siècle.

Ad Pontem Audomarl , de Pont-Au- An de j. a
nner

, par Eude , Archevêque de
"'^''

*

[ouen
, Je 50 Août. On y fit quatre

Canons.

Fraùflavienfe , de Breflau, par Gui

,

ardinai-Légar , Je 2 Février. Le Lécrat
prêcha la Croifade pour le fecours%

f Terre-Sainte.

londinenje
, Je 23 Avril, par le Lécrat

|tt:obon
,
en préfence de cous les Prélats

rAnglererre
, de Galles ^.d'Ecoffe &^

rirlande
, où il publia un décret de cin-

liaiite-quatre arcicles pour réparer ks
llordres de la guerre civile , & rame-
k 1 exécution à^s Canons, qui n'étoienf
[elque plus obfervés, particulièrement
ï conftuLitions qu'Othon , Cardinal-Lé-
t, avoit faites au Concile de Londres ,
iniien 1237.
Apud Cciflrum Gonteni , de Château-
oncier, le 23 Juillet. On y fit hm
anoiib pour le Clergé.
\Scnoncnfe, le 2^ Octobre

, par Pierre
Uurni Archevêque de Sens. On a
(>anonsde ce Concile fur ladifcipline.
V^ompendienfe

, de Compiegne , le 19
^ H ii)

1168.

1169.
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s Mai , par Jean de Courrenai , Archevt-I

XIII. que de Reims, contre les Ufurpateursdfi

Siècle, biens de l'Eçlife.

An de j. c. • Avenionenfe , le 15 de Juillet
, p2i|

12.70. Bernard Maléferrati , Archevêque d'j\

\qs , où l'on fit huit réglemens poui

Clergé.

1271. Apud S» Quindnum , de S. Qnentii

en Picardie , le Siège de Rheims étai

vacant. On en cite d'après Hémerai ck

Canons de difcipline.

1173. Redonenfe ^ de Rennes, le 2.2 Mai

par Jcc*n de Mont-Soreau , Archevê(|i

de Tours. On y fit fept Canons fur

• difcipline.

1274. LuGDUNENSE II, de Lyon,(jo;

torzième Concile général , commence

7 Mai, 6c fini le 17 Juillet, apiès

iixième felîîon. Il s'y trouva cinq ceci

Evêques , foixante - dix Abbés , avi

mille autres Prélats , ôc Grégoire l

préfida. Dans la feilion du 7 Juin
,

çi

étoit la troiiième , on publia vingt corj

titutions touchant les élections des EJ

ques ôc les ordiiiations des Clercs. Ij

Grecs fe réunirent aux Latins , abji

rent le fchifme, acceptèrent la foi de

glife Romaine , Se reconnurent la

mauté du Pape dans la quatrième fo6

tenue le 6 Juillet.
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ssm-

1275.

Sahiburgenfe , de Saltzbourg , par
rArcheyêqiie, Légat du Saint Siège , & XIII.

fes Suffragans. On y ordonna que les Siècle,
conftirutions du Concile de Lyon fe-Anaei. c.

jroient publiées dans la Province de 1^74-

ISaltzbourg , & enfemble celle du Con-
Icile de la même Province ^ tenu à Vienne
jen I i6-j. On y fit enfuie© vingt-quatre

[articles de réglemens.

Qonjianûnopolïtanum ^ le 2<3 Mai

,

joù Jean Veccus 5 Auteur, avec l'Empe-
jreur Michel Paléologue , de la réunion
Ides Grecs avec les Latins, futélu Arche-
jvêque de Conftantinopie. Il fut ordonné
Ile Dimanche fuivant 5 2 Juin , jour delà
[Pentecôte.

Ardatenfe , par Bertrand de S. Mar-
|tin , Archevêque d'A^rles. On y dreiïà
vingt- deux Canons fur la difcipline ,

Idont manquent les quatre premiers.
iLe IXe. concerne les teftan.îns. Il y eft

dit, que quatre jours après la mort du
teftareur, l'héritier fera averti , & même
contraint par \qs cenfures , de fournir
au Curé de la Paroifle une copie du tef-

jtament , ahn de connoitre les legs pieux
[qu'il renferme.

Lundienfe , de Lunden en Dane-
[ûiarck. On y levé l'interdit du Royaume,

H iv

,.{^-

1175-

1275'



ifC s I i C L E s

qui dnroît depuis neuf ans , a loccafon
XIII. de lemprifonnement de quelques Prélats.

S I i c I, JB. Salmurïenfe , de Sauniur , par 1 Ar-

An de j. c. chevêque de Tours ^\q ^i Août. On y lit

i^76. quatorze Canons.
ii76# Biturïcenfe 3 de Bourges , par Simon

de Brion, Cardinal-Légat, le 13 Sep-

tembre. On y publia feize articles de ré-

glemens, qui tendent principalement à

maintenir la jurifdidion & rimnninité

eccléfiaftique
, dans l'étendue dont le

Clergé étoit alors en pofTeffion , & que

les léculiers s'efForçoient de reftreindre.

1277, ConfiantïnopoUtanum , avant ou envi-

ron le mois d'Avril , comme on le voit
|

par la lettre du Patriarche Veccus aa

Pape-Jean XXI. Il y fait une profelîîon

de foi très-catholique, en reconnoilTam
1

les fept Sacremens & le relie de tout ce

que croit l'Eglife Romaine.
j

12,77. ConfiantinopoUtanum alurum ^\q \(\

Juillet , par le même Jean Veccus , où

l'on excommunie les fchifmatiques qiiil

s'oppofoient à la réunion des deux Eglifes.

X178. Langenjienfe , de Langeais , fous Jean

de Mont-Soreau , Archevêque de Tours,

où l'on fit un décret de feize articles fur|

la difcipline.

1278. CompcndUnfe , par l'Archevêque de
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Reims, Pierre Barbets, avec ks Siifta- j

gans, la veille des Rameaux
, 9 Avril. XIII

On y fit un décret contre ks Chapitres Si é c lf
des Cathédrales

, qui prétendoient avoir
droit de celfer l'Office divin, & de mettre

^" ^' ^* ^
la Ville en interdit, pour la confervation
de leurs libertés.

Jpud Ponum Audotnari , de Pont- '^7?.
Audemer

, par Guillaume de Flavacourr
Archevêque de Rouen , avec Tes Suffra-
ixn%. On y fît vingt-quatre Chapitres,
aont 1 un ordonne que ceux qui n'ont
point fait leurs Pâques , foient pourfuivis *

comme fufpeds d'héréiie.

Bïtcrenfe
, de jBéziers , par l'Archevê- 1179.

qi -e ce Narbonne cV fept Evêques , le 4
Mai. On y ordonna que l'Archevêque
ch3 INarbonne iroit en France au prochain
Panement, pour fe plaindre , au nom
de la Province

, A^% entrepriles ancien-
nes &: nouvelles touchant ks fiefs , les
aïeux

, le fervice de guerre ,- ^ demat>-
tler a confervation de leurs libertés (Se
privilèges.

-^vdf;2i<?/2^,2y^ d'Avignon
, par l'Ar- ri;^,

cneveque d'A/îes & quatre Evêques , le
17 Mai. On y hr un décret contenant
quinze articles , la plupart contre les
ufirpations ^ les invafions cjes biens *

H V
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ï?^ Siècles
eccléfiaftiqnes , les violences commifes
contre les Clercs & le mépris des excom-

mais à tous ces maux on

XIII.

Si ii c T h munications
^

An de j. c. ^ opp^fa que de nouvelles cenfures.

'

1
*

'

L'-

If' "î

|i Fj

1279.

1279.

1279.

1280.

Redingenfc , de Réding, le 3 o Juillet,

par rArchevêque de Cantorbéri & fes

SufFragans. On y renouvella les conftitu-

lions du Concile de Latran de 1215,
& de celui de Londres de 12^8 , con-

tre la pluralité des Bénéfices à charge

dames. On y fit quelques autres régie.

mens.

Budenfe , de Bude de Hongrie , par

le Légat Philippe , Evéque de Fermo,
du confentement des Evêques , des

Abbés , & de tout le Clergé féculier c^

régulier
; il y fit des conftitutions en

foixante - neuf articles fur différens fu-

jets. Ces conftitutions font datées dv^ 14

Septembre.

Andegavenfe ^ d'Angers ^ le 12 Odo-
bre y par l'Archevêque de Tours. On
y fit quatre Canons , dont Tun fait voit

que le Clergé même donnoit l'exemple

de méprifer l'excommunication , k
qu'elle n étoit plus la dernière peine

canpnique.

Situricenfe , de Bourges , aumois d'A-

vril , où l'on défend aux Clercs plufieurs
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métiers vils dont on fait 1 enumérarion. e

CênJtantinopoUtanum
, par le Patriar- xiir

che Veccus , le | Mai. Huit , tant U^Sitci
tropolitains qu'Évêques, y afliftèrent. On Andcj
y parla dun pafTagede S. Grégoire de labo-
NyiTe , ou il étoit dit que le Saint Efprit
tfi du Père & du Fi/s , & d où 1 on avoit
retranché malicieufement une fyllabe,
qui, étant otée, changeoit le Cens de ce paf-
lage Cl favorable à la réunion de l'Eglife •

ce qui fit dire au Patriarche : la moindre
altération dans les écrits des Pères , por-
te un préjudice notable à l'Eglife^ & ^
c'eft à nous, qui leur avons fiiccédé dans
la conduite du troupeau , à conferver in-
violablement la tradition qu'ils nous
ont laifTée.

Senonenf^ , Je 25 Septembre
, par

Gilon. Cornu II , Archevêque de Sens »& cinq de fes Sufegans^ à- 1 occaiion
des violences que Jean , Seigneur d'An>
boife Se de Chaumont, exerçoit contre
1 Abbaye de Pont-Levoi..

Colonienfe ,, par Sigefroi de Wefter-
bour^. Archevêque de Cologne, & fes
Sutogans. On y fit diï-huit ftatufs fur
la difcipline.

Saltiburgcnfc , de Saltzbourg
, par

fArchevê<iue Frédéric ^ Légat du Sainu
JEL vj;

t.

1280,.

ll^\

raSî?,
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u ->j? Siège , avec fept de fes SufFragans. On
XIII. y fit une conilitution de tlix-fept articles,

S i ^ c i E. la plupart touchant les î ^guliers , pour

An de j. c. réprimer divers abus, qu'ils avoient intro-

duits & qu'ils s'obftinoient à conferver,

en s'autorifant de leurs privilèges.

1281. Lambethenfe ^ de Lambetli , le i

Octobre 5 où Jean Peckam , Arche vl-

que deCantorbéri, renouvella les décrets

du dernier Concile de Lyon , \qs confti-

rations de celui de Londres de 1 168 , &
celles du Concile de Lambeth , de 1 an

I kTi , en y ajoutant les iiennes propres

en vingt -fept articles, fur diftérentes

matières. Un de ces articles défend d'ad-

miniftrer l'Euchariftie , hors le cas de né-

celîîté , à ceux qui ont négligé de rece-

voir la Confirmation.

1 181. Parifienfe \ XXXVI , au mois de Dé^

cembre , par quatre Archevêques 6cvingt

Evêques. Ils s'y plaignent des Religieux

mendians , qui prêchent & entendent

les confeflîons malgré eux dans leurs

Diocèfes , difant qu'ils ont pour cet

effet des privilèges des Papes.

laSi. Londinenfe
,
par Jeai. Peckam, Ar-

chevêque de Cantorbéri, le i Mars,
pour la délivrance d'Aniauri de Mont-

fort , Chapelain du Pape Martin IV >



Chrétiens, if^i

arrêté par les Anglois en menant fa .œur,

femme du Prince de Galles , à fon époux. '^^U.

y^vfmo/2^«/i^, d'Avignon, parAmauri, Siècle,
Archevêque d'Arle*^, avec fes SutFragans. An de 3. c

11 y
publia dix Canons. laBx.

Santonenje ^
'^'^ ^Vi.es. GéofFroi de 12.82,,

S. Hrice, qui c 01c Evcque , s'y plaine

que dans fon Dioccfe on enterroit les

excomr niés dans les cimetières , ou fi

proche , qu'on ne pouvoi c diftinguer leurs

lepultiures de celles des fidèles. La mul-
titude dQs excommuniés donnoit occa-

iion à CQS abus.

Turonenfe^ le picmier Aotit jufqii'au 12.8c,

5. Jean de Mont-Soreau, Archevc que de
Tours, avec fes Suffrugans, ) condamna
plulieurs abus , qui marquent l'efpric

de chicane qui régnoit alors dans cette

Province.

Aquiieienfe ^ d'Aquilée , par le Pa- uga,,
triarche Raymond , le 1 4 Décembre ,

où l'on fait divers Réglemens fur la

difcipline.

* Cofiflantinopo/itanum y au mois de 1283.
Janvier , fou*: le Patriarche Jofeph. Les
Grecs Schifmatiques y condamnèrent
Jean Veccus , qu'ils regardoient comme
r.iuteur de la réunion avec les Latins.

lia le firent exiler peu de rems après par
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î'Empereur Andronic , très-attaché au
XIII. fchifme , malgré tout ce qu'il adroit fait

Si E c Lï. avec fon père Paléologue pour la réunion.

Jindt j. c. * ConJlantinopoUtanum alterum^ fous

12.83. le Patriarche Grégoire de Chypre , le

lendemain de Pâques, où Ton coudam-
ne tous les Evêques Latins & Grecs qui

avoient eu part à k réunion des deux

Egîifes.

1284. Mclfitamm , de Melfê , le 28 Mars.

On y fit une conftitution divifée en neuf

articles 5 dont Tobjet principal étoit d'o-

bliger les Grecs du Royaume de Sicile ï

_ . ajouter le mot /'i/io^z/(» dans le Symbole,

^ àfe foumetrre en.tout à la difi:ipline

de l'Eglife Romaine.

ji8j. i<î«ci/citf/î/ê,.deLanciskienPologne>

le ^Janvier, où l'Archevêque deGnefne,
avec quatre Evêques , excommunia Henri

IV 5 Duc de Siléfîe , pour' s'être faifi de

•tous les bien» de l'Evêque de Brellau , &
de toutes les dîmes du Clergé. *

Ii8y. Conjiantinopolitanum , dans. FEglife

de Notre-Dame des. Blaquernes. Veccus

y fut amené , & il perîifta. à foutenir

que , fuivant la Doctrine des Pères , on

pouvoirdire que le S. Efprit procède du

Pèr^e & du fils.

xa86. Regidjfe^, de Riez, U 14 Février

,
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ia86.

jat6«

par Roftaing de Câpre , Archevêque

d'Aix. On y fit vingt-trois Canons , dont XIII.

le fécond ordonne des prières pour laSTici.e«

délivrance de Chartes 11, Comte de An de 3. Ct

Provence , & Roi de Sicile.

Londinenfe , le 3 o Avril. Jean Peckam,

Archevêque de Cantorbéri , aflîfté de

trois Evéques & de plufleurs Dodeurs

,

y condamna quelques proportions fur

ietat du corps de J. C. après fà mort.

Ravennenfcy le 8 Juillet, par Boni-

face de Lavagne , Archevêque de Ra-
venne , avec huit Evoques fes SufFragans.

On y publia une conftitution divifée en

neuf articles,"dont le premier condamne
un abus introduit par les Seigneurs Laïcs

j

favoir , que quand ils étoient faits Che-
valiers , ou fe marioient , ils faiioient

venir des Jongleurs & à^s Bouffons pour

les réjoui(Tances de cqs Fêtes, &c.
Bituricenfe , le 1 9 Septembre. Simon

de Baulieu , Archevêché de Bourges

,

aflifté de trois de fes Sufïragans , y pu-
blia une conftitution de trente -fept

articles , pour rappeller la mémoire &c

l'exécution de ce qu avoient ordonné les

Conciles précédens»

Naumhurgenfe , de Naumbourg en
Mifnie , contre ceux qui arrêtoient prv-

fonaiers les Hvêques & les Clercs,

1196.

1186.
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Herhipoienfe ^ de Witzbourg» le i|

XIII» Mars. Le Légat Jean Bucaraatio , Eve-

Single, que de Tufculum, alMé de quatre Ar-

Ao rfc j. c.
«^l^evêques , de quelques-uns de leurs

1287. Suffiragans , & de plufieurs Abbés
, y

publia un règlement de quarante - deux

articles , où l'on voit les défordres qui

régnoient alors dans l'Eglife d'Allema-
gne. Les Evêques y refusèrent au Légat
la fevée d'une décime de cinq ans , & à

l'Empereur \qs contributions qu'il de-

mandoir^

Exonienfe , d'Excefter , le 16 Avril
Pierre Quivil , qui en étoir Evêque,y
fit àts conftitutions en cinquante cinq

articles, fur tous Us Sacremens & fur

différentes matières.

Mcdiolanenfe ^ par Othon, Archevê-
que de Milan . affifté de plufieurs Evê-

ques & àt% Députés de tous^ les Cha-
pitres de la Province , le 12 Septembre.
On y ordonna A'obfervation des confti*

.tutions àts Papes , & des Loix de l'Em-

pereur Frédéric 11, contre les Héréti-

ques , à quoi l'on, ajouta neuf autres

articles.

Remenfey le preniier Oftobre, Pierre

Barbets , Archevêque de Reims » ftpr

Evêques ks Suffragans , & les Dépuiu

1187-

1187.

Il
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de deux autres , réfolurent unanime-

ment d^envoyer à Rome , pour y pour- XIïI.

fuivre , jufqu'à fon entière expédition , S i è c i b.

lafîaire qu'ils avoient avec les Religieux ^^ de j. c,

mendians, au fujet de leurs privilèges

pour la Confelîîon ôc la Prédication.

Sah:{burgenfe , par le Légat Tean Bu- 1287.

camatio , 011 Ton délibère que l'on don-
nera pendan»; (ix ans la dîme des rêve- .

^

nus eccléliaftiques pour \qs befoins de

la Terre-Sainte.

' Jnfulanum , de l'Ile , au Comtat Ve- 1188.

naiflin , par Roftaing de Câpre , Arche-

vêque d'Aix , aflifté de quatre Evéques

& des Députés de quatre autres abfens. , *

On y publia les ftaturs de plufîeurs au-

tres Conciles de la même Province , & :

l'on y ajouta celui y de ne donner que
laube feule à l'enfant dont on feroit

le parrain. C'étoit l'habit blanc dont le

nouveau baptifé étoit revêtu en fortant

des fonds.

Salt^burgenfe j de Saltzbourg ^ par 1188.

l'Archevêque Rodolphejle 1 1 Novembre.
Avant que de délibérer , on préfenta à
chaque Evéque des Tablettes, au bas

defquelles on le pria d'appliquer fou
fceau; elles contenoient un anathême
contre les Clercs qui régiroieiw les affai-
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rcs iles Princes féciiliers, avec une (îé-
"^"I- fenfe à tous Prélats de rendre honnnage

S
1 * c t E. au Seigneur Laïc de la Province. Le

An de j. c. feul Evoque de Sécou refiafa de fceller

ces Tabîetres; les autres qui étoient au

nombre de dix fans compter le Prélident,

firent ce qu'on leur demandoit , fans

examen , ôc s en repentirent.

1190. Nugarolicnfe ^ de Nogaro dans l'Ar-

magnac , le 1^ Août. Amanieu , Arche-
vêque d'Auch , aflîfté de fix Sufftagans

,

y ht dix Canons , dont huit co'iicer-

nent les excommunications & \q$ ex-

communiés,
1191. Saltiburgenfe , de Saltzbourg , fur les

moyens de fecourir la Terre-Sainte. On
y confeilla au Pape d'unir enfemble les

Templiers , les Hofpitaliers & les Che-
valiers Teutoniques.

1^91. Mediolanenfe y de Milan, le 17 No-
vembre > & les deux jours fuivans

, par

l'Archevêque Othon Vifconti , & par

fes Suffragans, pour le recouvrement de

la Terre-Sainte, qui avoit été entiè'"^-

.ment perdue par la prife d'Acre , le J
Mai de la même année.

'2.Ji« Londïncnfe , en préfence du Roi
Edouard. On y rend un décret pour

chaffer d'Angleterre les Juifs ^ qui vui-

dètent en effet le pays.

r
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Tarraconenfe , de Tarragone , par 55—sas

l'Archevêque Rodrigue, le 1 5 Mars. On XIII.

y fit un règlement lur la difcipline , en S i è c l i.

douze articles , dont le Septième défend An àt j. c.

de fouffrir que l'Archevêque de Tolède **9*'

exerce aucun a<Sbe de Jurifdidtion , ou

porte même aucune marque de Primat

en pafTant par la Province de Tarragone.

Bremenfey par Giflebert , Archevê- l^?*-

que de Brème , & trois Evêques, le 17

Mars 5 contre ceux qui mettent la main

fur les Evêques & les erfiprifonnent.

Cicejirenfe, de Chichefter. On y fit ^2.91.

fept ftatuts , dont le premier défend de

faire paître des beftiaux dans les Cime-

tières; & le flxième, d'ériger des troncs

dans les Eglifes, fans la permilîîoii de

l'Evêque.

Jfchaffemburgenfe , par Gérard d'Epf- il?**

tein , Archevêque de Mayence , le 17

Octobre. On y fit vingt-cinq articles fur

la difcipline.

Salmurienfe y de Saumur , le neuf Ii94»

Mars. On y fit cina ftatuts , dont le troi-

fième eft contre îabus d'impofer des pé-

nitences pécuniaires dans la Confeflîon.

Tarraconenfe i par l'Archevêque Ror Ii94»

drigue= On y fit une conftitution qui n a

pas encore été imprimée. Elle eft en ûx
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nsss articles , donc le quatrième défend le re-

XIII. pas que les ParoifTiens exigeoient de leurs
S t É c L F. Curés à certains jours.

An de j, c. Londinenfe , le 14 Janvier. Robert de
^2.97. Cantorbéri & (qs Suffragans y traitèrent,

huit jours durant, de la demande que le

Roi Edouard leur faifoitd'un fubfide,
fans pouvoir trouver moyen de le con-
tenter.

Conjlantmopoîitanum. Le Patriarche
Athanafe, après fa retraite forcée , avoit
lancé contre l'Empereur àQ% anathémes
dans un écrit qu'il avoit eu foin de ca-
cher dans une muraille de la grande
Eglife. Cet écrit ayant été découvert

,

troubla l'efprit de l'Empereur. Le Con-
cile fur aflfemblé à ce fujet. Les avis étant
partagés fur la valeur de ces anathémes,
on confulta Athanafe lui-même, qui
déclara les avoir écrits dans la colère

,

&confentit qu'ils fuflentregardéscomme
nuls

, ce qui tranquillifa l'Empereur.
Niconienfe, de Nicofie en Chypre, le

23 Septembre
, par Gérard , Archevê-

que de Nicoiîe, & Légat du Saint-Siè^e.
Ce Prélat y publia une conftimtion qui
nétoit quun renouvellement ^qs an-
ciens ftatuts de la Province fur l'admi-
niftration des Sacremejis& d*autres points
de difcipline.

1298.
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Rotomagenfe, le i8 Juin. Guillaume

, ,

de Flavacoiirt
, Archevêque de Rouen , XIII

y ht
,
ave^c Çqs Suftagans , un décret di- S i è c t k.

vife en fepc articles, dont le premier An de j. t.
montre le dérèglement du Clergé de ce '^99-
tems-là.

°

Biterenje
, de Béziers , par TArche- 1299.

veque de Narbonne & ks fufTragans, le
29 Odobre. On y députa au Roi , tou-
chant un différend temporel entre TAr-
chevéqiie & le Vicomte de Narbonne. '

Con/iantinopolltatum
y par ordre de 1290.

1 Empereur Andronic le Vieux, pour
faire caffer le mariage d'Alexis , fon ne-
veu

, Prince à^s Lazes , avec la fille d'un
Seigneur Ibérien ,& lui faire époufer
la hlle de. Chumnus , Gouverneur de
Caniclee

, & Favori de l'Empereur. Le
1 atriarche Jean s oppofa aux volontés de

^ ' *

1 Empereur, & le mariage rlit déclaré
valide, quoiqu'Andronic, fans le con-
fentement duquel il s'étoit fait, eût la
mtôle d'Alexis encore pupille.

Cantuarienfe\ le i j juin , fur les pou-
voirs des Religieux mendians, pourfad-
mmiftration des Sacremens y 6c fur la
clôture des Religieufes.

^.rw/2^«/^ deMerton,dansIe.Com- 1300;
te de Surrei , fous Robert, Archevêque

1300*



i9p S I è c t £ s

-p de Cantorbéri , où il publia des conftl-

XIII. tiitions qui regardent principalement les

Si è c L B. dîmes , & qui font voir avec quelle ri-

Aiiilc J. c.gueur on les exigeoiten Angleterre.

JJOO. Aujcitanum , d'Auch, lur la liberté

des élections & autres matières béné-

jficiales.

»!''

m

X2i6.

as

CHRONOLOGIE
«

DES PAPES.

TREIZIÈME SIÈCLE.

CLXXIV. HONORIUSIII.

xi 6 M OR lu s III ( Cencio Savelli

,

Romain, Prêtre Cardinal, ) fut élu

Pape i Péroufe le i8 Juillet, & con-

facré le 14 , Tan 1 1 1 ^. Dès k commen-

cement de fon Pontificat , il approuva

l'Ordre de S. Dominique par deux Bul-

les datées du iz Décembre i2i<?» Il fit

fes efforts pour engager les Pfinces Chré-

tiens à voler au fecours de la Terre-faiu-

te , & ne ceffa de les y exhorter. Hono-

rios eft Iç premier Pajpe qui ait accordé
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des indulgences dans Li canonifation des ««sssa
faints. 11 mourut le i8 Mars 1127 xill
après avoir tenu le Saint-Siège dix ans s 1 é c l .j
6c iiuit mois , a compter du jour de fou

^ ^ * "^

éleélion.

CLXXV. GRÉGOIRE IX.
Grégoire IX

( appelle auparavant Ugo- laayj
hn

,
Cardmal

, tvêque d'OlHe, natif
d'Anagni en Campanie , de la famille
des Comtes de Ségni

, ) fut élu Pape le
ip Mars de l'an 1227, & intronifé le
même jour. Il tint le Saint-Siège quatorze
ans cinq Mois deux jours, & mourut
le i I Août de l'an 1 24 1

, âgé de près de
cent ans.

*

CLXXVI. CÉLESTIN IV.
Céleftin IV ( appelle auparavant Géo-

troi, Milanois, Cardinal Evêque de Sa-
bine,

)
fut élu fur la fin d'Odobre l'an

1241 > & mourut le 17 ou 1 8 Novem-
bre

,
avant que d'avoir été confacré.Le •

^amt-Siege vaqua jufques vers la fia de
Juin IH3'

CLXXVII. INNOCENT IV.
Innocent IV ( appelle auparavant 124,,

Smibalde de Fiefque , Génois, Cardinal ^^

124^
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sss du titre de S. Laurent , ) fut élu Pape i

XIII. Ânagni* d'un confentement unanime,

Si t c ;. 1. ï^ 15 Juin de l'an 1 145 ;
il fut confacré

le 18 ou le 19 du même mois. Ce fiit,

dit-on , ce Pape , qui "donna le chapeau

rouge aux Cardinaux , dans le Concile

général qu'il tint à Lyon en 114$. Il

mourut à Naples le 7 Décembre 1154,

après un Pontificat de onze an^ cinq

mois treize jours.

CLXXVIII. ALEXANDRE IVJ

1254. Alexandre ÏV ( appelle auparavant

Reinald , Cardinal , Evèque d'Oftie , de
'

la famille des Comtes de Ségni , neveu

' du Pape Grégoire IX,) fut élu Pape le

Il Décembre 1 154« H "nt le Saint-Sit

ge fix ans cinq mois fix jours. Lan

l

1155, Alexandre établit des Inqui{iteur$|

; • en France , à la prière de S. Louis.

CLXXIX. URBAIN IV.

ia6l.
"

Urbain IV (. Jacques Pantaléon , fur.

^^nommé de Court-Palais, natif de Troye$

• en Champagne, Patriarche de JérufaJ

b|n, ) fu,t élu Pape à Viterbe , où il fe

trouva à la mort d'Alexandre ÎV , pari

,
les Cardinaux , qui ne purent s'accorder!

i élite un d'entr'eux. Le nombre de ces

Prélats
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Prélats étoit réduit à neuf, dont un étoic

labfent. Leledion d'Urbain ie fit le 29 ^"I-
Id'Aoûf 1 2^1, aprc5 trois mois **

quatre S i è c t ••

jjours de vacance , & fon couronnement
Ile 4 de Septembre. 11 inftitua l'an 116^
|la Fête du S. Sacrement , ôc la célébra
pour la première fois le 19 Juin, le

Jeudi d'après TOdave de la Pentecôte.
Urbain mourut à Péroufe le 1 1 Odobre
12^4, après avoir tenu le Saint-Siège
krois ans un mois ôc quatre jours. Le
Saint-Siège vaqua près de cinq mois
brès fa mort.

CLXXX. CLÉMENT IV.

Clément IV ( Gui Foulquois , ou de
foulques, né de parens nobles à S. Gil-

p fur le Rhône , fucceflîvement Evê-
iiedu Puy, Archevêque de Narbonne,
k Cardinal-Evêque de Sabine, ) fut élu
hpe le

5 Février 12(^5, & couronné le

Y'
Rien n'égale la modeftie qui règne

lans une lettre qu'il écrivit fur fa pro-
motion à Pierre le Gros , fon neveu : il

jentend point que fes parens viennent
^ trouver fans un ordre particulier , ni
i'ils s'élèvent, 6c cherchent des partis
lus avantageux à caufe de fon exalta-
on

, ni qu'ils fe chargent de recom-
lome PL l

1265.
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- maiiHatiôttr^ouF perfonne.Ce Pape mou-

II7I

XTÎT. riiti Virerbe le i9^^e Novembre i i68,

SxicLK.^pjès ttDts aiî$5 fiteuf mois &: quelques

joues de Pontificat.

CLXXXI.GRÈGOIRE X.

Grégoire X ( Théalde, ou Thibaud,

natif de Pîaiîance , Chranoifte de Lyon,

S^ Archidiacre de Liège,) fut élu par

les fiA Cardinaux chargés du pouvoir

d'éiireun Pape, le prender Septembre

iiyi. Comme il écQit eu Paleftiiie lors

de fon éledion, il ne flitfaeré & cou-

ronné que. le 17 de Mars 1172- iltint

un Concile général à Lyon , au mois de

Mai r 2,74. Ce Pa^je mourut i Arezzo,

le lojanviei: 11270 y après ma Pôntiii-

cat de trois, ans. neuf naois. & quihze

jours. C'eft lui qui ordonna, le preniier

cpi'après la rnortdu Pape, les Cardinaux

• i*eroienc enferinés daiis un Conclave

1176.

œoù ils. ne fortiioiont quîaprès ;tV2>it

fon fuccellèuc;

CLXXXIl. INNOCENT. V.l

Innocent V ( Pierre de TTaçancaifeJ

de l'Ordre des Erères Prêcheurs ,. Cai-I

dinal-Evuqne d'Oâie ,• ) fwt çiu Pape il

Areïiïio, lé i'i. l?é^rie> iV7^i> cou^
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[ronné a Rome Je 15 du même mois. ,^
II mourut dans le courant de Juillet de xïll
la même année , n'ayant tenu le Saint- SitcLw,
Siège que cinq mois, à compter du jour
de fon éledion.

CLXXXIII. ADRIEN. V.

Adrien V ( Génois de nailTance , 117Ô.
appelle Ottobon, Cardinal du titre de
B. Adrien j) fut élu Pape le 11 Juillet

nj6, & mourut à Viterbe, où il éroit ^
lié auffitot après fon éledion , le i^
'Août fuivant,rfans avoir été conjfkcré

'ape , hï ordonîié Prêtre.

CLXXXIV. JEAN XXL
Jea n XX ( nommé auparavant Pierre,

Portugais, Cardinal-Evéque de Tufcu-
(um,j fut élu Pape à Viterbe, le ij
Septembre 127^, &: couronné le 20. Il

fcourut le lé ou 17 Mai de l'année
juivante, n'ayant tenu le Saint-Siège
lue huit mois & trois jours.

LXXXV. NICOLAS III.

Nicolas ni ( Jean Gaétan, Romain,
le la famille des Urfms , Cardinal-Dia-
Ire

, du titre de S. Nicolas , ) fut élu
[ape à Viterbe lé 25 Novembre 1 277,

1176.

1177*
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I I après une vacance de fix mois & huit

XIII. jours. Il fe rendit promptement à RomcJ

S j ^j, ^jg où il fut ordonné Prêtre, puis confaaé|

au mois de Décembre , avant Noël, en-

fin couronné \q z6 du même mois. Ni-

colas mourut d'apoplexie le ii AoùtiJe

Tan 1280, après avoir tenu le Saint-

Siège deux ans & neuf mois depuis fou

élection. Après fa mort, le Saint-Siége

vaqua fix mois.

^ CLXXXVL MARTIN IV.

1181. Martin IV ( Tréforier de S. Martin

de Tours, puis Cardinal-Prêtre dutitte

fie Ste. Cécile , ) fut élu Pape malgré liii

le 2 1 Février 1281, confacré ôc couroniiij

à Orviète le 13 Mars, il fe nommoitl

auparavant Simon de Brion. H exconvl

fiiunia le 7 Mai 1181, les habitansdsf

Paleirme, à caufe du malTacre des Fraé

cois , nommé les Fêpres SicUknnu^

Ce Pape mourut à Péroufe le 18 Ma

de Tan 1285, après avoir tenu le Saintj

Siège quatre ans ^ cinq jours depo

fa conlécration.

CLXXXVII. HONORIUSlVl

1285. Honorius IV ( Jacques Savelii , noH

Romain , Cardinal -Diacre , )
fut élj
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XIII.

Pape à Péroufe le 2 Avril de l'an 1285,
& confacré a Rome le 4 ou le 6 Mai, Il

mourut le 3 Avril de l'an 1287, après Siècle.
deux ans ôc un jour de Pontificat. Le
Saint-Siège vaqua plus de dix mois après

la mort d'Honorius.

ICLXXXVIII NICOLAS IV.

Nicolas IV
(^
natif d'Afcoli , dans la 1^88.

Vinche d'Ancône , de l'Ordre des Frè-

res Mineurs , appelle auparavant Jérôme.
"ardinal-Evéque de Paleftine , ) fut élu

;>ape tout d'une voix , ôc par un feul

fcrutin, le 15 Février 1 2 8 8 . Il renonça
ieux fois à fon éledion , n'y confentic

jiie le 2 1 5 & fut couronné le 2 5 . L'an
Il 289, il érigea l'Univerfité de Mont-
pellier. Nicolas mourut le 4 Avril 1292,
brès avoir tenu le Saint-Siège quatre

lus un mois & quatorze jours. Le Saint-

"jége fut vacant jufqu'au mois de Juil-

let 1294.

;lxxxix. célestin v.

Céleftin V ( Pierre de Mouron , na- 12.94.

lif d'ifernia , dans le Royaume de Na-
bles, ) fut élu Pape- à Péroufe le 5 Juil-

[ec 129 4, ôc facré le 29 Août de la

[îieme année j mais fe fentant peu pro-

I lij
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im

^'
' pre, aux affaires, il abdiqua le i^ D^-

^^"* cembre fuivant. Céleftin mourut fainte-

1

SiicL K. jnent le 19 de Mi.ïiic^6.

CXC. BONIFACE VIII.

• 1194. Boniface VIII ( Benoît Caïetan,néi

à Anagni , Cardinal-Prétre , ) fut élu

le 24 Décembre 1294, par le créditde

Charles II, Roi de Naples. Il futfacré

le 2 Janvier 1295 , ^ couronné quel-

ques jours après. Il mourut d Rome le I

i I Oftobre i 303 , après huit ans neuf

mois ôc dix-huit jours de Pontificat,
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES GRECS

DE CONSTANTINDPLE.

TREIZ lÉ ME SIÈCLE.
CI. MICHEL V^

</if Autorien.

JVl I c H E L V , furnommé Aurorien
,

Garde des Archives de l'Eglife deCP ,

fut élu le 20 Mars 1 106 , pour fuccé-

der au Patriarche Jean Canuttre. Il

tint fon Siûge à Nicée , où il mouruî: ie

25 Août m 1.*

Cil THÉODORE.
dit I RÉ NI QUE.

Théodore , dit Irénique ^ Copis

,

fiiccéda, le 28 Septembre m 5 , à Mi-
cliel , après une vacance de treize mois
trois jaars. Il mourut le 5 i Janvier 121 5.

CIIL MAXIME II.

Ma.\ime II , Supérieur des Acémîites »

Z iy

XIII

Siècle.

1213.

i>

111 >..
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=£ fut élu, le 3 Juin i zi 5 , Patriarche GrecI

XIII. «le Conflantinople. Il mourut au mois

S I È c L B. ^Ç Décembre de la même amiée.

CIV. MANUEL I.

dit Charitopule.
1116.

1I21.

1240.

Manuell, dit Charitopule, Diacre,
fl-iccéda au Patriarche Maxime en hl\
vier 121^. Il tmt le Siège, cinq ansSc
fept mois , au bout defquels il mourut,
vers la fir? d'Août de l'an 1 2 z i , '

CV. GERMAIN II,
<//> Nauphus.

Germain II, furnommé Naupliuj,
Diacre & Moine , fur fubftitué l'an

I zz I au Patriarche Manuel. L*an 1234,
le z<î Avril, il tint un ConciL à Nym-
phée , en Bythinie , touchant la réunion
dQs deux Eglifcs. (Toyei ^'article des

Conciles.) L'an IZ39, il mourut, après

avoir repris, dans fa dernière maladie,
1 état monadique.

CVI. MÉTHODIUS IL

^
Méthodius II , Supérieur du Monaf-

tère d'Hiacynre , fut élu Patriarche Grec
de Conftantinople en 1 240 , après la

mort de Germain. Il mourut la même
année

, trois mois après fon éleOioa.
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CVIL MANUEL II.

20 X

XIII.

Manuel II , Prêtre , après quatre ans Siècle.
de vacance du Siège Patriarchal des 1245.

Grecs , fut élu Tan 1 245 pour le remplir.

Sous fon Gouvernement , il fut encore

traité de la réunion des deux Eglifes. Ma-
nuel promit de mettre le nom dn Pape

dans les Dyptiques , pourvu qu'il promît

réciproquement de.ne point fecourir les

Latins de CP. Ce Prélat mourut l'an;

J1J5 , avant la fin d'Oûobre»

CVIII. AilSÈNE.

Arfene> Moine j fiit nommé, vers iajj#

Noël 1 25 5 5 Patriarche de CP. par l'Em-

pereur Théodore Lafcaris , au refus de

l'Abbé Nicéphore Blemmyde. Il reçut

tous les ordres dans le cours d'une le-

maine. L'an 1160 ^ après avoir abdiqué

le Patriarchat , il fut dépofé par un Coiï-^

cile , à la follicitation de l'Empereur Mi-^

chel Paléologue , qu'il refufoit de cou-

ronner , au préjudice de Jean Lafcaris*

CIX. NÎCÉPHORE IL

,

Nicéphore II, Evêque d'Ephefé^fuc t^êu.

\

fubftitué au Patriasche Arfène , dans

m Concile tenu, ài Lampfaqae Taiii 1 x(So.

I
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= Nicéphore mourut fur la lin de la même
XIII. année. Le Siège de Conftantinople vaqua

S 1 È c LE. neuf mois depuis fa mort.

ARSÈNE, retal^/L

ftiéi. Arfène fut rappelle par l'Empereur

Michel Paléologue , deux mois après

qu'il eut recouvré CP., c'eft-à-dire,

ver? le mois d'Odtobre ia6i, mais la

paix ne régna pas long-tems entre ce

Prince & le Prélat. Michel le relégua

enfuite dans l'île de Proconèfe. Cette

• dépolition occafionna un fchifme , qui

fit vaquer trois ans ie Siège de CP.

ex. GERMAIN III.

1267. Germain III j Métropolitain d'Andrir

nople , fut élu malgré lui Patriarc-he le

5 Juin ii6j. Le 15 Septembre fuivant

,

il abdiqua , par le confeil de l'Abbé Jo-

feph, qui cherchoit à le fupplanter.

CXL JOSEPH.
la'S?. Jofeph, Supérieur du monaftère de

Gales, fut donné pour fuccefleur, le

28 Décembre 12.^^7 j au Patriarche Ger-

main, & ordonné le premier Janvier

lié 8. Jofepk eil dépoiîe le 3 Janvier

1275.
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CXII. JEAN XI.
du V E c c u s.

.Tenu XI , furnommé Veccus j Garde
des Archives de TEglife de CP., tue

fiiDftitué , le i^Mai 1175, ^^ Patriar-

che Jofeph , de facré le 2 Juin fliivant^

joiitdcla Pentecôte. L'an 1279, Vec-
cus donne au mois de Mars fa démif-
iîon, & fe retire dans un Monaftère.
Vm 1 181, ii jbdique une féconde fois.

Quelcjue teuis après, il fut mis dai!S

une étroire prifon , ou il mourut fur la

fiiide Mars 1198.

JOSEPH, rétabli.

Jofeph , après l'abdication de Veccus ,

remonta fur fon Siège le 5 o Décembre
iib'i. L'an 1283 , nu commencement de
Mars, Jofeph mourut, félon les uns,
ou abdiqua , (don les autres, à raifon

de ion grand âge & de fes infirmités.

CXin. GRÉGOIRE IL
fi^ir C H Y P R E.

Grégoire II, né en Chypre , fut pris

de l'état Laïque pour être élevé fur la

.Chaire de CP. Le 11 Avril de l'an

1283 , jour des Rameaux, il fut ûcré
î vj

XIU.

%l (^ c LE.

1175.

ia3i.-
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"^ Patriarche ^ aprts avoir palFé rapicîeineii;

y^UL par tous les autres Ordres eccléliaftiques.

Siècle, Lan 1 289 , un écrit» qu'il publie fur la

ProceiTîon du S. Efprit, foulève les ef-

prits contre lui. Pour les appaifer, il eft

obligé de donner fon abdication vers 1^

mois de Juin de la même année.

CXIV. ATHANASE.
laS^. Athanafe, Evêque d'Andrufe, dm

le Péloponèfe , homme grolîîer & fans

lettres, fut élu Patriarche de CP., le

14 Odobre 1289. Son imprudence &
fes mauvais procédés envers fan Cl*ergé

>

le lirent cIialTer le lé^ Octobre de hm

CXV. JEAN xir.
dit I>E So Z OPLE.

1194. Jean XII » natifde Sozople , Supérieur

chi Monallère de Pammagadilc , fut or-

d"onné Patriarche de CP. le premier

Janvier 1294. L'an 1.305 j le 5 Juillet^

fe voyant accufé dans, un Concile, de di-

vers, crimes fuppofés, il en fortit, & fe

retira dans fon Monaftère , d'où il en-

voya jfon abdication le zi Août de

l'an 1504..



Cmriétiiks. 10$

CHRONOLOGIE
Ides patriarches latins

de constantinople.

treizième siècle.
i. thomas morsinl

I

, j

3a

T_ HOMAS Mor/inî, nobîe Vénitien,

fut élu par les Francs , au mois de Mai

1 204 , Patriarche de CP» du Rit La-

lin , après rintronifation de l'Empereur

Baudouin. Ce Prélat fut facré à Rome
l'année fuivante par Innocent III. Tho-

mas mourut Tan 1 21 1 à ThelTalonique >

au mois de Juin.

IL GERVAIS.
Gervaîs , appelle aufïi Eberard , Tof-

lan de nation y fut nommé au Concile

k Latran , dans le mois de Novembre

1115, Patriarche Latin de CP. , par

Innocent III. Il aflifta à la fuite du Coup-

elle en cette qualité. Sa mort arriva dans

le cours de l'an 1 2 20*

IIL MATTHIEU.
MatdiieUa Evêque de Jéfol> au Da-

XIII.

s i è c L s.

1104.

1115,
II!

1121.

I
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^ ché deVenife, fut nommé dans le moii

XlII, de Mars iiii, pir Honorius 111, aal

^ I É c lÈ. Patriarchar de CP. Mitdiieu mourut

avant la tin de Tan 1116,

IV. SIMON.
Smion , Archevêque de Tyr , fut

• transféré par Grégoire IX fur le Siù'e

de CP. , au refus de Jean d'Abbeville,

Archevêque de Befaii^'onj'qu'Honorius

III y avoir nommé. On rapporte fa mort

fous l'an 1233.

V. NICOLAS DE PLAISANCE.

1434. Nicolas de Plaifance , Evêque de Spo-

lette , fut nommé par le Pape Grégoire

en 1234, après un an ôc plus de va-

cance. Nicolas niourutà Milan l'an 1 15 1.

VI. PANTALÉON JUSTINIEN.

X253. Pantaléon Juftinien , noble Vénirien,

fut nommé l'an 12^3 Patriarche deCP.

par Innocent IV , dont il étoit Chape-

lain. L'an 1161 , après la prife deCi\
par les Grecs, il vint en Italie, où il

mourut l'an iiS6. C'eft le dernier Pa-

triarche Latin de CP. qui en ait exercé

les fondions.
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHl S LATINS

D'A N T I O C H E.

laoï.

PeNDAKT le TREIZIÈMB SIECLE. "=:

V. PIERRE I. -
^^"^J.

PiERRX 1 jûccupolt en iioi le Siège

a'Antioche. L an 1 205 ^ il fut arrcté ôc

mis en prifon par Boémon , Comte de

Tripoli. Il mourut dans les fers au com-

mencement de l'an 1 208.

VI. PIERRE II.

Pierre II, natif d'Amalfi, de la

Maifoa des Comtes de Prata ou Patra,

Dodeur de l'Ecole de Paris , fut élu

vers le mois de Septembre 1 108 , pour

remplir le Siège crAntioche. Il mourut

le 23 Mars de l'an 1219.

VII. R AIN 1ER.

Rainier , Tofcan de nation , Vice-

Chaprelier de TEglife Romaine, fut

nommé par le Pape Honorius III ,
pour

1108.

lai^.



^0« s I i C L 1! s

remplir le Siè^e d'Antioche , 6c facr^
XIII. par ce Pape à Viterbe le 1 8 Novembre

SiÈCLE.^^^9' Il mourur dans fon Eelife l'an

1116. ^

VIII. ALBERT.
«^^1217. n

^}^^'\/''' transféré de l'Eveché de
^refcm

, 1 an i ii^îou i z 27 , par le Pape
Honor.us III fur le Siège cfAntiochl

.

n aflifta au Concile de Lyon , tenu en
ïi45

> ^ mourut en France l'an i24(j
au plus tard. Il fut enterré à Cîteaux.

IX^ ET DERNIER PATRIARCHE
Latin d'Antioche,

CHRÉTIEN.
Chrétien

, de l'Ordre des Frères Prê-
cheurs, fut le dernier Patriarche 'Latin
d Antioche. Lan 116S , les Mufulmans
5 étant rendu maîtres Je 29 Mai, de la

Ville d Antioche , mafTacrèrent le Pa-
tr^rche Chrétien dans l'Eghfe des Do-
minicains de cette Ville , oà il s'étoit
rearé.

é^



C H R i T I I N s. 209

CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES

D'ALEXANDRIE

TREIZIÈME SIÈCLE.
LXXVIII. NICOLAS L

Melquité.
ilicoLAs I, fut, fiiivant toutes les
apparences , le fuccefleuf immédiat de
Marc II , Patriarche des Melqiiires. L an
I2I0 , le Pape Innocent III lui écrivit,
pour le féliciter fur fon attachement à
l'Eglife Romaine. On ignore l'année de
fa mort.

LXXIX. GRÉGOIRE L
LXXX. NICOLAS H.

Melquité.
Grégoire I fut donné , par les Mel-

quites, pour fucceffeiir au Patriarche Ni-
colas. H fut remplacé par un autre Nico-
las, c|ui vivoit encore en 12(30»



iic Siècles
A TH AN A SE,
J A C O B I T E.

XIII.

Sl#"CIE.
j

I2JI. Athanafe Rit élu Parriarche des Ja.

cobires
, Tan 1 15 1. II gouverna dix aiu

fon Eglise > & mourut l'aji ii6u

LXXXJ. ATHANASE III.

M E L Q U I T E.

Athanafe î^. Moine eu Mom-Sinaï
1

fut nommé dans CP. Patriarche m
lexandrie

, immédiatement après la mort

du Patriarche Nicolas II. Lan 1308,
l'Empereur, mécontent de lui pour d'au'

très raifons , le chafli de CP. On ignore

1 année de fa mort.
'

%!>>-<
«

co
^^-^
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES LATINS

DE JÉRUSALEM.

1203.

TREIZIÈME SIÈCLE. ,

XU. SIFRED. o,TÎ^:.

jiFRED,ou Géofroi, Cardinal de Sre.

Praxède, Ôc Légat en Paleftine, fut
nommé, par Innocent ïil, pour rem-
placer le Patriarche Monaco. Mais i\

abdiqua le Patriarchat Tannée fuivante.

XIII. LE BIENHEUREUX ALBERT
I I.

Albert II , natif de Caftro , 6:^ Gual-
téri, au DiocCie de Parme, Chanoine
régulier, &c Evcque de Verceil, fut élu
Patriarche de Jérufalem nprès l'abdica-

tion du Cardinal Sifred. L'an 1H4, le

.04.

I
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= 14 Septembre, étant à la Procefîîon

XIII. de la Fête de l'Exaltation de la Sainte

^ I i c L E. Croix , il eft alTaflîné par un Italien

outré de ce qu'il l'avoit repris de fes dè-

fordres.

iar4.

X2l6.

1224.

XIV. RODULFE.
Rodulfe fiiccéda au Patriarche Albert

fur la fin de l'an 1214. ^on Patriarchat

fut de moins de deux ans. Il mourut
l'an 1116,

XV. LOTHAIRE.
Lothaire , Evêque de Verçeil , & en-

fuite Archevêque de Pife , s'étant trouvé

en Paleftine à la mort de Rodulfe , fur

élu pour lui fuccéder. On ne fait rien

de lui jufqu'à fa mort arrivée , à ce qu'on
croit , l'an 1224.

XVI. GÉROND OU GIRAUD.

Gèrond ou Giraud , Abbé de Cluni,
deveiui Evêquede Valence en Dauphiné,
fut nommé par le Pape Honorius au

Patriarch'it de Jérufaiem. Il mourut le 7
Septembre de l'aia 1 239,.,
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XVII. ROBERT. XIII.

Robert, appelle Gui, par Albéric, nom- ^^^^^^*

mé, l'an i 240 , Patriarche de Jériifalem,
^^^^'

par Grégoire IX, étoit né dans la Pouille,

&c y avoit été Evoque ; mais en ayant été

chafTé par l'Empereur Frédéric II , il s'é-

toit retiré en France , ou il avoit obtenu
l'Evêché de Nantes. Les P. P. le Quien &
Manfi placent fa mort en 1 254.

XVIII. JACQUES PANTALEON.
Jacques Pantaléon , furnommé de 10.5 J^

Court-Palais , fut nommé Patriarche de
Jérufalem, avec titre de Légat, par
Alexandre IV. Il étoit auparavant Evê-
qiiede Verdun. L'an 12^1 , étant venu
en Cour de Rome pour les affaires de
fon Eglife, il fe rencontra à Viterb«
dans le tems qu'on y délibéroit fur l'é-

ledion du fuccefleur d'Alexandre IV.
Les fuffrages tombèrent fur lui, & il

fut élu Pape le 29 Août de cette année

,

fous le nom d'Urbain IV.

XIX- GUILLAUME IL

Guillaume II, Evêque d'Agen, fut laô^M
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L-u-j-i nommé , par le Pape Urbain IV, au Pa-

Xllf. triarchat ae Jénifalem , après que Bar-

Siècle thelemi de Bragance , Dominicain j ^
Humbert,. cinquième Général du même
Ordre , eurent fuccellîvement refiifé

cette Dignité. Le P. le Quien Se le P.

Manfi , d'après le continuateur de Gui|.

laume de Tyr , mettent fa mort au u
Avril 1270.

XX. THOMAS
</zf DE LeNTINO.

1171. Thomas , natif de Lentino ou Léoi>

tino, dans la Sicile , de l'Ordre des Do-

minicains , Evêque de Bethléem , Arche-

! vèque de Cofence en Calabre l'an

I t(î7 , fut nommé par le Pape Grégoire

X au mois de Mars , 1 272 , pour remplir

le Siège deJérufalem, Ughelli conjedurc

qu'il mourut Tan I 27^.

XXI. ÈLIE.

1179. Elie> François de nallfan^Cj à ce

qu'on croit, fut élevé à la Dignité de

Patriarche de Jérufalem en 1279, par

Nicolas m. Il mourut, fuivant la coii-

jeétare des P.P. Papébrok & Manii,

_ en 1287.
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i..ll..

iXlV. Se DERNIER PATRIARCHE Xlll.

Latin de Jérusalem. Siècli.

NICOLAS D'HANAPE.

Nicolas d'Hanape , du Diorèfe de
h\ms, ôc de l'ordre des Dominicains ,

bmnd-Péîiitencier de Rome , fin nom-
hiéje 30 Avril 1188, Pacriarche de
lenifalem , par le Pape Nicolas IV. L'an

1191 , après que la Ville d'Acre eue été

Emportée d'aiïàuc par les Mufuînians ,

[e i'atriarche Nicolas étant monté fur

be barque , pour s'enfuir , y reçut tant

fie monde, que la barque étant coulée à
'nd, il fut Uibmergé le 18 Mai.
C'eft en fa perfonne que finirent les

itriarches Latins de Jerufalem. Les
P.\pes ont continué de nomm.er , juf-

b a nos jours , des Patriarches titulai-

fes de cette Eglife , mais fins aucune
Fonction. Les Grecs en firent autant

Je leur côté , pendant que la Palelline

lut au pouvoir des Latins. Après
lexpiilfion de ceux-ci, les Chrétiens
lui reftèrent en Palelline , rentrèrent
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fous la jurifdi^tion des Grecs , qui ,
(1^J

XIII. p^iis ce tems, n'ont point celFé d'avoir

SiÈCLR.^^ Patriarche de leur Rit à Jérufalem.

m
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\5 ÎBIRGER II

,

^"'tîis aîné de
'^ Magn. lui fuc-
'• 'icede en 1290.
P^Il meurt l'an

1
5 i^ dans l'Ile

de Gothland
,

où il s'étoit

retiré depuis

ÎQ
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SYNC HRONI SMÊ DES!
TREIZIÈME S

Empeusurs Grxcs

d'Orient.

h

Empmrxvrs Lmtis-
de Conftantinoplc.

SAAC L'ANGE ell tiré

de priron 6c remii far le

Trône en iio^. Le jeune

Alexii, Ton (ili , lui eft

afTocié. En 1 104 , NicoUt
Canahé eA élu dans une

fédition excitée par Alexis

Ducas , fiunommé Murtzu

phle. Ifaac meurt \ fun HU
eftetnpoironné par Murtzu

phle, qui fe fait déclatet

Empereur. Les Croifts pro-

fitent de ces défordtes pom
s'emparer de Conftaniino-

pie qu'ils prennent par ef-

calaac le 1 1 Avril 1 104.

THÉODORE LASCARIS
I , époux d'Anne • fille d*A

lexis l'Ange , fe fait procU
mer Empereur à Nicée en

I toi, deux ans après la prifc

de ConAantinnple. Il meurt

en 1111 I après avoir régné

18 ans , à compter de la

Eirife de Condantinople par

es Latins.

JEAN DUCAS VATÀCE
fuccède l'an iiii, âThéo-
doreLafcaris fon beau-père.

Ce Prince meurt le }oOc-
tobte iif f.

THEODORE LASCARIS
II , fils de Jean Vatace

,

lui fuccède l'an 11^5
l'âge de 3 ; ans. Il ne règne

que 3 ans Se environ 8 mois,

étant mort au mois d'Aoïu
ii^y.

JEAN LASCARIS, fils

de Théodore , lui fuccède

en li^^, à l'âge de (S ans.

Michel Paléologue ayant

obrenu la régence de l'Em
pite, eft pioc'.amé Finpe
reiir «n iifio. L'année fui

Viinc il tait aveugler Jea ;

Lafcaris pour rigner feu

Il rueurt en ii8i, après îj

CJLIFES
de Bagdad.

ans de règne.

BAUDOUIN I , Comte
de Flandte, eft couronné
Empereur le ks Mai iio4-
L'année fuJvante il eft dé-
fait par Joaiinice . Roi de»
Bulgare» qui le fait mourir
en prifon.

HENRI, frère de flau-
douhi , eft éleyé fur le trône
impétiaU'an fioâ. Il meurt
l'aniiK, aptes un règne
de 10 ans.

PIERRE DE COURTE-
NAI, Comte d'Auxcrre',

eft élu pour fuccèder

l'Empereur Henii , l'anm 6. Il eft couronné à
Rome le 5 Avril 11 17.

Théodore Ange Coninène
l'ayant arrêté dans un re-

pas , contre la foi d'un traité

qu'il avoit fait avec lui

le fait mourir en priibn l'an

1119.

BAUDOUIN n, fils de
Pierre de Courtenai, fécond
fils de Pierre , lui fuccède en
1 1 1 j(. Il eft couronné à Ste.

Sophie de Couftantinople le

15 Mars iiii. Il meurt en
iii8.

ROBERT DE COURTE-
NAI, fuccède l'an jii8,à
Robert, fon frère, n'ayant
tout auçluçqtie ii an».

JEAN DE DRIEN NE, ci-

devant koi de Jérufalem,
eft appelle par les Barons

,

pour gouverner pendant la

minorité de lîaudouin ; i

gouverne efteétiv-mcniavec
tirre 'i'imperei'. .iir.-]u'en

iî-57. ép .;itif de fa mort.
BaiiHoiiii) , t)bi;gé de pren
di"e la fuite en iiSr , fe le

tireeiTI a'ie , où il meurt en
i'.-^ ho 'Idminarion des
(•ratiçois à Conftantinoplc
liait à ce Prince.

PAHER eO

tjré de prifon

Soiir fuccédei

fon pèreNaf
fer eu iii^.

Il meure l'an

IX1<.
MOSTAN-

SER , fils du
Calife Daher

,

lui fuccède l'an

iai6. Il meurt
en it4).

MOSTA-
ZEM , dernier

Calife, fuccède

à fon père l'an

114). Il eft mis

âmorteniif 8

En lui finie la

dynaftie des

Aba(fides,dont

la ruine entraî-

na l'extindiion

du Califat.

ANDRONIC ïl , Palcu

logue.fuccèdsà Michr' f.>i)

père, en ii8i. Son rc^jne

s'étend jufqv'eni 518 , & fa

vie jufcju'en ijji.

J\OIS
de Jti'ufalem.

JEANDEBRIENNE,
Comte de la Marche,
envoyé par le Roi Phi-

ippe - Auguftc , i la

demande des Barons
Francs de Paleftine, ar-

rive à S. Jean d'Acte
en 1109, époufe Marie,
héritière du Royaume
de Jérufalem, qui lui

tranfporte fes droits. Il

teparte en Fiance en
1J.1} , pour folliciter

des fccours. Divers évé-
nemens l'empêchent de
repafler en Afie. il

meurt à CP. en 1137.
L'Empereur Frédé'

rie , fon gendre, qui
avoit pris le titre de
Roi de Jérufalem , eu

1119 , le tranfmet â
Conrad, fon fils.

En 1139» Raoul
ayant époufé la Reine
Alix , veuve de Hugues,
Roi de Chypre , de
mande le Royaume de
Jérufalem , au nom de
fa femme , petite- fille

du Roi Anuuri. Se

voyant méprifé , il

abandonne la Paleftine.

En 1144 lesKliavif

mins, chartes de leur

patrie par les Tarures,
entrent dans la Palefti-

ne, &c prennent Jéru-
falem.

En 1191 , les Latins

ou Francs font entière

ment cliaffcs de la Pa
leftine après la prife

d'Acre , emportée d'af
faut par le Sultan Kaiil.

Depuis ce tems, aucun
Prince Chrétierl n'a

jiolTédé la Ville de Je

Tufalem , quoique quel,

ques- uns aient porté

jiifqu'ànos jours levain

titre de Roi de Jétufa

tenu

H-

EMPEREURS
d'Ociideni\

ROIS
I

ROIS I
ROIS

de France. \ d'onglet. d'EcoJTe.

Au commencement du
treizième fiècle, trois l'iin-

cei fe difputoient l'£mpife 5

Philippe de Souabe, 01 ton
ÏV , Duc de Saxe , & Fié-

déricn, fil» de Henri VI,
dernier Empereur. Ce der-
nier reftc feul polTcffeur du
tr6ne Impérial , par la mort
de Philippe , & la retraite

d'Otton. Il eft couronné fo-
lemnellement en mo, &
meurtenitjo,danjla56«.
année de fon âge.

CONRAD I V . fil» de
Frédéric II, courbé Roi
des Romains en 1 1 ; 7, {rend
le titre d'Empereuraijfi-tôt

apiès la mon de fon père.

Il meurt dans la Fouille en
11(4-

Après la mort decePrin
ce, on trouve un ititerrègue

de 19 an», malgré la dou-
ble éleâion de Richard de
Cornonailles, & d'Alphonfe
de Caftille, faite en 11^7
par une partie des Seigneurs

& des Prélats.

RODOLPHE I, Comte
de Habsbourg , tfl élu Em
pereur dans une Dicte tenue

à Ftancfort en 1173. Son
éleûion eft confimiée en

1174 par le Pape Grégoire

X. Il treurt en iiji.

AUOLPHEDE NASSAU
eft élu en 1191, dans une
Diète tenue à Francfort i i

eftcouronnéVannécfuivante

à Aix-la-Chaptllci il eft dé-

pofé en iip8, &perd la vie

dans une bataille contre Al
berr d'Autriclie, élu d fa

place.

ALBERT D'AUTRICHE,
fils de l'Empereur Rodol-
phe , élu en 1198 par une
partie des Princes mccontens
d'AdoJphe, r''iinit tons les

Aiffrages des Eledeurs après

la mort de fon concurrent

,

& fe fait couronner à Aix-
a-Chapelle. Les Suilfes s'é-

tant révoltés contre lui en

1507, il marche â la tête

l'une grofTe armée pour Icr

I éprimcr, & eft tué en 1308^
orès de SchalFoufe.

i

PHILIPPE-AU- JEAN SANS

GUSTE ayant occupé TERRE ayant

le Trône jufqu'i l'an régné jufqo'en

ui) > Louis VIII ,

fon fil» y , (u .ommé
le Lion, né le f Sept.

1187, lui fuccède II

meurt en 1116, dans

la 39*. année de fon — .-

âge, aptes un lègnclU nieutt âLon
drcsl'an 1171,

ii< , Hcnii

m , fon his

lui fuccède la

même année

,

fou» la régence

de Pembrocit.

de 3 ans 4 mois.

S. LOUIS, IX du
nom , né le ly Avril

115, fuccède i fon

père le. 8 Novembre
1116 , fou» la Ré-
gence de la Reine
Blanche , fa mère. Il

meurt à Tunis le 15
Août 1170, â l'âge

de jj «n», après en
avoir régné pi es de
44. Ses ollemen»
rapportés en France ',

furent portés de Pa
ris en pompe , lur
les épaules de fon fil»

aîné, à S. F-enis, le

11 Mai 1571.
PHILIPI'E m , fur

nommé le Hardi , fils

aîné de S. Louis, né
en !;.<< , eft procla-
mé Roi dans le camp
devant Tunis, le tj
Août 1 170 , aufli-tôt

après la mort de fon
père. Il meurt i Per«
pignan Je 6 Oéiobre
1185 , à l'âge de 40
ans , après un règne
de I j ans , on mois
& 1 1 jours.

PHILIPPE IV, dt
IcBeljnél'aniiÉg,
fuccède â fon père le

fi Oaobre 118 j. H
meurt à Fontaine-
bleau , ie a? Nov.
1514» d'une chute
de cheval qu'il fit,

en chaflant un fan-
glier.

âgé de e^ ans

ipics en avoii

egné5f.
EDOUARD

I , fils de Henri

III, eft reconnu

Roi le 10 No
vcmbrc 1171

Il meurt le
;

Juillet 1357,
âgé de c8 ans,

dont ilen avoit

lègné 34.

Après la mort
Guillaume, arriv

en iii4i Alexa

dtelIffoDfil»,

proclamé Roi.

meurt le 8 Juil

1 49 , âgé de

ans.

ALEXANDRE
fuccède le 6 Juil

à fon père, état

peine âgé lie lai

en 1 149. Il mei

cnii8«,âgé de

ans,aprèsenav

régné 57.

JEAN|BAI
L£UL,llix i

apièslaniortd'

lexandreIII,c'<

âdireen 1191,

déclaré Roi d
cofte, par Idoui

,Roi d'Aoglei

te , choifî pour

bitre entre ce Pr

ce & rvoberc

Brus fon com
titeur au Tré

d'EcolTe. Edou:

veut le tiaiter

efdavc plutôt

^u'en Roi, &c

orce à fe reti

en France , où
termine facarrii

on ne fait d
quelle année.

Trône d'Ecoftb

fut rempli qu
commencement
quatorzième fit

pat Robert de Bi
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• d'AngUt.

KM
;upé

l'an

III ,

nmé
;ept

le II

MIS
(i'Ecoffe.

JiANSANS
TERRE ayani

régné jufqo'en

iii< , Hcnii

III , Ton hls

lui fuccéde la

luéme année

,

dansjroui la régence

fonjde PerjibrocK.

ègnclu iiieurcàLon

drcsl'an 1171,

âgé de c^ tni,

ptts en avoir

fgiiésf.

EDOUARD
I , fili de Henri

m , eft reconnu

Roi le 10 No-

vembre 1171

Il meurt le
•

Juillet 1557,
âgé de <j8 ans

dont ilenavoit

lègné }4.

i du
\vtil

ifon
mbre
Ré-

gine
re. Il

leij

l'âge

es en

:5 de

:n3

incc

: Pa-

liir

infili

I, le

, fur-

,fil

, né

ocla-

:2mp
le 15

lî-tôt

; fon

Per.

tobre

e 40
ègnc^

niuU

, dt

;rc le

. 11

line.

Nov.

hûte

fit,

fan-

ApièilamoTtde

(juillaumc, arrivée

en iii4i Alexan
(ltcII,foDfili, en

proclamé Roi. Il

meurt le 8 Juillet

45». âgé de 51

ROIS
d'Efpagne.

I

ans.

ALEXANDREm
fuccède 1(6 Juillet

à Ton père, étante

peine âgé de I ans,

eo 1 149. Il meurt
cniiS<,iigé de4{
ans, aprcsen avoir

régné 57
JEAN|BAIL-

LEULjllix ans

après la niortd'A

IcxandrelU.c'cft-

âdireen 1191, eft

décUré Roi d'E

colTe, par Edouard

I,Roi d'Aogleter»

re , cholfi pour ar-

bitre entra ce Prin-

ce & Pvoberc de
Brus fon compé-
titeur au Trône
d'EcolTe. Edouard
veut le traiter en
efdave plutôt

qu'en Roi, & le

force à fe retiret

en France, où il

termine facatrjêre,

on ne fait dans
quelle année. "Ut

Trône d'Ecofle ne
fut rempli qu'au

commencement du
quatorzième fiécle

pat Robert de Brut

ROIS
dtPortugal.

TT

ALPHONSE
IX étant mou
l'an 1114
Henri I , fon

filt , né en

1 104, eft pro-

clamé Rui de
Caitille. Ce
jeune Prince

meurteniii7.

FERDI-
NAND III,

dit le Saint ,

petit-iils d'AI-

phonfe IX par

fa mère,eA re-

connu Roi de

Caftille. Il

réunit la Cou
tonne de Léon
àcelle de Caf-

tille eu 1130
Il meurt en

ii5t, âgé de

;zant.
ALPHONSE

X, fumonMné
IeSaL;e,âcaufe

de I^n amour
pour les fcieH

ces , dit de
Ferdinand le

Saint , efl re-

connu Roi d(

Canille&.d'A

rcgoQ en
ii{i. Il meurt
en 1184.

SANCiU.
IV , fils d'Al

phonfeX, cfi

couronné à

Tolède en

3184 II meurt

en iiçî.

FERDI-
NAND IV

fils du prfcé

dent, eilpro

clamé Roi rn

iipj. Son tè-

gne Si fa vit

s'étendent juf

qu'à la dou
zième anné'

(lu quatorziè-

me fiècle.

ROIS
de Danem.

SANCHE 1

ayant occupé
le Trône de

Portugal juf-

qu'en iiii ,

Alpb.II, fon
Hls , lui fuc-

céde la même
ann. Il meurt
en ixiî, âgé
de )8 ans.

SANCHE II,

fils du précé-

dent , monte
fur le Trône

,

l'an iizj. O-
bligéd'endef-

cendrecnu45
fe retire â To-
lède , où il

meurtenti48.

ALPHONSE
III fe rend en
Portugal i la

folliciiatioo

des Portugais

l'an 114$, &
gouverne le

Royaume
commt Ré
gent , fufqu'à

la mort de
SancheII,fon
frère. Alors il

eft proclamé
Roi , & cou-
ronné âCoim-
bre. Il iTieurt

en IZ75, après
un règne de 31
ans depuis fon

couronnc-

inem.

DENIS , fil

d'A'phonfc
,

lui fuctèdc en

i"79.Ilnieurt
" lUîj-'Piès
un règne de45
ins. Cs Prin-

ce , né pour le

i'onhcurdefc

fujcis, méiita
pai fes excel

lentes quali

lés , les glo-

ifiix titres de
LiBl.RAt , &
He l'ERr CE
LA Patru.

ROIS
de Suède.

WALDE-
MAR II, di

le Viûorieux

,

ell reconnu

Roi de Danc-
niarck après

la mort de Ca-

nut fon frète,

arrivée en

tio3 j il «Il

coi|roiii]é 1.1

même année.

Il meurt en

1141.

ER'C V I

fils .-liné du
précédent, lui

fuccékie l'an

114t. Ilmeurt

allalllné par

ordre de fon

frère Abel en

llfO.

ABEL fuccè

de à fon frère

en rijo. Il eft

tué le 10 Juin

11^1.

CHRISTO-
PHE I, frère

d'Abel, eft re-

connu poui

fon fuccefleur

l'an 11^1, Il

meurt enii5<).

ERIC VII,
fils du Roi
Cliriflophe

lui fuccède

l'àpî de ro

ans, malgré
Clergé , fous

la tmcle de fn

mère en iijj
11 meurt aflaf-

liiiéen n96.
ERIC vm

,

fuccède à fon

pèiv en liSs,
fous la tiitcie

de la mère. Il

meurteni3i<7,

api es un règne

de 3 5 ans.

ERIC CA-
NUT . SON ,

ROIS
de Pologne.

LESKO V ayant Après la mort
été maflacré en dcPKEMISLAS

ROIS
de Bohême,

au fils de Ca- 11x7, Bolislas
nut , devient V . dit le Chafte

,

Roi de Suède 'eft proclamé Duc
par la moride^de Pologne la mê-

me annM , fous la

tutèlede Conrad,
fon oncle. Il meutj
le 10 Décembre

III.Suerchet <>•

,

fon rival , ar-

rivée en iiio.

Il meurt en
11 p, après un
èg. de roans.

JEAN, fiU

du Roi Suer-

cber , occupe
le Tiônc après
lamottd'trlc.

Il mcuti l'an

1113.

ERIC LE
BEGUE , fils

du Roi Eric

Canut - fon ,

fuccède au Roi
Jean, en venu
du traité de
fuccedisn al-

ternative,con

clu fous les

règnes

dens. Il meurt

en iifo.

VALDE
MAR 1, ne

veu d'Eric, eft

élu Roi de

SuîdeenitîOj
au préjudice

des premiers

de la tmifon
de Suercher. Il

cède la CoU'
ronne à ^'a

gnus , fon fi i

re , en 1179
MAGNUS

monte fur le

nône , par la

eflîonquefon

frère lui en fit

en 1175. Ce
Prince meurt
en 1190.

BIRGER II

fils aîné di

Magn. lui fuc-

cède en II 90
Il meurt l'an

5 16 dans rite

1075.
LESKO VI . dit

le Noir , petit fils

de Conracf , eft re-

connu Duc de Pe
logne l'an 1279 >

aptis la mort de
Soleftas , qui l'a-

voit défigné pour
fon fuccelTeur. Il

meurt en 1189.
PREMISI.AS II

deviutenfinmsîire

de la Pologne en

ii9f «aprèsfixans
de faAions. pen
dantlefquellesplu

ficurs Souverains

furent élus & chaf
fés. Ce Prince prit

le titre de Roi , &
fe fit facrer le i£
Juin 115^ , par

l'Archevêque de

GiupicUeftarTaf-

(înF Tannés fui-

vante dans fon lit.

ULADISLAS
LOKETEK , frère

de LeskoVI, monte
fur le Trône en

11^6. lleft dépoft

en 1300.

WENCESLAS

,

Roi de Bohême
eft élu Roi de Po-

logne en 1300. Il

eft dcttôné en

1504.

Il , arrivée en
1130 , WEN-
CE5LAS ni ,

reconnu Roi du
vivant de fon

pèie en 1118 ,

lui fuccède. H
meurt en 1153
â l'âge de 48
ans.

PREMISLAS
OTTOCARE
lI.filsdcWEN

CESLAS 111 lui

fuccède en
ti{3, Il pjrit

lans un: ba

taille en 1178
WENCESLAS
IV, fils du pré-

cédent , lui fuc-

cède en 1178.

Appelle l'an

1 36«â la Cou-
ronne de Polo-

gne, il eft dé-

trôné en 130.1

Il meurt en

130Î, 4 l'âge

de 3; ans.

ROIS
de Hongrie,

LADISLA5 II

fuccède en 1104
â fon père Eme-j
rie, fous la tu-

tèle d'André,
fon oncle. Il

ne tcgn» que
peu de ours.

ANDRÉ H,
fécond fils de
Bêla III, monte
fur le trône a

prés la mort de

fon neveu , en

1104. Il meurt
en liiî.

DELA 1 V ,

fils aînc d'An-
dré II , lui fuc-

cède en 113^.
Il meurt en
1170,

ETIENNE
IV ou V monte
fur le Trône
après la mort
de Bêla I V ,

fon père , en
1170 II raeuu
en 1171.

LADISLASllI
ou IV eft élu

pour fiiccéder

au Roi Etienne,

fon père. Il

meurt en ripo
ANDRÉ III

fuccède à La-

diflas , l'an

1190. Il meurt
âBudeen 1301.

PRINCES

de Gothland ,|

depuis

il

retiré

VrSEVOLOD I 1

1

<tant -iioit en iir) ,

[Georges II lui fuccède
lamémeannit.II périt

jdans une bataille, l'an

1138.

JAROSLAW fuc-
cède i Georges , fon
frère, l'an 1138. Il

meurt de poifon en
114$.

ALEXANDRE JA-
ROSLAWITZ fuccède
â fon père, l'an ii4£.
Ilmeurt l'an 1161.

JAROSLAW JA-
ROSLAWITZ fuccède

à fon ftèrc Alexandre,
:'a iigi. Il meurt l'an

1170.

BASILE ALEXAN-
DROWIT2 , ou VA-
SILI I, fuctède âfon
[oncle, l'an 1170. Il

meurt en 1177.
DEMETRIUS ALE-

XANDROWITZ, ou
::/IMITRI I , fuccède
Bafilc , fon fièie, en

177. Il mcuit en
1Î14.

ANDRÉ ALEXAN-
DROWITZ fe met en
polFeifioii du Grand-
Duché en 1194 , après

iivoit mis en fuite Dé-
méiiius, fon ftèie. Il

cfl dépoirédé la même
année , Se meurt en
i?04.

DANIEL ALFXAN-
DROWITZ , Duc de

Mofcow , eft cîTihlipar

le» Tartarts Grand-
Duc de Ru (lie , à la

place d'André , fon

tiere , en iipç. Il fe

retire dans un Moiiaf-

lète l'an 1 301 j U y
meurt l'année fui-

ante.
""

MP
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2i8 Siècles
g.. - -_' la mort de Michel fon père. Son règne

XIV. dura près de cinquante ans. Il n'occupa

S I È c L E . ïfi rang fuprême pendant un fi long ef-

pace de tems , que pour être témoin dej

nouvelles calamités qui ne cefloient d'at-

fliger l'Empire , 6c qui hâtoient fa chute

prochaine. Il y contribua lui-même, par

fon incapacité r ^^ foiblefle , & par h
divilions qui s'élevèrent dans fa propre

famille; divifîons dont il étoit en quelque

forte l'auteur , en fervant d'inftriimeni

aux pallions étrangères qui les faifoieiir

éclore. Hors d'état de rien voir & de

rien apprécier par lui-même, il s'en rap«

portait aveuglément à fes Miniftres;&

ceux-ci , comme il arrive toujours fous

un Prince fans lumière & fans fermeté,

mettoient leurs intérêts perfonnels à Iî

place des grandes vues 3e bien |
ubiic

qui doivent conduire en tout les Chefs

de l'adminiftration , plus encore dm

un Etat foible , chancelant , ébranlé de

toutes parts , que dans ceux dont l'orga-

nifation n eft point altérée par des vices

intérieurs ôc de longues fecoulfes.

Andronic fit l'eiiai de fon pouvoii

contre fes propres fujets, en periécutant

les Catholiques & tous ceux qui étoient

9P:achés à l'union que le feu Emperetu



Chrétiens. u^
|avoit procurée par tait de foins. Cepen- ===s
idanc fon zèle pour foutenir les préten- XIV
mns ôc ks dogmes dont les Grecs étoient c , . .

*
'

fi entêtes
, & le crédit qu'il acquit par-

*'

la liir les efprits, le mit en état de ter-
miner ks différends qui s etoient élevés
dans l'Eglife de Conftantinople , â loc-

|cafîon des Patriarches Arsène & Jofeph
iLeiirs partifans s etoient féparés des au-
|tres fidèles

, ôc formoient entr'eux des
fociéces particulières

, qui refufoient de
communiquer avec tous ceux des partis
oppoies

, même avec le Patriarche ôc
ion Clergé. Andronic parvint à ks réu-
nir

,
Ôc ceà encore beaucoup pour un

Prince nicapable de toute efpèce d'af-
faire

,
tel qu'on le repréfente , d'avoir

piocuré cet avantage d l'Eglife de Conf-
tantinople.

Mais tandis qu'il s'occupoit à termi-
ner les différends de fon Clergé, ôc qu'il
'donnoit toute fon application, comme
les foins multmliés du Gouvernement

ie fuflent bornés a cet objet , ks ennemis
Pe 1 litat attaquoient le peu de poflTef-
[ions qui reftoient encore aux Grecs dans
les coiitrées voillnes de Conflantinople.
^es Turcs Ottomans , dont nous par-
erons biencôc, tantôt feuls, tantôt unis

' ;i l *l

llff-r

¥M
fmé^^K^M
igiÉJ^^HH

f^'int
t'j niifliP^Bm l^l'^ffiM^Hmj^^v^uf^H
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pi aux autres peuples, qui s'entredifputoient

XIV. ies dépouilles de l'Empire , donnoienc de

SiÈGL K.
^continuelles alarmes au Gouvernement,

'

fans le rendre plus attentif ôc plus fage.

Au contraire , il fembloit que les Minif-

très d'Andronic fuflent d'accord avec les

Nations jaloufes , qui relferroient chaque

jour la domination de leur maître dans

des bornes plus étroites. Ils lui perfua-

dèrent qu'étant en paix avec les Véni-

tiens ôc les Génois , il devoit fupprimer

les dépenfes de la Marine comme inu-

tiles. Cette faute expofi les places mari-

times ôc les côtes aux infultes des Pira-

tes , & aux incurlions des Turcs , qui

ayant des ports fur les mers voifines,

envoyoient leurs vailfeaux jufques fous

les murs de Conftantinople.

L'afcendant que les Miniftres d'An-

dronic avoient pris fur l'efprit de ce Prince

fbible ôc crédule , Se fon aveugle défé-

rence pour leurs confeils , portèrent la

divifion dans fa famille , & furent pour

lui la fource des chagrins domeftiques

qui empoifonnèrent fa vieillefle. Il avoit

pe/du Michel fon fils , jeune Prince de

la plus, grande efpérance. Une mort pré-

maturée l'avoit furpris , les armes à la

main , çpntre les ennemis de l'Empire,



Chrétiens; 221
/lir lefquels il vouloit reprendre les Pro- '^
vinces qu'ils avoient envahies. Des deux XIV.
^Is qu'il avoir laifTés en mourant, lesiicii
cadet nommé Manuel, étoit a peine
parvenu à l'adolefcence , lorfqu'il fut en-
levé par un accident funefte : l'aîné , qui
portoit aulFi le nom d'Andronic , comme
ion ayeul , réunilToit tous les droits ôc
toutes ks efpérances de la maifon des
Paléologues. II annonçoit des talens pro-
pres à conferver la gloire de cette mai-
fon déjÀ célèbre , ôc même à l'augmen-
rer par l'éclat des grandes adions. C'é-
toit pour le vieil Àndronic une raifon
J'en £iire l'objet de fa tendreiïè, ôc de
]iii_ donner part à fa confiance. C'en
éroit une auiîî pour ks Miniftres de l'Em-
pereur, d'empêcher que ce jeune Prince
n'acquît rrop de crédit auprès de (un
ayeul, de ne parvînt â gouverner l'Etat
fous Ion nom.
Pour écarter le jeune Prince de la

coimoiiîance des affaires, on jetta d'a-

}
bord des fbupçons vagues dans l'efprit du

j vieillard, fur la pureté des intentions de

I

ion petit-fils , ôc fur les motifk de l'attache-
jment qu'il paroiifoit avoir pour lui. On
[le dépeignit enfuite comme un ambi-
Itieux qui afpiroit au moment de mon«-

K iij
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ter fur le trône , qui voyoit avec peine

XIV. les longs jours que le Ciel accordoità

S I È c I 1. ^on ayeul , & qui n'avoir defu'é d'être

aflbcié à l'Empire , qae pour exécuter

avec plus de fureté, le deffein qu'il médi-

toit de s'emparer de la fouveraine puif.

fance. On devient plus jaloux du com-

mandement , à meiure qu'on avance en

âge. C'eft le foible de tous ceux qui

vieillifTenc dans les poftes éminens. On

n'eut pas de peine à perfuader au vieil

Andronic que fon petit-fils en vouloir à

fon autorité. Du moment qu'il fe fut

rempli de cette idée, il ne vit plus dans

le jeune Prince qu'un ennemi leciet,&

dans tous ceux qui l'environnoient
, que

des complices de fes projets ambitieux.

On obfervoit toutes {qs démarches , en

empoïfonnoit tous fes difcours ; & , par

des rapports infidèles, on augmentoitles

facheufes imprelîîons qu'on avoit don-

nées contre lui au vieillard crédule &

foupçonneux. D'un autre côté on tenoit

le jeune Prince dans la plus grande con-

trainte , afin d'irriter en lui le defir de

la liberté j ôc de le porter à quelque dé-

marche dont on pût fe fervir pour le

perdre entièrement dans j'efprit du'
Empereur.
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Ces intrigues eurent l'effet qu'on en '———

^

attendoit. Le jeune Andronic fe lafla de XIV.
vivre enprifonnier dans une Cour où il Si È c l
devoir avoir le fécond rang , jufqu a ce

qu'il fût élevé au premier. Il forcit de
Conftantinople avec un petit nombre d^î

ferviteurs fidèles qui s'étoient attachés à

fa fortune. Son intention n'étoit pas de

fe révolter j ni d'allumer le feu d'une

guerre civile ; il ne vouloir que brifer (es

chaînes , & fe fouftraire à l'oppreflion des

Miniftres qui obfédoientfon ayeul. Mais
ceux-ci, par une fuite de leurs vues, le

forcèrent à prendre les armes , en per-

fuadant à l'Empereur de faire marcher
des troupes contre lui. Réduit à la dure
nécellité de fe défendre, le jeune Prince

trouva ks peuples difpofés à prendre fou
parti , <3t bientôt il eut une armée. Mais
il ne put fe détacher du refpect Ôc de l'af-

fedion qu'il devoir à fon ayeul , ni con-
fentir à le dépouiller de l'autorité fou-
veraine. Ainfi , tandis que (es Officiers Ôc

fes foldats le prelToient d'aller droit à

Conftantinople , pour s'emparer du trô-

ne , & punir fes ennemis , il négocioit

fecrettement avec le vieil Andronic , &
lui offroit toutes les preuves de foumif-
fion qu'il lui plairoit d'exiger.

Kiv
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La moins équivoque de ces preuves
XIV. {qs ennemis eux-mêmes la voyoient •

c'é'

Si ègle. toit les avances qu'il faifoir pouF- rentrer
en grâce avec l'Empereur. Celui-ci en fut
touché j ôc les deux Princes écoutant la

.
voix de la nature , qui leur parloir en
faveur l'un de l'autre , fe réconcilièrent
avec toutes les apparences de la firrérité-

mais bientôt la bonne intelligent .

n!
core altérée entre eux , de ceux qui .•

. oient
intérêt à les voir deiunis , les brouillè-
rent de nouveau. Tout le rems qui s'é-

coula jufqu a la mort du vieil Andronic,
fut marqué par ces alternatives conti-
nuelles de ruptures & de raccommode-
mens. Pendant ces démêlés , le jeune
Empereur eut toujours le mérite de la

modération
, ôc fa conduire fut conftam-

ment celle du fils le plus refpeflueux;
mais enlin il fenrit que les intérêts de
l'Etat exigeoient qu'il fe faisît de toute

l'autorité , ôc ne laifsat â fon ayeul que
les honneurs du rang fuprême. Cette
démarche étoit néceilaire. Le jeune An-
dronic s'y. détermina par le motifdu bien
pubhc, quoiqu'elle coûtât beaucoup à

ion cœur. Le vieil Empereur furvécut
encore quelques années à cet événement,
& mourut en 1532 fous l'habit monaf-
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tique, ôc le nom d'Antoine', à Vàge de -,.... »
foixante-qiiatorze ans , dont il en avoit XIV.
régné quarante neuf.

*

Si P,cli^
Lorfqu'Andronic III eut pris en main

ks rênes de l'Etat , il foutinf le carac-
tère de fageiïe & de juftice qu'il avoit
montré pendant les troubles du dernier
régne. Il avoit pour confeil ôc pour ami,
Jean Cantacuzène , perfonnage illuftre ,

d'une prudence ôc d'une probité confom-
mée, qui réunilToit les connoillances de
l'homme de Lettres aux vues fupérieu-
res de l'homme d'Etat. Les talens ôc l'ex-

périence qui font l'excellent Général , ne
lui manquoienr pas non plus. Andronic
en avoit fait fouvent l'épreuve, lorfqu'il

s'étoit vu contraint de prendre les armes
pour fa fureté. De tous ceux qui avoient
époufé ks inrérctSj aucun ne l'avoit fervi

plus utilement que cet ami fidèle. De-
venu feul Empereur, il lui donna toute
fa confiance

^ il vouloit môme en faire

fon Collègue , mais Cantacuzène fe con-
tenta d'être fon premier fiijet. Il l'aida

à réunir l'Acarnanie à l'Empire , après
Li mort de Jean l'Ange qui l'avoit pof-
fédée à titre de Souveraineté. Avec le

fecours d'un pareil Miniftre , & le!^ grand-

es qualités qu'il poiTédoic lui-même^

^

Kv
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*^ Andronîc lïl eût fignalé fon règne par

XIV. des entreprifes glorieufes , s'il eût vécu

Siècle, plus long-tems. Mais il fut enlevé par

la mort à 1 âge de quarante- cinq ans,

n'ayant pas encore pu réparer les maux

que. la foiblefle de fon ayeul avoit caufés,

ou accrus. En mourant il donna pour

tuteur à Jean Paléologue fon fils , &

pour Régenta l'Empire, ce même Can-

taciizène , dont il connoilToit le déiînté-

relTement & la capacité.

Cantacuzène, ridèle à la mémoire &

aux dernières intentions d'Andronic, ne

fe feroit point écarté des principes qui

avoient toujours été la règle de fa con-

duite , fi quelques hommes jaloux de fon

mérite , ne l'euflent forcé à fortir des boi'l

nés où fon caradère le portoit à fe ren-

fermer. Mais les intrigués de la Cour,

& les trames fecrettes de (qs ennemis,

l'obligèrent à monter au premier rang,J

pour y trouver une fureté qu'il ne pou-

voir efpérer , en reliant dans le fécond.

11 avoit contribué à l'avancement d'un

certain Apocauque , homme de néant,

qui s'étoit élevé à la plus haute fortune,

par cet efprit de fouplelTe qui ne réiii

que trop foiivent dans les Cours. Ce par*

venu avoit le caradère fauxj comme k
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plupart de (es femblables. II f ^ déclara .==
contre fon bienfaiteur , A^s qu'il crut pou- xiV
vo:r le fiire avec impunité. Il fe joignit s i i c i .
au Patriarche de Conftantinople , ennemi
de Cantacuzène, par ambition & par
jaloufie. Dans le defTein de perdre celui
qu'ils regardoient l'un & l'autre comme
un rival dangereux, iJs obfédèrent l'Im-
pératrice mère y & à force de lui faire
craindre pour elle-mêmp ik pour fon
fils, ks vues ambitieufes qu'ils prêtoienc
à Cantacuzène, ils réulîirent à le rendre
fufpecl:. Ces premières impreflions qu'A-
pocauque &c le Patriarche fortifioienc
par tous les moyens que favent em-
ployer des Courtifans habiles ôc per-
vers, conduifirent enfin l'Impératrice à
fe déclarer ouvertement contre le feul
homme qu'elle auroit dû ménager pour
l'intérêt de l'Etat , & celui de fa propre
£uTiiile.

Cantacuzène n'étoic pas a Conftanti-
nople, lorfque cet orage formé de lon-
gue main, vint tout-à-coup a éclater. l\
en apprit la nouvelle par quelques-up.s
de ks^ amis qui avoient pris la fuite ,.

pour éviter les mauvais traitemens qu'on-
le préparoit d leur faire. Il éroit à Didy-^
motèque

,. où il s'étoit rendu pour obier-

X vj

I

«
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' ver les mouvemens des Serviens , des

XIV. Bulgares , ôc des autres ennemis de l'Em-

$ikc LE. pire , qui fongeoient a tirer avantage des

troubles inféparable'' d'une minorité.

Inftruit par fes ami^ de ce qui fe paiToit

dans la Capitale , il tint confeil avec eux

fur le parti qu'il avoit à prendre. Tous

furent d'avis que l'intérêt générvil de l'Em-

pire 5 &: l'état particulier de fes affaires,

exigeoient qu'il fe fît proclamer Empe-
reur. La nécelîîté lui lit fuivre ce con-

feil. Il prit les marques de la dignité

Impériale , ôc reçut le ferment de fou

armée , en déclarant que fon intention

n'étoit pas de préjudicier aux droits

légitimes du jeune Empereur , dont il

ne vouloir être que le Tuteur , fous ie

nom de Collègue.

Apocauque Se les autres ennemis de

Cantacuzène , fe prévalurent d'une dé-

marche que la nature des circonftances

venoit de lui arracher. Ils y trouvèrent

la preuve des mauvais delfeins dont ils

l'avoient accufé auprès de l'Impératrice;

Se cette PrinceflTe, plus livrée que jamais

a. leurs confeils , les autorifa publique-

ment à fe mettre à la tête d'une urmée

,

pour aller combattre au nom du jeune

Empereur , contre celui qu on lui faifoit
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iregarder comme l'ennemi de l'Empire. ni

Apocaiiqiie prit le commandement des XIV.

troupes y mais {es talens pour la guerre S i è s l b.

n egaioient pas ceux qu'il avoit pour l'in-

rrigiie. Il fe lit méprifer des Officiers ôc

^QS Soldats. Tous les braves gens de l'ar-

mée rougifToient de voir à leur tète un
Général dont les partifans les plus déci-

dés ne pouvoient fe diflimuler l'incapa-

cité. On murmuroit de fe voir obligé à

expofer fes jours dans la querelle parti-

culière d'un ambitieux , qui ne craignoit

pas de bouleverfer l'Etat pour arriver à

fts fins.

Telle étoit la difpofition des efprits

,

lorfque l'armée Impériale ie mit en mar-

che. Cantacuzène fe difpofoit à la rece-

voir. Il avoit trouvé des alliés dans lesSer-

viens, les Bulgares ôc les Turcs , ces peu-

ples ennemis naturels de l'Empire. Mais
ce n'étoit qu'avec peine qu'il s'aidoit de

leurs fecours , & uniquement à caufe de
k néceflîté prelfante où il fe trouvoit.

Les Turcs fur-tout prirent fa défenfe

avec un zélé lîncère & généreux. Orkan,
Sultan des Ottomans, avoit époufé fa

fille Théodora; £c Amuratli , fils de ce

Prince, touché du mérite de Cantacuzène, /
& de l'injufte perfécution qu'il éprouvoic.

ill
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étoit devenu fon ami. Avec cet appui , ^
trente mille hommes de troupes agué-
ries , que ces alliés joignirent aux lien-

nes , il fut en état d'en impofer à (ai

ennemis. Mais il ne profita de {qs avan-
tages que pour offrir la paix à l'Impéra-
trice , afin d'épargner le fang de fes con«

citoyens. Cette PrinceflTe l'auroit accep-

tée , Cl la fadion d'Apocauque & du Pa-

triarche lui eût laiffé la liberté de choilir

le parti qui lui paroilfoit le plus raifon-

nable 6c le plus utile. Mais les confeils

du courtifan ne furent pas foutenus par
la valeur & l'habileté du Général. Tan-
dis que tout le monde admiroit la mo-
dération & le défintéreffement de Can-
tacuzène, Apocauque, déjà odieux par

fa hauteur <Sc fon avidité , le devint en-

core plus par fa lâcheté. Aux approches
de Cantacuzène , il fe renferma dans

Héraclée
; &: ne s'y croyant pas encore

en fiireré, il abandonna fon armée pour le,

retirer à Conftantinople. La haine publi-

que l'y fuivit , ôc bientôt il y reçut la

jufte punition de fes crimes. Il faifoit

agrandir les prifons , trop étroites pour
contenir ceux que fa vengeance ôc fa ty-

rannie y précipitoient chaque jour , lorf-

qu il fut affommé à coups de pi-rie &
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de bâton. Sa mort leva tous les obftacles

oui s'oppofoient à la paix. L'Impératrice, XIV.
délivrée de cet indigne Miniftre, con-SiicLK,
l'entitâ un accommodement, dont la

principale condition fut le mariage du
jeune Empereur avec Hélène , iiile de
Cantacuzène.

Le calme paroifToit rétabli fur des
fondemens folides , ôc la bonne intelli-

gence qui régnoit entre les Princes,
commençoit à produire les plus heureux
éks , lorfqu'elle fut altérée par de nou-
veaux mécontentemens. Des gens mal
intentionnés, tels qu'il y en a toujours
un grand nombre à la Cour des Princes,
abusèrent de l'inexpérience & de la foi-

bjelfe du jeune Empereur , pour lui inf- .

pirer des fentimens d'averfion contre fon
Collègue. Ils le lui repréfentoient com-
me un ufurpateur, qui avoit abufé dé
h confiance d'Andronic , pour devenir
l'égal de fon pupille , ôc qui ne lui avoit
£ait époufer fa fille que pour le tenir
plus fjirement dans fa dépendance; &
pouvoit-on afTurer qu'il n'eût pas encore
des vues plus criminelles? Par ces infi-

nuations, le jeune Paléologue parvint â
ne plus voir dans Cantacuzène , que l'en-

nemi de fa perfonne ôc de fa maifon. Il

II

i
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^
*
* s'en prit d abord à Mathieu , fils de fon

^^^' Collègue, à qui l'on avoir donné le Gou-
Si È c £ £, verneiiient d'Andrinople : il arma pour

l'en dépouiller. Cantacuzène prit la dé-

fenfe de fon fils ; & quoique la jeune

NoblelTe & le peuple le fulTent déclarés

pour Paléologue , la fagelfe , Texpérience

& la bonne conduite étant du côté de

fon rival , il fut obligé de renoncer à

fon projet ,. & de chercher un afyle dans

rîle de Ténédos.

Soit que cette retraite de Paléologue

fut regardée comme une abdication ta-

cite , ioit que Cantacuzène feignît d'en

avoir cette idée , Ôc de la perfiiadèr aux

autres , afin d'en prendre occafion de l'ex-

clure entièrement du trône , il faifît ce

moment pour faire proclamer Empereur
ce même Mathieu , qui avoit été le fujec

des nouveaux démêlés. Cette proclama-

tion nous parok' une tache dans la con-

duite de Cantacuzène , qui avoit mon-
tré juiques-là fes intentions fi droites &
il pures ; aulîi devint-elle une nouvelle

fource 4e divifions entre les Princes, &
de calamités pour l'Etat. Paléologue ai-

mé du peuple , trouva des partifans &
des alliés. Il rentra dans fa Capitale , &
fit profcrire Mathieu par le Patriarche
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\Sc k Sénat. Cependant la paix fut con- '

due entre ces deux Princes , par la nié- XIV.

Miation de Cantacuzène , qui , foi t pour s i à c 1 1»
aifiirer l'état de fon fils , foit par dé-

goût des grandeurs , ôc des agitations:

qu'elles traînent avec elles , abdiqua

Empire , Se fe retira dans un Monaf-
jtc;re du Mont. Athos, oii il finit paifî-

|blement fes jours en 1357.
Après la retraite de Jean Cantacu-

[zène, Mathieu fon fils , & Jean Paléo^

logiie difputèrent long-tems enfembfe ,

rim pour conferver le titre & le pouvoir
d'Empereur , l'autre pour l'en dépouil-

ler. Enlin le premier de ces deux Princes

termina, par les confeils de fon père qui
vivoit encore , des débats dont les enne-
mis de FEnipire profîtoient pour étendre

leurs conquêtes. Il abdiqua la fuprême
piiilTance, & fe contenta de quelques pré-

rogatives extérieures , plus* propres à rap-

peller aux autres le rang qu'il avoit quit-

té, qu'à le confoler lui-même de n'avoir

pu le conferver.

Lorfque les guerres inteftines-furent

Idilîîpées , l'Empire ne fut pas plus tran-

Iquil e & plus heureux. Les Ottomans
lavoient fait des progrès incroyables pen-
dant les troubles civils. Les Sultans Or-
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kan
, Amurarh Ôc Bajazet enlevèrent

fuc.AÎV. ceflîvement aux Grecs ce qui leur ref,S I Ê c r *. toit de Provinces en Europe. Jean Pa-

léologue fut obligé de leur payer tribut'
Se de Jeur donner tour à tour deux de fei

fils en otage. Manuel qui lui fuccéda
étoit en cette qualité entre les mains de
Bajazet, lorfquil mourut en 1591. H
étoit âgé de cinquante-cinq ans , dont il

en avoit régné quarante-trois. Le chagrin
hat^ la fin de fes jours. Il voyoit en effet

TEmpire prefque réduit au territoire de
Conftantinople , & cette Capitale , fans

cefle menacée par les Tares , prête à tom-

ber en leur pouvoir, fans que les Princes

Chrétiens longealTent à la fecourir.

La puifTance des Turcs Ottomans,
fi

redoutables aux Empereurs Grecs , s'é-

toit formée comme celle des Arabes ^
des autres peuples Mufulmans, parle
droit de conquête. Dans le fiècle précé-

dent , les Mogols avoient foumis ou ex-

terminé les petits Souverains de race

Turque
, qui setoient fait des Etats fur'

les débris de l'Empire des Califes de 1

Bagdad en Orient , & dans les diverfes

contrées de l'Afie mineure. Plufieurs

Emirs dépouillés par le vainqueur, oal

difperfés par la crainte, s'étoient réfu
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glés dans les montagnes avec les trou-

pes qui leur étoient demeurées fidelles.

Ils faifoient de-là des courfes dans le S i è g l «.

plat pays ,
pour fe procurer une fublîf-

taiice que la Nature leur refufoit , dans .

les lieux incultes ôc ftériles qui leur fer-

voient de retraite. La néceiîîté les porta

d'abord à s'unir dans ces expéditions dont

les befoins de la vie étoient l'objet. Mais
bientôt l'un d'eux nommé Otliman , ou
Athtnan , prit fur la plupart des autres

cet afcendant que le génie , les talens Se

le courage donnent ordinairement à ceux

que la Nature rend propres à comman-
der. Il fe jetta fur les Provinces de l'A-

fie mineure qui étoient encore foumi-*

(es à la domination des Grecs. Ces pays

dévaftés par tant de guerre , étoient de-

puis long-tems en proie à toutes les cala-

mités. Ces villes fans défenfe ôc fans

garnifoiij les peuples découragés & pref-

qu'indifFérehs pour des maîtres qui ne
longeoient point à eux , firent peu de
réfiftance , ôc reçurent le joug des nou-
veaux Conquérans , comme des hommes
accoutumés à n'avoir plus ni patrie , ni

loix , ni liberté. Prufe , ville ancienne ôc

fameufe , qui avoir été la Capitale du
royaume de Bithynie au tems des Ro-
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" mains, devint celle du nouvel Empire

XIV. ôc la réfidence ées Princes Ortoman/
Siècle jufqu a la prife de Conftanrinople. '

Orkan,liIs 6: fucceifeur d'Othman,
pourfaivit hs conquêtes que fou père

avoit commencées. C'étoit un Prince

habile dans la guerre & dans la polin-

que. La plupart des inftitutions religieii-

les & civiles qiiiTub/îftent encore p^armi

les Turcs, lui doivent leur oricrine. H
dut en grande partie les rapides progrès

de £es armes aux troubles & aux dWi-

fions qui déchiroient l'Empire des Grecs.

Soliman fon fils, Prince de la plus grande
réputation, chéri du Soldat & du peuple,

Je féconda par fa valeur êc fon habileté.

Il paiTà en Europe , s'empara de plu-

fieurs Places importantes fur ks côtes de

rHellefpont , & prit la célèbre ville de

Gallipoli, à l'embouchure de la merde
Marmora. Il alloit poufler fes conquêtes
dans la Grèce , lorfqu'il mourut d'une

chute de cheval. Orkan fon père qui

avoir renoncé au trône, pour fe livrer

entièrement aux exercices de la piété, &
au fervice des pauvres, ne lui fervécut

que peu de mois.

Il lailTa fes conquêtes â pourfuivre,

& fa gloire à foutenir, tant en Aiie
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qu'en Europe , à fon fécond fils Amu- =st=s-

rath I , qui fut le troifième Sultan des XIV,
Ottomans. Ce Prince , non moins habile Siècle;
& non monis heureux dans {qs entre-
prifes, que fes prédécelfeurs , reiferroic
tous les jours la domination des Empe-
reurs Grecs dans des bornes plus étroi-
res. Les plus fortes Villes lui ouvroient

I

leurs portes , ou étoient emportées d'af-
!

faut. Ce fut entr'autres le fort de Tim-'

I

portante place d'Andrinople , dont il fe

i

rendit maître en 1 5 (To , & qu'il choifit

I

peur y faire fon féjour. Dans le cours de
h expéditions, Amurath avoit enlevé
un grand nombre de jeunes enfans Chré-
tiens. Il les rafîembla pour leur faire

I

donner une éducation commune
j & les

ayant fait inftruire dans la Religion Mu»
fulmane

, ôc dans les exercices de la dif-
ciphne militaire , il en forma la fameufe
milice des Janiffaires

, devenue dans la
fuite redoutable à fes maîtres

, par fes
fréquentes révoltes

, quoique toujours fi-
delle au fang Ottoman.
Ce Prince ayant été tué par un foldat

Chrétien, après une vidoire qu'il venoic
de remporter fur une armée innombra-
ble dans la haute hongrie , Bajazet I ,m ^s

, pat h fuite de fes projets , avec

(

. M mm
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vTt7~ !^^ ^^"^^ ^ ^°" Empire. En montant fur
XIV. le Trône fondé ou affermi par Cqs aveux

Si i GLiî. il hérita de leur r-nbition , de leur va'

leur & de leurs taiens , pour la guerre.
La hardieflè de fon courage , & la rapi-

dite de ks conquêtes , lui firent donner
le furnom âUldirim , gui fignifie le Fou-
dre. Son nom feul faifoit trembler h
foibles Souverains de Conftantinople
dans les murs de leur Capitale. Aux moin.
dres mouyemens de (qs troupes, ils

lui envoyoient leurs enfans pour ôta%
& fe foumettoient humblement à îui

payer tribut. Quant à lui , comme s'il fe

fut tenu alfuré de les mettre aux fers

lorfqu'il le voudroit, il leur comman-
doit avec hauteur, exigeant d'eux une
obéifTance fans réplique , & paroiffant

ne les laifTer vivre & régner , que par

mépris & par pitié.
^

Pour arrêter cqs rapides conquérans,
& fauver de leurs mains \qs foibles dé-

bris de la domination impériale, quis'é'

toit étendue fi long-tems fur les trois

parties du monde , les Souverains de

Conftantinople invoquèrent le fecours

dQS Princes d'Occident. Jean Paléolo-

gue & Manuel , fon fils , ne s'en rap-

portèrent pas au zhk & â la vivacité que



Chrétiens. îj^
ides Ambaflàdeurs auroienr pu mettre .}dm leurs .nftances. Ils passèrent eux- "'Z^
n,.mes eu Occident, pour folliciter plus ,

,^/^-
efficacement 1 affiftance dont ils avoient

^ ' *" "M
beioin

,
dans le danger preflTant où ils fe

tronvoient. Le prcnuer de ces deux Prin-
ces eut une entrevue avec Je Pape Ur-

Itaui V
, auquel il préfenta une profef-

'

p de hn très- exaéle& très-orthodoxe

.

\f '°"^.r P°""^ qui divifoient lesLe,« Eghfes. On a écrit qu'il tira de ce
l'onnte 6c de pludeurs Princes d'Euro!
pe des fommes confidérables

, dont il fe
ferwi non pour lever une armée &
marchet contre fon ennemi, mais pour
adietetla paix & reculer ainfi de quel-
que tems la rwne de l'Empire. Manuel
n>o,„s heureux n'obtint que dfvàS
hoMeurs

, & des promelTes incertaine !Ce netoit p us le tems où l'Europe "n-

r\i u ''f"'""P""e"'^> aufeulnom

? d Occident avoient trop d'affaires

1
teret

,
de ce qui fe pafToit au loin. Ce-

pendant on vit encore un refte de cet

"evets
, fais de Philippe le Hardi, Duc
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f-- ' de Bourgogne , vint joindre , avec uti

XIV. grand nombre de Chevaliers François,

Siècle. ^ p^"s de deux mille hommes de bon-

nes Troupes , Sigifmond I , Roi de Hon-

grie, qui faifoit la guerre au redoutable

Bajazet. Mais ce lecours ne fervit qu'à

augmenter l'éclat de la vidoire que le

Sultan remporta fur l'armée Chrétienne,

auprès de Nlcopolis , en 139^» & lui

fraya le chemin à de nouveaux triomphes.

Cette continuité de fuccès qui rendoit

Bajazet la terreur du nom Chrétien à

l'Orient de l'Europe, fut arrêtée tout à

coup par un nouveau conquérant » de la

Nation des Mogols & de la famille de

Genghiskan , héritier de fon courage,

de les talens pour la guerre , & de fou

bonheur. Il s'appelloit Timour , mot de

là langue Mogole , qui fignifie f/w/er,

, auquel on avoir ajouté l'épithete /tf/2i:
,

j

mot Perfan qui fignifie boiteux ^^ d'où

l'on a fait le nom de Tamerlan , fous le'|

quel ce Prince fameux eft connu dans
|

nos hiftoires. Depuis l'âge de vingt-cin(|

ans qu'il avoit lorfqu'il commença fes

conquêtes , jufqu'à celui de foixante-onze

qu'il mourut, jamais il ne fut en repos.

j

A peine une expédition étoit-elle ter-

minée, qu'il entreprenoit ou en méditok

-' •

'

une
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une autre. Dévoré d'une ambition infa-

tiahle comme Alexandre , ii p<;rta fes XlV.
armes vidorieufes , comme lui , dans la S i i ci «.;

Perfe & dans les Indes, Ôc trouva ,

comme lui , le monde trop peu étendu
pour fatisfaire le defir immenfe qu'il

avoic de renverfer des Trônes , & de
dominer fur des Nations nouvelles. Ma-
nuel Paléologue voyant qu'il ne pouvoit
rien efpérer des Princes Chrétiens d'Oc-
cident, dont il avoit inutilement im-
ploré le fecours contre Bajazeth , de-
manda celui de Tamerlan. Le Prince
Mogol failît avec joie l'occafion de faire

fentir fon pouvoir au feul Monarque du
Monde qui'il pût regarder comme fon
rival de gloire ôc de pui.OTance. 11 lui en-
voya des Officiers de fon armée , avec
ordre de reftituer , fans délai, à l'Em-
pereur Grec, ÏQs terres ôc les Ville*
jqu'il lui ayoit enlevées. Le Sultan, qui
|n'étoit point accoutumé à s'entendre
larler avec tant de hauteur , fut indi-
né qu'on osât lui donner des ordres d
bfolus. Il n'y répondit qu'en faifant
:ouper la barbe auxEfnvoyés de Tamer-
lan. C'éroit parmi les Orientaux , la plus
grande infulte qu'on pût faire à quel-
[u'un. Le Prince Mogol en fut outré
Tome FL L • '
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m i]fl colère, &^ pour s'en venger, ilmar-

XIV. cha contre Bnjazeth avec une puifTante

Siècle armée. Les deux Guerriers fe rencontré-

"
renc près d'Angoury en Natolie-, c'eft

l'ancienne Ville d'Ancyre. Ils s'y livré-

rent , au mois d'Août 1 40 1 , une des

plus fanglantes batailles dont il foit fait

mention dans les hiftoires. Bajazethla

perdit , & fut fait prifonnier. Ce Prince

mourut fur le chemin de Samarkande,

où Tamerlan le faifoit tranfporter dans

une cage de fer , traitement qu'il defti-

iioit à fon ennemi , s'il avoit eu le boiv

heur de le vaincre.

Article II.

Etatpolitiqiic des Puijfances d* Occident.

_E fiècle fut celui des grands évéïie-

mens en Europe. D'un bout de l'Occi-

dent à l'autre , il n'y eut pas une Nation
|

'quyi'éprouvât des fecoulTes & des révo-

lutions dont il y avoir peu d'exen^ples

dans les âges précé*densi pas un Souve^

rain qui n'eût des intérêts importansa

démêler , & des droits précieux à défen-

dre , ou à conferver. L'Art Je la politife
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Se du Gouvernement commençoit à

fe perfedionner. Les Princes marchant XIV.
moins au hazard , s'appliquoient à étu- S i i c i h.

dier les delfeins de les prétentions de leurs

voilîns. Les Etat« prenoient peu à peu ,

relativement les uns aux autres, une aflie-

re qu'ils n'avoient jamais eue; & cet

équilibre qui a coûté tant de peines à
é[ablir fur une bafe folide , fe formoit
lentement au milieu des troubles ôc des
convulfions dont le monde étoit agité.

Dans le tableau que nous allons tracer,

nous lailTerons à l'écart , pour quelques
momens, les démêlés du Pape Boniface
VIII avec Philippe-le-Bel 5 objet trop

intérelTant pour être confondu avec tant

d'autres. Nous y reviendrons bientôt dans
un article particulier , où nous en exami-
nerons avec foin l'origine , les progrès
&c la fin.

Albert l , fécond Empereur de la Mai-
fon d'Autriche , chancela quelque tems

"

fur le trône de Germanie , où il étoic

monté après la dépolîtion & la mort
d'Adolphe de Nafîau , par le fufFrage

d'une partie des Eledeurs. L'impérieux
Pontife , Boniface VIII , non content de
ne le pas reconnoître , entreprit de le

fiire ciépofer. Il en donna Tordre aux

L ij

I
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Electeurs Ecclélîafti(jues , comptant de
f, ^j^bartî

XIV. leur part fur une obéiiraiice plus aveugle

SikciE,ôc plus prompte. Ils eurent la foitleire

de le recevoir, & la lâclieté de fe mettre

en devoir de l'exécuter. Le motif ^de

cette conduite violente du Pape à l'égard

d'Albert, étoit fa haine contre Philippe-

le-Bel , dont l'Empereur s'étoit déclaré

allié & partifan. Mais le Corps Germa-

nique ne paroiiïant pas difpofé à fécon-

der les vues de Boniface, il changea de

route, pour parvenir à rompre l'union de

deux Princes, dont la bonne intelligence

augmentoit la force de celui qu'il vou-

loir écrafer. Il offrit donc la paix à Al-

bert , à condition qu'il reconnoîtroit

comme Empereur , <Sc au nom de tou$

les membres de l'Empire j que c'étoit

du Pape feuJ qu'il tenoit le titre de Roi

des Romains, ëc la puiflTance du glaive

matériel , qu'il défendroit le S. Siège

contre tous ceu?c qui feroient en guerre

avec les Souverains Pontifes , & qu'il

prendrait les armes en leur faveur, tou-

tes les fois qu'il en feroit requis. A ces

conditions , Boniface promit de confir-

mer fon éledion , Se de révoquer ,
par

une Bulle , tous les ades qu'il avoit faits

ÇQinx^ hh Albert fpufcrivit à tout, poui
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U débarrafTer des incjuiétudes que lui ^^

(ionnoient les entrepri fes d'un ennemi XIV.

ii
dangereux , qui ne fçavoit point met- s i i c l

tre de bornes a fes prétentions , & qui

ne prenoit confeil que de fon humeuf

ahière, dans les démarches qu'il fe per-

mettoit pour arriver à fon but. Le Pon-

tife, fatisfait des engagemens qu'Albert

itenoit avec lui , ou teignant de l'être,

e reconnut pour légitime Empereur,

fiippléant par la plénitude de la puif-

faiice Pontificale , ce qu'il y avoit eu de

vicieux dans l'éled^ion de ce Prince. C'é-

toit le ftyle ordinaire de Boniface dans

fes Bulles , & le ton qu'il prenoit à l'é-

gard des Souverains^ fuite trop naturelle

des principes introduits par fes prédé-

celTeurs , & qu'il porta plus loin qu'au-

cun d'eux n'avoit jamais ofé faire.

Réconcilié avec le Pape , Albert fe

livra tout entier au projet qu'il avoit

conçu dès le moment de fon élévation

au trône Impérial. G'étoit de faire en-

trer dans fa Maifon tous les Etats & tous

les Domaines dont il pourroit l'enrichir,

afin de la rendre li puifTante , qu'elle

parvînt un jour à obtenir la prépondé-

rance dans les afTemblées nationales. Ce
fut par ce motif qu'il eflaya de faire paf-

L iij
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fer la couronne de Bohême fur la tête deXiy. Rpdolphe fon lils aîné , après la niorcd.
S I i CI E Wenceû^s V , qui ne lallFoit point d'en^

fans mâles , de qu'il fit la guerre au Land-
grave de. Thuringe , Marquis de Mifnie,
pour le dépouiller d'une partie de fe!

Etats. Alais il échoua dans ces deux en-

treprifes également injuftesj il en tçnta

néanmoins une autre, qui eut des fuites

beaucoup plus importantes.

La-Maifon d'Autriche pofTédoit en
SuifTe des Domaines confidérables

^ mais
il y avoit dans cette partie de rEiirope
des villes qui fe gourvernoient elles-mè-

me par des Magiftrats éledifs, &'qui
ne reconnoiiïoient dans Albert d'autre

autorité fur elles, que les droits attachés

a fa qualité de Chef du Corps Germa-
nique, dont elles étoient membres. Tel-
les étoient entr'aurres les villes d'Urv

,

de Schwitz Se d'Underwaîd , avec leurs

territoires ôc leurs dépendances. Albert
vouloir les. unir aux autres poirelîions

gu'il avoit déjà dans ces contrées , du

patrimoine de fa Maifon. Les intrigues

de la politique n'ayant rien obtenu
d un peuple jaloux de fa liberté , Albert
employa la rigueur ëc les vexations pour

1 engager â une révolte, de avoir un pré-
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texte tle le dompter par les armes. Ses

Miniftres exerçoient des violences que XIV.

les Defpotes les plus abfolus ne fe per- Si i c 1 1.

nieïtenf, que quand ils font nés médians

Se cruels. Quelques-uns d'eux poussèrent

même la tyrannie jufqu'à l'atrocité. L'un

de ces Autrichiens , digne d'exécuter les

ordres de fon maître, prefcrivit à Guil-

launîe Tell , Citoyen diftingué du Can-

ron d'Ury , d'abattre à coup de flèche >

d'une diftance marquée , une pomme
placée fur la tête de fon fils. En vain

Tell demanda-t-il la mort, plutôt que,

d'être expofé au rifque prefqu'inévitable

de la donner à fon fils. Le tyran qui

n'étoit pas capable de connoître les fen-

timens de la nature , rejetta fa prière, &
ne lui laifï'a que le choix d'obéir , ou d'ê-

tre tués fur le champ , fon fils ôc lui.

Quoique la crainte Ôc l'émotion dudent

rendre la. main de ce malheureux père

incertaine , il enleva la pomme , fans

blelîer fon fils.

Cette barbarie abfurde , dont l'hiftoire

n'a fait mention que pour^montrer juf-

qu'où les Miniftres d'Albert portoient

l'abi 3 de l'aïuorité , acheva de Ibuiever

les efprits. Trois Citoyens généreux for-

mèrent le projet d'affranchir leur patrie,

L iv
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& de venger l'humanité Ci indignement
outragée. Leurs noms ôc leur mémoire

S I È G L E. ont mérité d'être confei vés à la poftérité.

C croient Werner StauHacher , duCani
ton de Schwitz , Gautier Frufte , de celui

d'Ury , ôc Arnold de Melchtal , de celui

d'Underwald. Il s'aflTocièrent Guillaume
Tell , qui avoir fîi propre injure à ven-

ger, & tous ceux qui portoient impa,

tiemment le joug de la tyrannie. On fit

main-bafTe fur les Miniftres Autrichiens

& fur la Soldatefque qu'ils employoient

à l'exécution de leurs ordres cruels. On
renverfa les forterelFes élevées pour te-

nir la Nation dans l'efclavage, & l'on

fit ferment de tout facrifier pour la con-

fervation de la liberté. Telle fut loricine

de la confédération des Suiffes , qui^'s'é-

' tant accrue & fortifiée avec le tems

forme un Corps politique , compofé
d'autant de petites Républiques

, qu'il
y

a de Cantons unis entr'eux pour Tintérêt

commun. L'union des trois premiers qui

parvinrent à l'entière indépendance par

leur courage & leur lidélité, fut con-

fîrmée peu de tems après la révolution,

par l'Empereur Henri VII, fuccefleiir

d'Albert.^ Celui-ci marchoit à la tète

d une armée, pour aller réduire les Suif-

y l'j;
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fes, quil traitoit de rébelles, lorfqu'il

S arfairiné par Jean d'Autriche ,
fon XIV.

neveu, & trois autres Gentilshommes , s 1 è cif*

en paiTant dans un bac, la rivière de

Riin» P^^s de Schaffoufe. Il n avoir ré-

gné qu'environ dix ans depuis fa pre-

mière éleaion en 1198.

Il fe préfenta pendant un interrègne

defix mois, trois Compétiteurs autrone

Impéiial. Frédéric d'Autriche ,^fils da

dernier Empereur, Charles de Valois,.

frère de Philippe-le-Bel , & Henry de

Luxembourg. Le premier fut unanime-

ment rejette. La mémoire trop récente

des hauteurs & de la cruauté de ion père,

fut le motif de fon exclufion. Le Pa^/e

Clément V paroilToit appuyer les _^pre-

tentions de Charles , auprès des lec-

teurs Eccléfiaftiquesv mais il le traverfoit

en fecret ,. pour favorifer l eledion de

Henri. Ce dernier réunit enfin la plurar-

lité des fufFrages. Il méritoit de les ob-

tenir par fa valeur , fa prudence ,.
Ion

amour pour la juftice , & fon zèle pour

la Religion. Après avoir mis ordre aux

affaires les plus urgentes de l'Empire en

Allemagne , ^ rétabli le calme dans

les Etats voifms , il tourna fon attention

du coté de l'Italie. Cette belle contrée.

L Y
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' ^e l'Europe étoit déchirée depuis lono.
XIV. tems par les fadions des Guelfes & des

Siic LE. ^^^^^i"s. Les villes étoient en guerre
les unes contre les autres , &: dans le

fein de leurs murs , les familles divi-
fées fe livroient des combats fanglans

,

ou fe portoient aux vengeances les plus
atroces.^ Une foule de petits tyrans, pre-
noient à leur fol^e les brigands ik les

malfaiteurs, les conduifoient au pillage,

& fe fervoient de ces bras accoutumés
au crime, pour opprimer leurs conci-
toyens. Robert, Roi de Naples, excité
par le Pape , entretenoit ia révolte des
villes qui s'étoient fouftraites à l'auto-

rité des Empereurs , pour fe gouverner
par leurs propres Loix , ôc jouir des
prétendus avantages de cette liberté fans

Frein, qui n'eft, dans le vrai, qu'une
cence orageufe ^ funefte.

Malgré ces obftacles de la politique Se

de la lédition , Henri fit rentrer dans le

devoir, par la terreur de fes armes, ou
par des négociations lieureufes , la plu-

part des villes qui s'étoient révoltées.
Après s'être fait couronner Roi d'Italie à

Milan
, Ôc Empereur d'Occidencà Rome,

il fongeoit â punir la félonie du Roi c!e

Naples, qui avoic été mis au ban de l'Em-
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pîre, pour avoir pris les armes contre ?=——=*

Ton Souverain ^ car , malgré les préten- •^^^•

tions des Papes , les Royaumes de Naples 5) 1
1
c l 1, f

& de Sicile , de même que les autres

Etats d'Italie , étoient regardés comme

des fiefs de l'Empire j Ôc ceux qui les

polTédoieiit , à quelque titre que ce fut ^

comme obligés à tous les devoirs de la

vaàlité. Mais lorfque Henri fe prépa-

roit à ce coup d'éclat , plus nécetlaire

peut-être alors que jamais , pour relever

& faire refpe6ter l'autorité impériale ,

prefqu'anéantie au-delà des mpnts ," il

tut enlevé par une mort inopinée j dans;

la cinquantième année de fon âge , & la

cinquième de fon règne. On prétendit:

que ce Prince avoir été empoifonné dans

une hoftie , par fon Confeifeur nommé
Bernard de Montepulciano , Domini-

cain : crime horrible qu'on ne pourroit

croire que d'après les preuves les plus

claires de les plus décifives. Mais Jean-

de Luxembourg, Roi de Bohême , fils

de Henri ,
plus intérefle que perfonne à-

punir un parricide aufllî exécrable , ayarxç-

fait examineras indices , il reconnut que

la maladie mortelle de fon père avoit été^

naturelle» iScrendit untémoignage aiuheA*-

L vj.
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^'^'^'n,--"''^''^""" ^^ ^« Princes de l'Em-pire étant partagés fur le choix du Chefqu ils avoient à donner au Corps Ger-mamque
, cette divifion produifit£élea.ons & par conféquent de nouvel

troubles; Louis de Bavière , & FrédTri

iur le Trône impénal, prirent les armespour foutenir leurs droits, & fe don"e
mutuellement l'exclufion. Louis avodans fon part, prefque tous les Grands &a plupart des villes. Frédéric étoit fou-tenu par quelques Princes, &par lesin-

qui efperoit tirer avantage de ces divi

W,pouréte„drefp„autoritédansl'Èm.
gte, dont elle vouloic alTujettirle Chef& les membres. Deux batailles perdues
n'.rent Frédéric hors detat d'fnqu à r'davantage fon Rival. Mais le Pape^ J „'

XXII etoit pour Louis de B.av^ère uaennemi plus redoutable & plu, difficilea deiarmer. '^

a3 *"";" P"^^*^^^^ ^"^ 1^ ChaireApolbhque
, de ces vaines prétentions.
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qu'on ajppelloit les droits du S. Siège , ^ '

|avoit ofe défendre à Louis l'exercice des XIV.
fondions Impériales, avant qu'il eût pro- S i È c l.

jnoncé fur la validité de fon éledion.
ILoLiis avoit méprifé des ordres fi mani-
jfeftement injuftes , ôc Jean l'en avoit
Ipiini par l'anathême , armes ordinaires
Ique les Papes employoient pour foute-
nir leurs entreprifes , & abaifTer les Sou-

Jverains. Un appel au futur Concile , in-
Iterjetté dans l'Aflemblée folemnelle des
lEm de l'Empire, ôc approuvé par l'U-
Iniverlité de Paris , ne put obliger Jean
JXXII à revenir fur fes pas. Il maintint
jjufqiu la mort les a^es d'autorité qu'il
javoiï faits , ôc qu'il regardoit comme des
devoirs indifpenfables de fa place. Benoît

jXII, d'un caradère plus modéré , ne s'é-
[loignoit pas d'une conciliation

; mais les
ICardinaux François qui dominoient à fa
pur, traversèrent fes intentions pacifi-
Iqiies. Tous les membres de l'Empire

,

joutragés dans leur Chef, partagèrent fon
injure, ôc les Etats s'étant affemblés à
jRentz

, près de Coblentz , en 1 5 5 8 , &
jenfuite à Francfort, on dre/Ta une Prag-
jinancjue-Sanarion

, par laquelle il fut dé-
liré que l'Empire étoit indépendant du
Siège, ôc que toute perfonne qui ofe-

: 'S'in
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roit attribuer au Pape la fupériorlté

fui:

XIV. l'Empereur , feroit pourfuîvi comme cri-

^làcLE. niinel de lèze-Majefté,

Les chofes en étoient U , lorfque Clé-

jiient VI fut élevé fur le Trône Pontiti.

cal. Ce Pape , qui n'étoit par moins im-

périeux qu'habile politique , adopta les

préventions ôc les idées de Jean XXIL

1

En vain l'Empereur s'abailTa-t-il jufqu'à

lui demander la paix , comme une grâce

qu'il defiroit avec ardeur. Tout ce qu'il
j

en put obtenir , fe réduifit à des condi-

tions fi dures pour lui , fi injurieufes à i

la dignité Impériale , qu'elles furent una-

nimement rejettées avec indignation
1

dans les diètes de Francfort & de Rentz,

Des accommodemens manques par de

femblables raifons, ne fervent ordinaire-

ment qu'à aigrir davantage les efprits,&|

l'on en prend toujours occafion <l';ijomet

de nouveaux aétes d'hoftilité aux en*

ciennes injures. Louis avoir fufcité un ad*

verfaire à Jean XXII , dans la perfonnel

de l'anti - Pape , Pierre de Corbière;

Clément VI lui en fufcita un à fontour,

en procurant l'éledrion de Charles de

Luxembourg , par fes intrigues & fou

argent. Les chofes étoient portées li loin!

de part ôc d'autie, qu'il eft difficile, del
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jire quelles faites auroieiit eu ces fâ"

[cheiix démêlés , Ci la mort de l'Empereur XIV»
In'éroit pas venue y mettre fin. Elle arriva Si È c l«»'

[au mois d'Odobre de Tan 1347. Il étoic

hns ia foixante-troiilème année de fon

âge , & finifToit la trente-troifième de
|fon règne.

Charles IV, de la Maifon de Luxem-
bourg , avoit été élu Roi des Romains ,

du vivant de l'Empereur Louis de Ba- *

vière ;
mais une partie des Eledeurs aux-

ph il ne s'étoit pas rendu agréable ,

lefustrent de lui déférer la Couronne-
Umpériale. Cependant fon bonheur vou-

lut qu'au lieu de fe réunir en faveur

l'un même Candidat , qui fût capable-

par ^es belles qualités, Jles richelTes ôc
h puilTance , de faire valoir les droits

"^luls lui auroient tranfmis , les Electeurs

s'étant divifés , nommèrent quatre Em-
pereurs à la fois. De ces quatre Compé-
Ititeurs , deux renoncèrent librement à
une d:gnité qu'ils ne pouvoient cpnfer-
ver, fans nuire à des intérêts plus pré-
cieux & plus réels , ôc les deux autres
vendirent leurs prétentions pour des fom-
nes plus ou moins fortes , fuivant qu'ils

itoient plus ou moins en état de fe faire

pindre. Charles forti de ces embarras.
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Se devenu jpaifible polTeneur Jii Ti5n<

XIV, Impérial , fentir la nécellîté de faire une

Siècle. Loi fixe & invariable qui remédiât aux

inconvéniens qp'i! venou d'éprouver,

&

prévînt les troubles qui renaiiroientàli

mort de chaque Empereur. Ce fut l'objet

de la Bulle d'or , Loi célèbre que letci-
s

n'a point altérée dans ces difpontions ef-

fentielles , &: qui fert encore ih bafe au

droit public d'Allemagne. Elle fixe à fept

le nombre ^^s Eledeurs j elle prefcritla

forme de l'éledtion qui doit ie faire à

Francfort, & le cérémonial du couron-

nement qui doit être folemnifé à Aix-la-

Chapelle \ elle règle la fucceflîon iA
Éledlorats félon Tordre de la. primogéni-

tare , & en établit rindivifibilité
j elle

afTure aux Eledeurs tous les droits delà

Souveraineté dans les pays .^ai compo-

fent leurs États ; elle prévoit l'es cas de

minorité , & fournir les moyens de con-

ferver aux Princes Mineurs leurs préro-

gatives (k leurs domaines. On prétendl

que Barthole , fameux Jurifconfiilre de

ce fîôcle , né k SafToferrato en Omèrie,

fut le rédadteur de cette conlHtution

devenue fondamentale & facrée , tant!

pour le Chef, que pour tous les membres

de l'Empire.
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La promulgation de cette Loi fut ac- a

comp.igntie de tout l'appareil que Char- XIV.

les IV crut propre à relever l'éclat de fa s i e c l 1.

dignité. A peine le fafte des anciens Em-

m' iu
m

pereu rs Romains avoit-il éçalé celui

qiion fe plut à étaler dans cette circonf-

tance. Charles & l'Impératrice fonépou-

fe , Anne de Sclivvednitz , y parurent

dans une pompe impofante. Chaque

Eleftcur ,
qui écoit en même-tems l'ua

des grands Officiers de TEm pire, y exerça

les fondions de fa charge. Aind rempla-

çoit-on alors par de vains honneurs la

piiilTance dont Charlemagne , Fondateur

du nouvel Empire d'Occident , avoit paf^

fédé toute la réalité , & dont fes foi blés

fuccelTeurs s'étoient laiffé dépouiller par

leurs Sujets j êc ceux-ci , devenus riches

& paiiïans par d'heure ufes ufurpations ,

n'avoient confervé de leur ancienne dé-

pendance, que l'obligation de fervir leur

Maître dans ces jours de folemnité.

L'état déplorable où fô croavoit l'Ita-

lie, théâtre fans elfe enfanglanté par les

diicordes civiles, obligea l'Empereur à

s'y tranfporter. Mais au lieu d'y paroître

en Souverain , il ne s'y montra quç

comme un Marchand qui pafTè d'v pays

â l'autre , pour trouver de nouveau^c

F

il

IlIi fï il

, I. BMtî f!ia

iu:
^i

^'

lli-Mif*^
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===«= acheteurs. II venclic les Principautés
, ijAJ V. villes , les titres d'honnear , & les privi.

Il i c L k Jèges de tout genre. Il avoir déjA hicce
honteux commerce en Allemagne

, car

un de fes plus grands défauts étoitlV
rcour de l'argent , &: le delir d'eiiricliit

fa famille
j

peu délicat d'ailleurs fur

les moyens qu'il employoit, cVnecon.
fultant à cet égard ni la décence , ni Ij

gloire. Il reçut à Rome en 1355 I3

Couronne Impériale des mains du Car-

dinalEvéque d'Oltie commis à cet efe
parle Pape Innocent VI • mais il n'eut

pas la permillîon de palfer une feule

nuit dans cette ville ^ qu'on affecloit

toujours d'appeller la Capitale de l'Em-

pire. Il dégrada même la dignité Im-
périale , & il en oublia les dVoirs

, juf.

qu'a promettre le jour de fon couron-
nement, de ne plus revenir en Italie,

fans la permilîîon du Pape. Nous obfer.

vons ces circonllances
, pour faire voir

combien la puiiîlince des Papes s'éroit

accrue
, & combien celle des Empereurs

s'étoit avilie , malgré tout le faner verfé

pour la maintenir. •

°

Charles qui aimoit le farte & la repré.

fentation
, fe fit encore décorer d'une

autre couronne en 1^6^. Il s'étoit rendu
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li
Avic"on ,

pour conférer avec Urbain

V, fur les affaires de l'Eglife & de l'Em- XIV.

pire. Il profita de ce voyage pour fe faire S i k c l «•

couronner à Arles comme Titulaire, en

qualité d'Empereur de l'ancien royaume

de ce nom. Mais le Pontife, conduit

par (les vues plus utiles , profita de la

vanité de Charles , pour lui faire confir-

mer, en qualité de Roi d'Arles , fuze-

raiii des Comtes de Provence , la vente

^ celfion que Jeanne , Reine de Naples

,

avoit fiite du Comté d'Avignon , au Pape

Clément VI.

Charles étoit un des plus favans hom-

mes de fon tems. Il avoit été élevé à

Paris, & il y fit un voyage en 1378 ,

qui fut l'année de fa mort , pour fe pro-

curer la fatisfadion de revoir une ville

qu'il aimoit , parce qu'il y avoit puifé le

goût des fciences. Il avoit fondé en 1 3 ^ i

rUniverfité de Pragues , fur le modèle

(ie cfille de Paris ,
pour laquelle il con-

fcrva toujours un attachement ôc une

reconnoifïance qui font l'éloge de fon

cœur. Ce Prince a lailîé des Mémoi-

res intérefTans ôc bien. faits , fur tous

les événemens de fa vie ôc de fon

règne.

Winceflasj fon fils, qui lui fuccéda^

I
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2<jg Siècles
.=....= comme Roi de Bohême, ôc comme Em.
XIV. pereiir , déshonora les deux Trônes

Siècle, par fa cruauté , {qs excès en tout genre& la turpitude de fes mœurs. Il eft m
de Princes que l'hiftoire ait peint fous

des traits plus odieux. Il vendit , à l'exem.

pie de fon père, les charges honorables,
les iiefs de l'Empire, ôc la liberté

des

Villes. C'eft tout ce qu il imita de iui.

La balfeiTe de fon efpric ôc de Ces incli^

nations , répondoit à fa vie 'diffolue. U
mécontentement de fes fujets , caufépar

l'indignation ôc le mépris , ne tarda
p.»

à éclater en Bohême. Les mêmes difpo.

fitions fe manifeftèrent dans toute l'éten-

due de l'Empire. Les Seigneurs & !e$

Grands rougiffoienr de voir à leur tête

un Prince qui n*éroit connu dans l'Eu-

rope entièie que par fes débauches
; un

tyran fanguinaire , qui conduifoit par-

tout avec lui le Bourreau
, qu'il apoc loit

fon compère , ôc qu'il faifoit monter fur

le même xheval que lui. Ce qu'il y a

d'étonnant , ceft qu'un tel Prince à
conçu le deflein louable ôc pieux , de

mettre fin au fchifme qui icandalifoit

l'Eglife dqjuis fi long-tems. Mais ce

niême defïeia , tout pieux ôc tout loua-

hk quil étoit, hâta fa chute. Le Pape,
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;'étoit Boniface IX , craignant d'être — ^

forcé d'abdiquer Ci le projet de Wincef- ^IV.

[as venoit à réuiîîr , excita contre lui qua- S i £ c l b«

[re Électeurs ^ui le déposèrent en 1400,
choifirenc Robert , Électeur Palatin ,

pour îe remplacer , toii^nant ain(î centre

letils le pouvoir que leur avoir donné

[a fameufe Bulle d'or , ouvrage du père.

^iiîceilas far\^écut dix-neuf ans à fa dé-

pofition. Il parut inlenlîble à cette dil-

fcrace , & l'infortune , leç;on fî puilïànte

Ipoiir ceux qui fe l'attirent par l'abus du

pouvoir , fut perdue pour lui. Lorfqu'il

lécrivoit aux Villes Se aux Grands Vaf^

Ifaiix de l'Empire , fon objet n'étoit pas

\k leur demander du fecours , êc de ra-

Inimer leur fidélité j il fe bornoit À les

Iprie- de lui envoyer de leurs meilleurs

[vins.

Le peu de mots que nous ayons die

len palîanc fur l'Italie , fufïifent pour faire

comprendre qiie cette ancienne portion

de l'Empire étoit en proie aux plus fu-

Inertes dilTenfions. Milan , Florence ,

Boulogne , Pife , Ôc la plupart des gran*

ks Villes , tantôt gouvernées en Répu-
blique, tantôt opprimées par des Tyrans,

changeoient de fortune , fuivant que les

diveifes fadions qui les déchiroient

,
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s étoient foibles ou puifTantes. Tandis que

Vetiiie Se Gênes ^ fadrices de l'univers,

étendoient leur puiffance , en augmen-

tant leurs richeffes , par le commerce

maritime & par l'induftrie , les rbren-

tins , pouiTés par l'ambition de dominer,

acquéroient la prépondérance dans le

continent. Milan qui s'étoit révoltée la

première, dès le tems de Frédéric I!,

Ôc qui avoit vu toutes les Villes de Lom-

bardie entrer dans fa querelle, étoitfou-

mife à de nouveaux Maîtres. Les Vif-

comti ) d'abord Gouverneurs de Vicaires

pour l'Empereur Charles IV , enfuite

Ducs propriétaires , ôc Souverains de Mi-

lan , par la cellion des droits Régaliens

que Galéas l'un d'eux obtint , ou arracha

de Winceflas , firent regretter les jours

où la liberté n'avoir .d'autre ennemi,

m'un Prince prefque toujours occupé de'

es propres affaires au fond de la Ger-

manie.

Mais c'étoit principalement à Rome

juel'ef^rit de fudion développoic tout«|

.on adivité. Plufieurs familles puiiTantes

s'entredifputoient le droit de vexer W
Concitoyens. Elles fe fortilioient dam

les quartiers dont elles s'étoient empa

rées. Leurs Palais reflembloient plutôt à

l

l
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(Hes citadelles , pourvues de tout ce qui ^=^=

[ell néceiraire pour attaquer ôc repoufler XIV.

Irennemi ? qu'à des habitations deftinées Siècle,;

[aux beroins ôc aux commodités de la

[vie. Leurs partifans s'y raffembloient.

Ijls y étoient armés , ôc dans les momens
(de rumiilre , ils en fortoient par troupes ,

(fûiidoient fur leurs adverfaires , & dif-

Ipiitoieiit le terrein avec autant de fu-

reur ,
que fi la vidoire devoir leur afiTu-

Ijer la polfeiîion d'un Empire. On voyoit

des Cardinaux à la tête des difFérens

partis. Les uns étoient Guelfes, les autres

jibelins. Leurs querelles n'étoient pas

mus ardentes , Se leurs haines moins
implacables que celles du peuple. Ces
iivilioiis éclatoient jufques dans les Con-
claves , chaque fadion voulant avoir un
Pape qui lui fût dévoué. C'eft ce qu'on
vit dès le commencement de ce fiècle ,

Lrfqu'il fallut donner un fuccelTeur à
joniface VilK

L'éloignement des Papes , depuis la

pnflation du Saint-Siège à Avignon
,

lûurnilToit aux Romains un fujet de mé-
contentement qui fe mêloit aux autres
niotifs de leurs difcordes. Les Guelfes'
IccLifoient les Gibelins d'avoir caufé l'é-

pignement des Pontifes, 6c ks Gibelins

'#rr
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^^^^ à leur tour , faifoient retomber ce repro.!

XIV. ^'he fur leurs rivaux. Mais ils n'étoientl

Siècle. P^^
fâchés que les Chefs de l'Eglife

, en

fixant leur féjour hors de Tltalie , leutl

• euiïent en quelque forte abandonné
le]

champ de bataille. Les uns & les autrejj

également jaloux de dominer , ég:

'ment acharnés contre tous ceux qui leutl

faifoient obftacle , s*en prenoient

parti contraire , des maux qu'ils eau-

foient eux - mêmes pour parvenir à l'éJ

crafer. Si les Romains fe plaignoient de

ce que leurs Pontifes s'étoient éloignés

. d'eux , ce n'eft pas qu'ils fe regardaltentl

comme leurs fujets. Ils n'avoient pas en-

core reconnu la Souveraineté des Papesl

fur la Capitale du Monde chrétien. Ils

ne refpectoient pas davantage les droirsl

de l'Empereur d'Allemagne , ôc ils le

firent bien voir par les conditions qu'ils

imposèrent à Charles IV, lorfqu'il vint

dans leurs murs pour la cérémonie de fou

couronnement. Cependant ce mèm

Charles IV , à qui l'on a tant de foisl

reproché fa fjiblelfe , & qui n a que trop!

mérité ce reproche , fit plufieurs adesj

d'autorité fous les yeux des Grands & àl

Peuple dans cette Ville , où il n'eut pas

la liberté de palier une feule nuit. Il
y

dirpofa
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I

dlfpofa de plufieurs charges , y accorda •

des honneurs & des titres , & y vendit , xrv
à pnx d'argent , tout ce qui trouva des § , ^ ^,

*

,/
îicheteurs. Louis de Bavière avoit fait plus

encore : il avoit ccmvoqué dans la grande
Place de Rome , une dr, ces Affemblées
nombreufes ôc folemnelles, qu'on appel-

ait Parlemens fous Charlemagne & Ces

premiers luccelfeurs ; & là , monté fur

un Trône , environné d'un^. foule de
Seigneurs Allemands, Italiens', & d'un
peuple immenfe , il avoit cité , dépofé ,

condamné à mort , le Pape Jean XXII ,

fon ennemi , qui le frappoit à fon tour

des armes fpirituelles , dans fon Palais

d'Avignon.

D'un autre coté , les Papes , quoîqu ab-

fens, prétendaient toujours la Souverai-

neté fur la Ville où Saint Pierre avoit fixé

le Siège Apoftolique. Ils ne lailîôient

jimais échapper l'occafion d'en faire des

acies , fur-tout quand les circonftances y
donnoient quelque éclat. Tels étoi'^.nt

,

entr'autres , les couronnemens folemnels

des Empereurs. Pendant le féjour des

Papes à Avignon , des Cardinaux munis
de leurs pouvoirs , faifoient en leur nom
ces pompeufes cérémonies , que les Pon-
.ifes & leurs courtifans afreéloient de
Tome ri. M

mm

\
• 40*4'
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= regarder comme la preuve , tant de leur

P '£''

XfV. Supériorité fur les Chefs de l'Empire,

S I è c I, E.
^ P^*^ indudion fur les autres Princes

chrétiens , que de leur Souveraineté danj

Rome.
,

Si les Grands de Rome avoient leurj

prétentions ^ leurs vues politiques
, le

peuple avoit aufll \qs fiennes , qui n'é-

toient pas les mêmes. Le phantôme de

la liberté fe préfentoit fans ceffe aux yeux

de ce peuple , qui , tout dégénéré qu'il

étoit j n'avoit pas encore perdu le lou-

yenir de fon ancienne grandeur. L'idée

de rétablir le Gouvernement Républi-

cain j idée toujours chère
, quoique chi-

mérique , fe réveilloit de tems en rems.

Alors quiconque montroit un defir vif

de généreux de la réalifer j étoit sût

d'entraîner la foule après lui , fur^-tout

«'il avoit cette éloquence ardente & cet

air d'intrépidité qui maîtrifent ordinal»

rement les efprits de la multitude. Tel

fut dans ce nèele , le fameux Rienzi,

dont le véritable nom étoit Laurenzio,

fils d'un Cabaretier & dune Blanchif-

feufe. Il puifa dans la balTeffe de fa naif^

fance nn motif d^ç haine pour les Grands,

qui fur, -e principe dç fes actions & de

fçç liiGcès. Il |, .iioit ppiir J'homme de fon
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rems le plus éloquent ôc le plus habile

en politique ; ôc fans contredit , il fut XIV.
le plus fingulier , foit par la nature de § j ^
fes projets, foit par l'art avec lequel il fut

les conduire. Il fit paflfer dans tous les

cœurs Tanimofité dont le iîea étoit rem-
pli, contre les Nobles , vrais tyrans, qui
s'arrachoient les dépouilles du peuple,
& fe jouoient de la vie de tout homme
qui netoit pas d'une nailîànce patri-

cienne. Ses difcours pleins de cette véhé-
mence & de cette chaleur qui remuent
puiiTamment les âmes , échauffoient cel-

les des Romains , & les difpofoient à
tout entreprendre , pour brifer leur*

chaînes.

D'abord les Grands , qui Tadmettoient

1 leur table , s'amufoient de fes traits fa-

briques , où ils ne voyoient que les fail-

lies d'un efprit agréable &plaifant. Mais
bientôt ils apprirent par leur expérience,

que ce déclamateur étoit un hommeplus
dangereux qu'ils n'avoient cru. Ils'afîocia

quelques Citoyens obfcurs Ôc â peu-près
de fon caradère , avec lefquels il travailla

fecrétement a rédiger le plan de gou-
vernement qu'il vouloir établir , ôc les

loix qu'il" croyoit néce(Tairas au main-
lien de la liberté. Quand tout fut prêt ^M ij

"if^t^dfif

G lb;
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il fit publier à fon de trompe , que tous

|i:'

ceux qui s'intéreflbient a ce gu'iî appel-

Si i' c le. loit , i/ buonjlato j euifent à fe rendre la

nuit fuivante , dans l'Eglife du Château
Saint-Ange , pour y délibérer fur ks be-

foins de la République. C etoit le 29

Mai 1 3 47. Il eft à remarquer que Rienzi

n'avoir encore aucun caradère public, &
que toute fon autorité fe réduifoit â l'af-

rection que le peuple avoit conçue pour

lui. On n'avoit pas encore vu qu'un Chef
de conjuration eût fliit ainlî trompetter

fes projets. Trait unique dans rhiftoire,

& qui diftingue Rienzi de tous fes fem-

blaoîes.

La révolution s'opéra tout-a-coup. Les

réglemens & les loixpjropofées par Rienzi

furent adoptées avec tranfport. On lui

donna les noms flatteurs de père de la

patrie , de libérateur du Peuple Romain;
on lui déféra une autorité fans bornes

daÎ7s la Ville ôc dans tout fon territoir-r.

Mais de tous les titres qu'on lui offrit

,

il n'accepta que celui de Tribun , vou-

lant annoncer par - là aux Nobles tout ce

qu'ils dévoient attendre de lui, dans l'exer-

cice d'une Magiftrature qui avoit été li re-

doutable pour ceux de leur condition au

t^ms de l'ancienne République.
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Le premier ufage qu'il fit de ion auto- =

rite, fut. d'envoyer (ignifier A toute la

NobleiTe un ordre de fortirde Rome. Elle Siècle.
obéit fans réfiftance. Un autre ordre

,

plus humiliant encore , ne la trouva pas

moins docile ; c'étoit de fe rendre à Ion

Tribunal, pour y prêter dans fes mains ,

ferment de fidélité à la République ^ au

peuple Romain. Tous y vinrent , ôc ce

fut fans doute le jour le plus brillant du.

Tribun. Par fes foins le bon ordre fe

maintint pendr,nt quelque tems dans

Rome ; car il faut avouer que cethomme
étonnant , n'avoit pas moins de talens

que d'audace. Mais bientôt ce zélateur

de la liberté , devint un tyran capricieux
'

& cruel. Il afFeda l'orgueil , le fafte de

l'indépendance qu'il avoir tant de fois

cenfuré dans les Grands. On conjura

contre lui j il fut obligé de fuir à fou

tour. Néanmoins i) reprit courage , au
bout de quelque tems , & reparut encore.'

Le peuple inconftant le reçut avec de
nouveaux témoignages de confiance de

d'eftime. Il fut rétabli dans {on rang ôc

ks fondions j mais il n'ufa de ce retour

de fortune , que pour alîbuvir fa ven-

geance. Enfin 5 devenu tout à la fois

odieux & iiiéprlfable > on réfolutfa perte»'

"

M iij
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On ameuta le peuple ,
qui couriir en

XIV. foule au capitole où il Fairoic fa demeura.

Si È c L£. On y mit le feu > il] voulut fe fauver

au travers des ruines ôc des poutres

embrafées. On le reconnut , tout dé-

guifé qu'il étoit ^ on l'arrêta fans qu'il

osât fe défendre, &c a l'inftant il fut percé

de mille coups. Les Grands , délivrés de

ce redoutable ennemi , reprirent leurs

anciennes miximcs , &: recommencèrent

à remplir la Ville de meurtres ôc de

pillages.

Les fcènes qui fe palToient dans le

Royaume de Naples, féparé alors de la

Sicile qui étoit demeurée à la Maifoii

d'Aragon , depuis le malTacre & l'ex-

puliîon des François, étoient encore plus

atroces que celles dont Rome fe voyoit

le jchéâtre. Nous n'entrerons point dans

ces détails j qui ne peuvent être dé-ve-

loppés , avec une étendue convenable

,

que dans une hiftoire particulière. Le

lègne de Jeanne , fille de Robert , de

la Maifon d'Anjou , eft l'époque la pins

digne de fixer quelques inftans nos re-

gards. Les crimes imputés à cette Reine,

plutôt foible & légère , <\we méchante,

& les malheurs qu'ils attirèrent fur elle,

la donnèrent en fpedacle à r£urope.
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Mariée peut-être contre le vœu ce fon ^ac

cffiir , dans un âge où l'on ne connoît XIV.

ni les h. ^ime^ , ni foi-mên .. elle favoii Siècle.

qu'ciie étoit Reine , & .u André qu elle

avoit pincé à coté d'elle furie Trône,

n'étoit que fon mari. Jaioufe des droits

de la Souveraineté 6v du pouvoir attaché

à fon rang , elle vit avec chagrin qu'An-

dré travaillât à fe les attribuer , de f geât

j

trop peu qu'il n'étoit Roi que par elle.

iDans les démêlés que cette rivalité fit

!

édorre , la jeunelTe èc la beauté uiroient

donne des partifans à la Reine de Na-

Iples, quand même la juftice ik l'intérêt

national n'auroient pas été de fon côté*

Lorllqae la difcorde porte la divifion dans

la maifon des Princes , il fe trouve tou-

jours autour d'eux alfez de courtiians

qui couvrent leurs vues (ecrettes d^s ap-

parences du zèle ; ils travaillent pour

[eux-mêmes, en paroifTant défendre ôc

Ifervir leurs maîtres. Les Seigneurs qui

Iformoient la Cour de Jeanne, réfolurent

jde la débarrafler d'un époux dont ils

Ivoyoient peut-être trop clairenîent que h
[joug lui étoit infupportable. H fur étranglé

[dans fon Palais , jétté par les fenêtres ,

\k laiiTé quelques jours fans ^"épulture.

Ce qui la rendit coupable aux yeux de-

M iv

t. ' r.i
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liiciE Ç^?"r-^^^,.^^^ la condamner, c'eftque

/ * ^ ^ «. foit inclination
, foit fimplement impru!

dence eHe époufa au bout d'un an
Louis de Tarente , Prince de fon Sm

*

que les apparences faifoient regardercomme le meurtrier de fon mari. Cette
taure aliéna d'elle fes parens , fes amis 8c
fes fiijers. Louis Rci de Hongrie, fo

. d André, vint à la tête d'une armée
lelpirant la vengeance , redemander le
lang de fou malheureux frère à ceux qui
lavoienr fi crueilement verie. Il en coûtah vie a Charles de Durazzo , Prince du
^ang

, 1 un des complices. Jeanne prit la
fuite

,
ôc alla chercher des détenfeurs

parmi ies autres fujets du Comté de Pro-
vence

: elle n'en trouva point ; fa con-

n^^o^T' ""^'^ ^es apparences 'contre
elle

, & c eft toujours par-là que les hom-
mes jugent de l'innocence & du crime.
Llle fut donc obligée d'acheter la prc-
tedion du Pape Clément VJ , en lui

vendant la Souveraineté d'Avignon , où
les Pontifes

, avec toute leur Cour,
etoient fujets des Comtes de Provence.

Il ne reftoitplus de la première mai-
fond Anjou

, qu'un feul Prince , nommé
aulh Charles 4e Durazzo , comme celui
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que le Roi de Hongrie avoit fait mou- ^i.
. - ' r

rir. Il étoit riiéricier de la Reine de XIV.
Naples, ôc devoir lui fuccéder, fi ellesi£ci.»r
mouroit fans enfans. Pour s'en faire un
appui contre (es ennemis , elle le recon-
nut & l'adopta. Mais ce Prince, indigne
du Trône , puifqu il fut fans reconnoif-

fance & fans humanité , devint le perfé-
cuteiir & le bourreau de fa bienfaitricer

Urbain VI , fun des deux Papes qui fe

difputoient alors la Chaire Pontificale,

s'unit avec Durazzo , moyennant la Prin-
cipauté de Càpoue , que celui-ci donna
au neveu du Pontife. Durazzo fiit cou-
ronné par Urbain; & Jeanne excommu-
niée , dépdfée , né pouvatit être fecourue
par Othon de Brunfwick, fontroilième
mari

, qui n avôtt ni iroupés , ni argent ,

adopta Louis ,Comt? d'Anjou y frère du
Roi de France , Charles V, dans Tefpé-
rance qu'il viendroit promptement à foii

fecoursy Ôc qu'il fe feroit gloire d^être

fon libérateur, pour prix du Trône auquel
elle l'appeHoit ; mais il arriva trop tard :

Jeanne étoit au pouvoir de Tingrac Du-
razzo» Ce Prince, plus coupable qtie fa

prifonnière , n eut pas honte de la con^
damner à mort, pour la punir d'urï crime,,

^ui , quand il eût été prouvé , devoiç

M V

jfeii*#-t-
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difparoitre a fes yeux , puifqu'.îl étoit la

caufe de fon élévation. L'infortunée
Siècle, Reine de Naples fut étouffée entre deux

matelas. Sa more funefte répond à 1 an
1582.

Depuis Tavcnement de Philippe-Ie*

Bel à la Couronne de France en 1285
,

jufqu au règne de Philippe de Valois qui

monta fur le Trône en 1 3 28, ce royaume
fut presque toujours dans un état florif-

fant. Il conferva, il augmenta même la

fupériorité qu'il avoit acquife fur tous

les autres États de l'Europe , fous les

règnes glorieux de Philippe - Augufte &
de S. Louis. Si les Princes qui gouver-

nèrent les François pendant l'efpace dont

nous parlons , eurent quelques défauts

,

s'ils commirent quelques fautes, par

combien de grandes qualités ne com-

Fensèrent-ils pas ces défauts attachés à

humanité
j &c ces fautes inévitables clans

Tadminiflration de la chofe publique.

Par combien d'avantages réels, & de vic-

toires importantes ne furent-elles pas

compenfées ? Le gouvernement fe perfèc-

tionnoit , ôc h puilFance Royale , à mefure

que le Domaine de la Couronne s'éten-

doit par des conquêtes , ôc des réunirns,

acq'aéroit plus d'énergie. Le Parlemeuc

il)
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[tendu féclentaire à Paris , 8c fou fervice ---- '

- '^ '^r

Jevenu réglé , eontribua au bon ordre XIV.
'

& au maintien de l'autorité , par k S 1 i c l r.

fieefTe de fes Arrêts , par fa vigilance ,.

& par b refped qu'infpiroit la préfence--

d'un Tribunal permanent.

Cependant il y eut des c^uerres à fou-'-

tenir > & par conféquent du fang vecfë ,>

des ravages , des malheurs pour le peu-

ple, des pertes pour l'Etat ; mais la plu-

part de ces guerres furent b'ien conduites,

& marquées par des viâcires décifives y
•

telles que celles de Mons - en- Puelle ,'

fous Philippe-le-Bel , & de CafTei , fous

Philippe de Valois. Elles causèrent pour-;

tant cle grands maux y l'altération des

monnoies , ôc Ja furcharge des impots.^

L'une & l'autre excitèrenc des murmu-*

tes, quoiqu'il fallût plutôt s'en prendre

aux circonftantes ôc au défaut d'autres

tefïoiirces dans les befoins pretfans de

l'Etat, qu'à l'avidité de ceux qui le gou--

vernoient. Mais quand le peuple fouf-

fre, & qu'il croit avoir raifon de fe plain-

èe , fi le refped &c i'amour qu'il a pour

les Princes , l'empêchent de les accufer
^

il s'en dédommage en invedivant. le^

Miniftres, & prefque toujours ces invec-

tives font dQS caioiianies. La fin mafc

M wf,
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XIV. de M«.|„,
. cKef des Finances foSsac.. hp^e-le-Bel en eft „ne n.euve „Swwe. On le rendit re^onfable de LAffipanon des fonds publics . lortLouis Hu«n fut parvenu à la duronsaprès la mort de fon père. Mari^n ^u;beau protefter de fon innocence , ifkZRo. gouverné par Charles de V;Koncle

, .lexonnoifToit pas encore afeïWmes &lesCourtrfansfur-tou poiAfçerner ia paffion qui cherche à I'1er fa vidage, d'avec le zèle du b e? Jphc dont elle fe couvre. Maril" ^fcondamné au gibet par ce mêmich
es qu.1 avo,t convaincu d'avoir touché

Plou II eft vrai que dans la fuite, Charlesde Valois reconnut fa ftute, & fi

'

ceqmdépendoitdeluipourlarélr
Mais comment eft- il pk.ble deC
retla mort iniufte d'un homme de bS.

gre
, é lairé

, prefent le plus rare & '.

^Jus,,recre„x que le Ciel pWe faire a.x

Le règne de Philippe de Valoi, c',„

"°';ç-p-'«,piusb':i;ian:fS &îir«»e refpeétécde fes ennemis, k pro!

iil
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[metroit des jours plus tranquilles fous li. a
un Prince brave , généreux, & qui pa- XIV.

roilToit difpofé à chercher fon bonheur Si È c i k,

idaiis cehii de fon peuple. Mais ces beaux
|commencemens furent bientôt éclipfés.

|L'Anglois humilié , & prefque chafle du
Royaume , y reparut fous les étendards

de la vidloire. Il y devint en peu de tems

Çi fort & fi puiiTant , qu'il fut en état de
protéger les Rébelles de Bretagne & de
Normandie j d'appuyer la Maifon de
Moncfort , qui diiputoit la Souveraineté

de 11 première de ces deux Provinces f à

la Maifon de Blois , dont le Chef étoic

Prince du Sang , ôc de fomenter la dif-

corde jufque dans la famille Royale , ou
elle s'étoit gliffée. Les Flamands punis

de leur inquiétude , ôc ramenés depuis

peu â robéillànce , remuèrent de nou-
veau, & devinrent plus indociles que ja-

mais, par les intrigues du féditieux Arte-

j.velle
, qui foufïla par-tout l'efprit de

révolte dont il étoit poffédé, & qui fut

à-peu-près dans ces cantons, ce que Rienzi

étoit à Rome. Ce Rit bien pis encore,

lorfque le Roi Philippe de Valois eue

perdu l'élite de fes troupes' & fa plus

brave Noblefle à la fànglanre journée de
Créci, en 134^. Il fembla que tous le$



i'. i

^7^' ' S I I c t 1 s

malheurs à la fois fe falfent réunis pour
XIV. accabler le Royaume , Se que la forïun

^«i CI.. ^.Edouard III, Roi d'Angleterre
, dût

bientôt
1 en rendre maître. Elle lui fou-

mit Calais
, malgré la vigoureufe réiif.

tance de Jean de Vienne , à qui le fede cette place importante étoit confié
, &

le courage avec lequel ce fidèle Couver-
^éur fur fécondé par les habitans. Un ande /lège ne laila point la confiance de
lAnglois, qui penfa déshonorer fa vic-
toire par une aétion barbare , en faifam
pûrir fur un échafaud Euftache <le S
Pierre, & les autres victimes qui s'écoient
dévouées avec lui pour le falut de leur
patrie. Mais Edouard rendu à lui-mêm'»
après les premiers tranfports de fa colère'
écouta la VOIX de fa générofité naturelle,
& ia clémence

, difons mieux , fa juftice
épargna une rache à fon nom.

Les revers fe fuccédèrent les uns aux i

autres fans intervalle. Les Anglois ren-J
trerenten Guienne, & s'approprièrent par
«iroit de conquête , cme belle Province
qui venoit d'être conHfquée fur eux en
vertu de^Loix féodales, il portèrent la

delol^non cfens tons ks pays d'au-delà de
a Loire, ravageant les campagnes

, pil-

iant ks Villes ^ égorgeant les habitant
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Ifans dlftindîon d'âge ni de fexe , ôc né- ?'"'* ^

pargnant pas même les Eglifes. Pour XIV.

fomble de maux , un Prince du Sang , S 1 è c 1 1.\

trop cligne par fon caradère ôc par les

idions , du nom fous lequel il eft connu

Ums rhiftoire , Charles-le-Mauvais, Roi

Ide Navarre, & Comte d'Evreux , s'en- ,

(tendoit avec l'ennemi , ôc trouvoit au

Ifein même de la France , d'autres traîtres

Iqui le fecondoient. Nous ne détaillerons

[pas tout le mal qu'il fit, pour le feul

plaifirde brouiller ôc de nuire , ni tous

[les embarras qu'il donna à l'infortuné

ÎRoi Jean II , fils Ôc fucceffeur de Char-

les de Valois > qui parvint à la Couronne

La malheureufe bataille de Poitiers

mit le comble aux défaftres , Ôc répandit

le deuil Ôc le découragement dans toute

la France. Elle y perdit fes meilleures

troupes , le fieur cie fa Noblefle , Ôc fon

Roi y fuc fait prifonnier. Edouard »

Prince de Galles > fils d'Edouard 111 ,

Roi d'Angleterre , eut tout l'honneur de

cette journée , fi célèbre dans les anna-

las des deux Nations. La bravoure éprou*

vée du Prince François , fes talens

pour la guerre , ôc le courage intrépide

511'il montra dans cette occaiion, ajouté-
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XIV. réputation étoit Jéjd grande en EuropeS , 4 c». mau .1 en devint Talmiration par ce

l'

vi<ao.re
, & plus encore par 1^ rcS

avec lequel if traita fon c^tif. cfila féconde fo,s que le Prince de Gai
cneilloK en France des lauriers tei„«
ftnÇ le p us .lluftre. Edouard , fon p

ï

avoK du le gain de la bataille de Crd'
à fon intelligence & i fa valeur. Le Roi
dAngleterreavoitprisletitfedeRoid
France. Il fondoit ks prétentions il
Couronne

, fur les droits d'Ifabelle
<iFrance

,
fa mère, fille de Philippe-le-Bel'

«nais les triomphes de fon fils aurbient pului qonner des droits plus réels , fi la Pr^
vidence n'eût ^veillé [l'urie manière fpet
cia e a la confervation dii Royaume , Sede la famille de Sainr-Louis.

Le_Roi Jean flu conduite Bordeaux& enfuite a Londres. Dès qu'on fiit re-
vem. de 1 effroi que la déroute de Poitiers* la captivité du Roi avoient ietté dans
tous les cœurs . Charles , le premier de
lios Princes qui ait porté le titre de Dau-
Phin,_prit les rênes du Gouvernement,
l^eux^hommes

. également féditieux , &
bien faits pour être unis dans le crime,
excitaent dans l'intérieur du Royaum*
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bestroubles plus dommageables que tou- a=s

tislcs viAoires de l'Anglois. Cétoient XIV.

ce Roi de Navarre fi fouvent rébelle , & s i i c l b.

jamais alfez puni pour empêcher fes réci-

jives , & le Prévôt des Marchands,

1
nommé Etienne Marcel , homme d'un

cmàcïe violent & plein d'audace , qui

futpref(ine à Paris dans cestems orageux,

ce que lesRienzi & les Arcevelle avoient

été , l'un à Rome , 6c l'autre à Gand.

D'auues ennemis du bien public fe

joignirent a ceux-ci , ôc nous avons la

douleur d'y trouver un Evêque de Laon ,

Pierre le Coq , Prélat fougueux Se paf-

lîonné j plus propre à commander ces

troupes de brigands , qui ravageoient

alors les campagnes , qu'à exercer les

fondions paifibles Se faintes du Sacerdoce.

Un autre alFocié du Roi de Navarre Se de

Marcel , étoit Jeanne Péquigni , Gouver-

neur de l'Artois , plus puilfant par fa

place , Se prefque auiîî dangereux ,

par fon caraélère malfaifant Se le cré-

dit de fon emploi , que l'Evêque Pierre

le Coq.

Ces quatre fcélérats eurent l'adrefïè ,

à force d'intrigues Se de clameurs , de

faire partager leur efprit Se leurs vues

aux Etats généraux , que le malheur des

..... .j.
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XIV j?"]?'"-!^;"-" nvoic forcé le D,„„|,-
,

*'^- d aflTembler. Dans cetre crif.. vl .
f^'""— jeune Prince mo,;^;^^^^^^^^^^

àfus cle fon âge. Il0^ ,'!:"•

ta ens, & cette prudence confon ,„
""

lu. .neritèrenc Ls la fuS .
'
7;'"'

* «i-n --ifEjbilite. les Grands p.ir fvs -,, f
& facondefcendance. les ./éoonteS«e^^n fa.fantdes ûcriHces, que I S
& CufLir-"''"""

^"' -'""'."S

.

tér« de l'Etat les «L« tTu
,
S;;-

£esdevo,„ LeTroitédeBréti^'S
le Roi Jeaji à fon neiiDle en nu^.

iapui:iancedefore£;:rAt:::™
tenr.o„s devinrent desdroi; ré V7L
rétablit peu-a-peu , les défordres & |confufion diminuèrent

; l'aiKorité dLoix intimida les cou'pables
. &bngands qu, dévaftoient^les Pr^vincef

^
Le Roi Jean U én„t retourné en An-
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(lion du Trône. Ce Prince , dont la

;u(ience avoit éclaté pendant la prifon

^1;
fon pcre , étant devenu Roi , déploya

^^ ^

bute 1 cccndue & toutes les refTources

de fon génie. Par une confiante applica-

tion au travail , par une grande connoif-

Ifaiice des hommes & des affaires , ôc par

[l'heureux choix qu'il fut faire de fes

Miiiil^i^es & de fes Générauxj il parvint

L peu de tems à rétablir l'ordre dans

l'iiitérieur du Royaume , ^ à reprendre

tout ce que les Anglois avoient enlevé

fous les deux derniers règnes. Il ne fie

Maniais la guerre en perfonne 'y mais du

[tond de fon cabinet , il en dirigeoit les

opérations avec tant de juflcfre , que fou-

îtes les occafions furent faifies ik mifes à

profit, pour déconcerter les jpro/ets de

If'ennemi , tirer avantage de les fautes,

& Faffolblir peu-â-peu , en le battant en

détail. Pendant le cours de feize ans que

ce

XIV.

C L K.

forte que le Roi d'Angh

III , difoit de lui , que jamais Prince n'a-

voit moins porté les armes , ni fait plus

de conquêtes. Son activité fage prévoyoit

tout; & quand il lui arrivoit d'éprouver,

quelques revers j»
il les réparoit fi promp-

'^,,g
1^



»*.:

il-

^^'^ S r E c 1 H s

tement
, q»'on ne s'apperrevoif n, , I

XIV. fes perces Sa lancé fuc co^oun Kil
.«, i c . B. Çate p,u les fuices du Poifon ^ c cl 1Jes-le-Mauva s lui avo^ ftir , 1

malgré lefficacicé desTcou 't V*
avoii donnés Je Médecin de l^^ 1
reurCharlesIV,ceccecaufe:;,â'i
pu ecre enciéreme,K décruice IK ?

quarante, trois ans, !ai(fa„t„n 'nom i.,'mortel, & „„ Royaume où l'on Jpercevcc prefcjue plus de veftil fmalheurs pafles. ^ "=
Te't>ges de,

Le règne de Chr.rles Vî , dont !..^^m^res années apparcennencSr
cle, & les dernières au fiède fuivintnous offnra des événemens plus"3

'

&desmalheursplusdéplorabLqae
;ce que nous avons encore vu. f^our repomt d,..,fer les deux parcies de ce xlWeau, ce q„, en détruiroic touc ]'i„l

ml; "°"V"^,
"°y°"^ pas devoir l'enta.

V n
. Volume de cec Ouvrage , & J.

aéJfa.en'^dp^VrnXnr-""'
Xjuftoite d'Angleterre cft lî mêlé»
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Ivec celle de France , que nous n'avons " '
i *»

L parcourir les règnes des Princes qui XIV.

Linèr'^nt des loix à nos pères , dans Siècle,

[époque où nous fomnies , fans parler

(buvent de ceux qui vivoient en méme-
enis dans cette Ifle fameufe. Edouard II

i!l le premier qui s'offre à nos regards

,

tn remontant au commencement de ce

[îècle , Prince foible Ôc d'un efprit bor-

pé, qui négligea les foins du Gouverne-

iisnt, &r le livra, fans prudence ^ à fou

iroiit pour des favoris , dont l'infolence ,

[avarice &c la cruauté , formèrent fur

leur tète ôc fur la iienne , des orages qui

leiitraînèrent dans leur chiite. D'abord

Pierre Gaveâ:on , & après lui Hugues
Spenfer , le gouvernèrent plutôt en Mai-
kes qu'en Miniftres. Il les combla tour-

-tour d'honneurs & de biens , fans égard

p plaintes de la NoyeÏÏe , indignée de
bir toutes les grâces & tous les titres

l'accumuler fur la tête de ces hommes 9

qui la bravoien»' avec une hauteur infup-

jrtable. L'efprit de mécontentement
jagna tous les ordres , & les Barons

[) .lit pris les armes , fiirent bientôt en
ptacde faire la loi à leur Souverain. La
{eiiie Ifa belle de France , fille de Char-
Ic'/Ie-BeK jaloufe de l'autorité quEr
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è" douard donnoit à fes favoris , Se fur-ton

XIV. au jeune Spenfer , qui la maltraitoit 9

3 I è c I E. ïi^ d'intérêt avec les mécontens. J
Comte Thomas de Lancaftre , Prince3
Sang , fe mit à leur tête , Se fous c]

Chef, redoutable par fon crédit & d
habileté , la guerre contre Edouard

fut poulTée 11 vivement, que ce Prind

manquant de troupes & d'argent, fevi]

contraint d'acquiefcer à tout ce qu'oij

exigea de lui. Après une fuite prefad

continuelle d'événemens fâcheux
, ]]

malheureux Edouard abandonné de touj

le monde , tomba au pouvoir de fes en

nemis, qui le jettèrent dans une prifonj

comme un de ces fléaux de la fociété m
fe font rendus coupables envers elle del

plus criminels attentats. Après lui avoij

faitelTuyer les plus indignes traitemensl

& lui avoir extorqué une renonciation aii

Trône j en faveur de fon fils , on le ^
mourir d'une façon cruelle , en lui

knt les entrailles avec un fer chaud. Si

la Reine ne fut pas complice de ce crime

au moins elle n'en témoigna pas l'horreiii

que devoit lui infpirer une action aull

atroce. Elle en recueillit le fruit pendanj

quelque tems , Se fe fervit de l'autoritl

dont elle s'étoit faifie pour fatisfairefi

vengeance Se fes autres pallions.
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Mais le jeune Roi Edouard III, qui, j

ar l'abdication & la mort de fon père , XIV.
itoitpaotenuà la couronne d'Angleterre, Si è c l i;
le tarda pas à connoitre les véritables

lotifs de la conduite que la Reine avoir
nue pendant les derniers troubles. Ou-
e l'abus qu elle continuoit de faire du
luvoir dont elle s'étoit emparée , {es

laifons avec le jeune Comte de la Mar-
;he, Roger de Mortimer, avoient donné
miîon à des bruits fcandaleux

, qui
le paroilToient que trop fondés. D ail-

surs Edouard III, malgré fa jeunefTe

,

mnonçoit déjà cette jalouiîedu pouvoir,
k cts talens fupérieurs

, qui l'ont fait

•ompter dans la fuite parmi les plus
irands Monarques , ôc les plus habilej ^
Wiriques. Avec ce caradère , le jeune
loi ne pouvoir être infenfible au déf-
lonneur de fa mère, ni laiffer entre fes
lins une autorité dont elle ne fe fer*

toit que pour fe rendre plus coupable.
ais peut-être le devint-ii lui-même

,

[portant trop loin la févérité. Il de-
lit pourvoir a l'honneur du Trône , 6c

|e la famille Royale , mais il ne devoit
is oublier qu'il s'agilfoit de fa mère.m Princeffe , fille , femme , fœur &
te de Rois , fut arrêtée fans égards
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pour fou rang , & conduite dans une pnJ

XIV. fon , où elh refta jufqu'à la fin de fj

Si i c L K. vie , qui fut encore de vingt-huit an^

Mortimer , l'objet de fa tendreiïe , moim

à plaindre "^'eile , fans doute
, parc

qu'un fujet ne parvient jamais fans cri

me à faire foupçoniier la vertu de fa

Souveraine , fut puni du fupplice de

traîtres.

Après ces coups de rigueur, Edouar

fe livra tout entier à l'exécution de k
projets ambitieux. Il avoit réfolu de réu-

nir l'Ecolfe à la couronne d'Angleterre

en dépouillant David Bruce , fils & lép

time héritier de ce Robert Bruce, q

s'étoit maintenu fur le Trône , malgré

entreprifes d'Edouard II. Un autre def

fein qu'il n'avoit pas moins à cœur, étoii

de fe fouftraire à la fuzeraineté du Roi

de France , par rapport au Duché di

Guyenne & au Comté de Ponthiei

Nous ne le fuivrons pas dans les ex-

péditions prefque toujours heureufes

qu'il entreprit contre l'EcofTe & con-

tre la France. On fait que fes arm

portèrent la défolation dans ces dei

Royaumes j ôc que , peu délicat dans f{

maximes de politique , il acheva par l'iiiî

trigue & par l'artifice > ce qu'il avoii

commenci
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[tommencé par la force. Au milieu de jj

fes profpérités , Edouard eut des chagrins XIV.
& des difgraces. Le célèbre Prince de Si e ci i.

Galles Ion ûlsy auteur ou principal inf-
trument de fes vidoires, fut èntewé parm mort prématurée ; & le Parlement
lafemblé pour les befoins de l'Etat , ofa
[cenfurer le choix de £es Miniftres , & Je
roiit qu'il avoit pris pour une femme qui
[ifpoloit de tout fous fon nom. Ainfi la
>rovidence permet fouvent, pour Tinf-
u<aion & la confolation des autres hom-
les, que les Princes les plus abfolus &
(splus redoutés , foient attendus par des
MblelTes & des malheurs au bout de

|eur carrière. Edouard III , en terminant
afieane, fut abandonné de tout le mon-
le, & à peine refta-t-il auprès de lui
a Prêtre , pour recueillir fes derniers
lupirs. Il mourut en 1 3 77 , âgé d envi-
m foixante-quatre ans , dont il en avoit
igné près de cinquante.

L'Angleterre étoit épuifée , le peuple
irchargé d'impôts ôc mécontent. Danjs
s dernières années d'Edouard III , o^m oublié fes triomphes

, pour ne fon-
îrqu'à ce qu'ils avoient coûté. C'eft le
irme où vient aboutir prefque toujours
réputation des Monarques ôc des Cou-
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,,,,«,,^^ quérans ,
qui ont acheté leur gloire an

''^^^ dépens des peuples. Dans ces circonf

fi ri.. K tances , la minorité de Richard II
,

fil

de ce Prince de Galles dont nous avod

tant parlé , ne pouvoir manquer d'ètrij

orageufe. Ses oncles , le Parlement &

les Gouverneurs qu'il lui avoit donnés,

fe difpui;èrent l'autorité , tandis que le

jeune Prince , livré aux confeils de fe

favoris , s'occupoitdes moyens de fecoud

le joug , Se de jouir avec indépendancd

de toutes les prérogatives de^ Ion rand

Ce defir d'.une domination ablolue, \xA

la paffion conllante de Richard ,
k\i

fource de fes malheurs ^ parce queld

ne fe trouva pas jointe en lui, avec F

fermeté d'efprit, ik la f gefle de con

duite dont il avoit befoin pour conferve

la puilTance arbitraire , après fe Utr

attribuée. Il y parvint en violant toutd

les loix, en attaquant les fondemensdj

la conaitution, & en multipliant les aâd

d'une volonté tyrannique. H en joiuJ

pendant quelque tems , avec aflez -

'
tranquillité. La prifon.l exil, la con

cation & la mort le délivroient de o

ceux qui lui faifoient ombrage. Tout

qui le contrarioit ,
paflbit pour crime dj

lIze-Majefté, Les moindres mmm^

l\
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Uroient punis ; ôc ceux qui portoient le

joug avec le plus d'impatience , n ofoient ^I^*

confier à perfonne leurs fentimens. Ehv- S i i c l t.

vré de cette plénitude de pouvoir , Ri-
chard fe regardoit comme le Prince qui
favoitle mieux régner, & nattribuoic
qu'à (es talens, à fon génie, l'empire
âbfolu qu'il exerçoit fur une Nation ac-
coutumée à ne voir , dans £es Souverains ^
que les premiers fujets de la Loi.

Cette préfomption fut Ja caufe de ù
Iperte. Il crut s'être tellement rendu maî-
tre du Peuple , par la terreur y ôc des
[Grands, par l'abailTement où il les te-
noit, qu'ils n'oferoient remuer. Dans
cette confiance , il paflTa en Irlande, pour
étouffer une révolte. Les vents contrai-
;s l'y retinrent plus lon^-tems qu'il ne
comptoit; & tandis qu'il attendoit le

'

Tioment favorable pour retourner en
Angleterre , les mécontens , ayant pris
les armes , s'emparèrent de toutes les pla-
tes fortes , pénétrèrent jufqu'à Londres,

y
entrèrent fans réfiftance, ôc le firent

péclarer déchu de la Couronne , comme
Holateur des^ Loix ôc des privilèges de
ja Nation. Timide Ôc foible dans le dan-
ter, comme le font ordinairement les

[yrans, quand ils fe voient réduits à eux-
'

. N ij
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=._ mêmes , Richard ne demanda que la vie;

.

XIV. fe reconnoiflant indigne du Trône,

&

S i È c î E. offrant de fe démettre en faveur du Duc
'

de Lancaftre , fon coufui , qui fiit en|

effet proclamé Roi , fous le nom del

Henri IV. Richard II, ce Prince fi ja-

loux du pouvoir arbitraire, dégradé &

jugé par fes fujets, mourut en prifonJ

de mort violente, âgé de trente-trois ans,

en 1400 , laiffant une mémoire odieufe

& un exemple terrible du pouvoir que

le Parlement d'Angleterre s'attribuoii

fur fes Rois,

L'Efpagne catholique étoit partagée,

comme nousTavons déjà vu, en quatre

Royaumes , celui de Caftille uni à celui

de Léon , celui d'Aragon , celui de Por-

tugal, & celui de Navarre. LesMufulJ

mans poffédoient toujours le Royaumç

de Grenade , & la Ville de ce nom étoiti

le Siège de leur puiffance. Le? Princes!

Catholiques étaient divifés entr'çux, k\

travailloient à s'affoiblir mutuellement

comme ils avoient fait jufdues-là ,
pat

des guerres ouvertes Se des intrigues

fecrétes. Us s'uniffoient rarement contre

les Infidèles , quoique l'expérience leut

apprît que toutes les fois qu ils le tait

fgienï^ dç cjuUs agiffoi^ntçntr'euxaveç
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fcinchiie , leurs armes obtenoient une ' ' '
*

fttpériorité décidée. Mais outre les mo- ^^^'

tifs de politique ou d'ambition cyxï les Si àcLE.

portoient à prendre les armes , les uns

;ontre les autres , fans penfer quen fe

Jéchitant ain(î de leurs propres mains »

pis
épuifoient leurs Etats , avec peu de

rloire pour eux-mêmes , & beaucoup de

iofiimage pour les peuples , il y avoir

,ns ces petits Royaumes des radions

, des cabales éternelles. Les Grands ,

Jus indociles & pliis fiers qu en aucune

lutre contrée de l'Europe , fe révoltoient,

fous le moindre prétexte, contre leurs

juverains. Pour fe livrer plus facile-

lent à l'efprit d'indépendance > qu'ils

jeffardoieni comme un des apanages de

eur rang, ils avoient imaginé un moyen

Dui prouve combien on étoit peu éclairé .

Ls ce tems-là , fur les droits facrés des

•rinces , & les devoirs inviolables des

fujets. Lorfqu'un Grand vouloir faire la

'uerre au Roi, il lui envoyoit fignifier

lu'il rétradoit le ferment de fidélité qu'il

li avoit prêté , & renonçoit à la qua-

ité de fujet. Au moyen de cette forma-

ité bifarre , il fe croyoit affranchi de

ut lien, & s'avançoit fans fc.rupule

,

N iij
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i-j les armes à la main , contre fon Prince

XIV. comme s'il eût été fon égal.

S I i ^ L p. Maljgré ces guerres inteftines , la puif.

fance dés Mululmans, en Efpagne,(li.

minuoit de jour en jour. Il ne falloitpas

être bien hùbjle en politique, pourvoir

que la méfintelIigenL'^ des Princes ChréJ

tiens faifoit fa principale toT^^e. Les vie-

tille , & de Dom i^eare i V , Roi d'A-

ragon, unis contr'eux, apprirent à ces

peuples infidèles , ce qu'ils auroiem

éprouvé , Cl les quatre Monarques euf-

fent formé une ligue permanente, qui

ne fe fut dilfoute qu'après leur entière

deftrudion. La plus mémorable de ces

vidoires fut celle de Salado , ainfi ap-

pellée du nom d'une petite rivière d'An-

daloufie» près de Tariffej Ville forte fur

le détroit de Gibraltar, que les Maures
1

afliégoient, &C, dont les Chrétiens vou-|

loient empêcher qu'ils ne s'emparaiTent.

Les Rois de Caftille & d'Aragon y com-

battirent en perfonne; celui de Portu-

gal, Dom Altbnfe IV,, vint partager avec

eux les périls & la gloire. L'armée des

Maures étoit de plus de quatre cent]

mille hommes d'Infanterie , Ôc de foi-
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ante
mille chevaux. L'Afrique & l'Ef-

Jâne Mufulmane s'étoient épuifées XIV.

Lut ralTembler a la fois une fi prodi- Siècle.

Lfe quantité de Soldats. Les Princes

>étiens n'avoient pas plus .de qua-

bnté mille hommes de pied, & nuit

Lille de Cavalerie. Leurs troupes com-

battirent avec tant de bravoure , &: les

:hefs montrèrent tant de courage , d'in-

ttlligence & de préfence d'efprit, que

L Mufulmans ne purent foutenir la

Lueur & la continuité de leurs efforts.

Ils lâchèrent pied de toutes parts, Ôc laif-

èrent, au rapport des Hiftoriens du

lems, aumoins deux cent mille hommes

fur le champ de bataille , fans compter

L nombre prodigieux de prifonniers.

Mis que la p«rte des Chrétiens n'alla

Psà plus de vingt hommes, tant morts

Le bleffés. Cette fameufe bataille fut

livrée le trente Odobre de l'an 1340.

Jne vidoire Ci complette , achetée par

Il peu de fang, fut regardée comme

In effet de la protedion divine , & ce

['eft pas fans raifon qu on en célèbre

(ous les ans la mémoire dans TEglife

Je Tolède.

Avant de quitter TEfpagne , nous ne

pouvons nous difpenfer de dire un moc

Niv
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^ cîe Dom Pédre IV , Roi de Caftille 5: dj

XIV. Léon , f\ juftement déshenoré dans l'o.

S I É c L H. pinioii de la poftérité, par le nom de

Pierre- le -Cruel. Ce Prince qui réu-

nîfToit tous les vices, la mauvaifefoi,
la barbarie & la débauche, fuMe boiir'

reau delà £imille.. le perfccuteur-dela

noblefTe , ôc le tyran de fes fujets. H

monta fur le trône par la mort de Dom
Alfonfe XI fon père , en i^ 5 o , âgé de

quinze ans ôc demi , & dans cet âge S

tendre , il annonçok déjà les inclinations

perverfes qui remplirent fon régne de

crimes & d'atrocités. Son premier for-

.
fait lui fut confeillé par famère,&i|
s'eflaya à verfer le fang liiimain , en faj.

fant mourir Eléonor de Gufman, femme
célèbre par fa beauté , que le feu Roi

avoir aimée, ôc qui lui avoit donné

plufieurs enfans> entr'autres, ce Henri

de Traftamare, auflî fameux dans no-

tre hiftoire que dans celle d'Efpagne.

Tant qu il eut le pouvoir de faire le mal

avec impunité, il fe joua de la vie des

hommes , ôc plus il répandoit de fang,

plus il en paroiflbit altéré. Le grand

Maître de l'Ordre de Cabtrava fut

- égorgé par fes ordres , pour 1-,'. face

au frère de fa Concubine , Itiài^e cîç Pa-
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[jilla
, fille aufli artificieufe qu« belle »

iui le captiva au point de lui faire aban- XIV.

loniier aeux époufes verraeufes & di-SiÉCL

nés d'un autre époux. Il fit malTacrer »

il fa préfence > Dom Frédéric, fon frère,

Jom Juan d*Aragon , fon cou fui , &
lia mère de ce dernier , veuve du Roi

.Ifonfe IV. Blanche de Bourbon , fa

kemière femme , qu'il tenoit en prifoii

depuis huit j^hî», ne put échapper à fa

cruauté. *:infiii , ce monftre qui fe jouoit

b engagemens les plus facrés, égorgea

Ide i^ propre main , le Roi de Grenade
y

c étoit le fiimeux Mahomet Barberouffe

,

ufurpateur du trône des Maures en Ef-

pagne , fur Mahomet Jofeph fon parent,

fluil avoir dépouillé de les Etats , par

lune confpiration habilement tramée &
foivic du fuccès le plus, complet, Il étoic

venu rendre hommage a Dom Pédre >

fur la foi d'un fauf-conduit. Tant de bar-

Ibarie & de fcélératelfe foulevèrent con-

tre lui tous fes fujets. On prit les ai-

mes pour le chaffer du trône qu il dés-

honoroit de toute manière , car fes in-

famies égaloient fon inhumanité. Henri

de Traftamare , aidé par les François ,

foiis les ordres du célcbie du Guelclin,

Jetant montré à la tète d'une armée >

N Y

m
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ff toutes les Villes fe déclarèrent pour lui

XIV. & le proclamèrent Roi de Caftille. L'hot-

S I è c L *..
1'^^^*^ qu'on avoit conçue pour Dom Pé-

dre , ne contribua pas inoins à cette ré-

volution , que la vidoire remportée par

le Prince Henri fur le tyran. Celui-ci

battu ôc fugitif 5 mais portant par-tout

avec lui fon caradère atroce > fit égorç^er

à Compoftelle , où il étoit venu cherclier

unafylcj l'Archevêque de cette ville fi

refpetlé de toute la nation , pour s'em.

parer de f^s richelTes. Chargé de ce bu-

tin , il vint en France implorer le fecours

du Prince de Galles , qui le ramena dans

fes Etats ^ & le rétablit fur le trône, par

la défaite de Dom Henri , que tout le

courage & toute l'habileté de du Guef-

,
clin ne put garantir de cette difgrace.

Dom Pédre , plus altéré que jamais du

fang de fes malheureux fujets , ôc don-

nant un libre cours à fa cruauté, n'iifa

du pouvoir qui lui étoit rendu, que pour

immoler a la vengeance tous ceux qui

s'étoient déclarés contre lui, ou qu'il

foupçonnoit d'attachement pour fon

frère. Auflî , dès que Traftamare reparut

fuivi d'une nouvelle armée que duGuef-

clin commandoit encore , tous les cœurs

fe tounièreut-ils"vers lui. Dom Pédre
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fe
pépara à le recevoir , mais il n'étoïc

Iplus foutenu par le Prince de Galles. XIV.

Ill Ru battu & fait prifonnier. On le con- Siècle.

LuiTit dans la tente de du Guefclin , où

bom Henri furvint auflitôt j & comme

Ifiun tyran fouillé d'autant de crimes que

Pierre-le-Cruel , n'eut du périr que par

un autre crime, fou frère , en entrant,

fejetta fur lui, &le poignarda. Digne

lin d'un Prince dont on ne peut encore au-

jourd'hui prononcer le nom fans horreur.

Article m.

nférends de Boniface FUI & de Phi--

lippc-lc-Bel Fin de ces démêlés fous

le Pontificat de Clément F,

1̂ES différends qui s'élevèrent entreBo-

niface VIII , fucceffeur du S. Pontife Cé-

l^îlin V, & le Roi de France Philippe-le-

Bel , font un des grands événemens, ou,

pour mieux dire , un des grands fcanda-

les de ce fiécle. Deux caufes excitèrent

ces funeftes démêlés, où Rome ne mon-

tra que de la hauteur & de vaines me-

naces , tandis que la France lui oppofoif

de la fermeté & des raifons. Du coté

N V
j
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s5 de Philippe , fon alHance avec TEmpe.

reur Albert d'Autriche que le Pape ne

S I ic I B. vouloit pas reconnoître > & une taxe qu'il

avoit impofée fur les Eccléfiaftiques,â

raifon des befoins de TEtat, avoient in-

difpofé Boniface contre lui; du côté de

ce Pontife, Féredtion de l'Evêché dePa-

miers , faite fans le confentemeiit du

Roi, & *e nouveau titr2 Epifcopal con-

féré à Bernard Sailfet , qui s'étoit déjà

rendu fufped par fes écarts & fon peu

de modération , avoient ofFenfé le Mo-

narque François , Prince d'un caradère

fier Ôc abfolu , qui n etoit pas difpofé à

fouffrir qu'un Souverain étranger vint lui

feire la loi dans fon Royaume, encore

moins un Pape qu'on ne mettait pas en-

core au rang des Souverains.

Deux hommes auflî mal prévenus l'un

a l'égard de l'autre, & tous deux égale-

ment jaloux de leur autorité, ne pou-

voient manquer de poulTèr loin les cho-

fes , dès qu'ils auroient fait & reçu les

premières ofFenfes. Philippe favoit , au-

tant que les préjugés du tems lui par-»

meitoient de le favoir ^ ce qui lui écoit

dû comme Monarque & comme Roi de

France , & il fe fentoit afTez d'élévation

^dans l'efprit, adèz 4e f^meté dans
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I l'âme ,
pour défendre & maintenir {es

droits. Boniface , imbu de toutes les fauf-

fesmaximesque fçs prédéceireurs avoient ^' è c l 1.

I

introduites Ôc accréditées , les porta dans

le fait plus loin qu'aucun d eux , parce

qu'il fut encore plus hardi dans fes en-

treprifes, Se moins inquiet des fuites

qu'elles pouvoient avoir. Son e/prit hau-

tain , & fon humeur impétueuie» ne lui

permettoient pas de réfléchir fur les dé-

marches qu'il fe permettoit , encore

moins de prendre les moyens qui au-

roient pu réparer le mal qu il avoir fait.

Inflexible par caractère , peut-être même
par convi(ftion , il fe vit au pouvoir de

h ennemis , & prêt à recevoir le coup

de la mort , fans rabattre de fa fierté.

Il ne parut janiais s'occuper de ce qu otiî

penfetoit de lui quand il ne feroit plus^^

k ce calme de l'ame qu'il conferva dans.

les crifes les plus violentes , nous porter

à croire , qu'il agifïbit en homme perfua-
'

dé que fon devoir exigeoit de lui cette

rigueur j dont il ne fe départit jamais. •

S'ilenfutainfi, comme nous aimons à

le penfer , on doit le plaindre de s'être

pénétré il fortement des principes faux

& dangereux qui l'égarèrent ^ mais on

doit plaindre encore plus la France > oà
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il excita de (î grands troubles , 6c \l\

XIV. gliie , dont il compromit l'autorité
, eiji

Si Ê c L E. «attribuant celle qu'il n'avoit pas.

A peine ce Pontife eut-il appris que

Philippe - le - Bel vouloir foumettre
lej

Eccléiiaftiques de fon Royaume , à porter

une partie des charges de l'Etat , fuivani

la proportion des biens dont ils jouif.

foient , qu'il fe crut obligé de venger

l'honneur & les immunités du Clergé,

auxquelles il s'imagina que le Roi portoit

atteinte. Cette idée que Boniface ne prit

pas la peine d'examiner , fut le germe de

tout ce qu'il fit dans la fuite , pour ra-

mener, difoit-il , Philippe à l'obéiflance

qu'il devoit à l'Eglife & à lui, qui en

étoit le Chef, & par qui elle exerçoit

la plénitude de fa puiffance. La Bulle

CUricis Laïcos , èc tous les raifonnemens

que le Pontife y avoir répandus , avec

une logique & un ftyle clignes de fon

fîècle , portoient fur cette bafe.

Boniface ne s'en tint pas là ; mais

comme s'il eût voulu de fang- froid irri-

ter Philippe , il lui envoya, en qualité de

Légat j ce même Bernard Saiilet , Evê-

que de Pamiers , dont le Roi avoit déjà

tant de fujers d'être mécontent j c'étoit

d'ailleurs un homme emporté , bouil-
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„t & féditieux , qui travailloit à inf-

jjef
refpric de révolte aux Seigneurs XIV.

; fon
canton. Philippe juftement cour- s 1 è c l ai-

[ucéde voir qu'un Prélat de fon Royau-

,e eût ofé fe charger d'une pareille

pmmillipii , & fe mettre e^i devoir de

iexécuter, fit arrêter Saifïet, 4ui fut remis.

fon Métropolitain l'Archevêque de

iarbonne , chargé de lui faire fon pro-

es fiiivant les Loix canoniques , pour

Stre
enfuite livré au bras féculier , de

mni comme rébelle à fon Roi;

Cette conduite pleine de fermeté , n é-

toitpas propre à calmer Boniface. Il fe

regarda comme outragé dans la perfonne

le fon Légat. Pour repoufTer ce qu'il

ppelloit une infulte fanglante , il adrefTa

[au Roi la Bulle Aufculta fiU , où il ne le

iméiiageoit ni dans les chofes , ni dans

les expreffions. Il y difoit à ce Prince,

comme fi c'eût été une de ces vérités

inconteftables que perfonne n ofe révo-

quer en doute , qu'il lui étoit foumis dans

l'ordre temporel, aufli-bien que dans le

fpiritiiel ,
qu'il lui devoir compte de l'u-

fage qu'il taifoit de fa puifTance, & qu'il

avoir en lui un Supérieur établi de Dieu

pour le punir. 11 finififoit par .njoindre

aux Prélats & autres Eccléfiaftiques da
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et.

Il :

i
I

*~™« Royaume , de fe rendre à Rome,
poo,Aiv. concerter avec lui ce qu'il y avoit àOPI £ c 1 1. dans les conjonctures préfentes. Philip».

entra dans une colère inexprimable âï
leiflure de cette Bulle. Il Ja fit brûC
comme une pièce injurieufe à fa perfonne& a la dignité. L exécution fut publiée
dans tout Paris à fon de trompe, afinm
tout le monde apprît à la fois, ôc l'ou.

trage fait au Roi , Ôc la manière dont
il

avoit commencé de s en venger. U
Parlement s étant afTemblé , le Chance-
lier Pierre Flotte y parla des entreprifes
du Pape

, Ôc de l'injuftice manifeftede
les prétentions , avec une force oui fit

impreffion fur tous les efprits. En même-
tenris le Roi défendit aux Eccléfîaftiques
d aller à Rome , fous peine de faifie de
leur temporel.

Cependant Boniface plus animé que
jamais

, tint fon Concile à Rome, ôc la

fàmeufe Bulle Unam Sanaam
, y fut

publiée. II n avoit pas encore paru de
pièce, plus violente, ni plus clairement
expreffive , fur les faufTes prétentions de
la Cour Romaine. Boniface y déclaroit

nettement que les deux Puifïances figu-

rées par les deux glaives dont il eft parlé

dans l'Evangile , ont été confiées à ïh-

il: !
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^omty poofMfe, c'eft-à-dire , au Pape ^ car on en
•

,
c ^^ ^^^^^ non -feulement jufqu'à ne XIV.

\s
diftinguer le Chef d'avec le Corps s i e c ni

htier » & ^ concentrer dans le Pape

Le l'autorité que l'Eglife a reçue de

[ C. pour fe gouverner & fe perpé-

L, mais encore à lui attribuer , auflî-

L'qu'à TEglife , une autorité qui n a

[mais appartenu ni à l'un ni- à l'autre ,

autorité direde ou indirede fur le tem-

orel des Rois. De-là Boniface concluoit

lue tous les Souverains lui étoient fou^

i & fubordonnés , qu'il avoir droit

l'examiner leur conduite , de les repren-

Bre & de les punir , & que fon pouvoir

fur eux s'étendoit jufqu'a les priver de

eurs Etats , lorfqu'il les jugeoit indignes

ïe régner.

Une Bulle où de pareilles maximes

Lient confacrées , ne pouvoir manquer

S'exciter en France de grands murmu-

fes. Les efprits étoient dans une difpo-

Jîition qui n'annonçoit que de l'aigreur

[& des excès. On ne pouvoit rien voir ,

ni rien faire de fang-ftoid. Le Pape écri-

Ivoit au Roi les chofes les plus dures &
Iles plus offenfantes ^ le Roi, de fon côté

,

répondoit au Pape par des reproches fan- -

glans ^ des termes iujurievix. Ils ou^
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bhoient également ce qu4Is fe devoieJ
I un a 1 autre ,& plus encore ce q25Uciiï.fe dévoient à eux-mêmes. Philippe e

"

communié par Boni^face, appella auCConcile de toutes les procédures
faite

contre lui par ce Pontife. Tous les !
dres de 1 Etat partagèrent les fcntiniens
du Souverain

; les Evêques , les Chap!
très

,
ks Univerfités , les Corps Reïi

Çi^ux
,
6c même les Mendians adhérèrent

a fon apoel. Il eft vrai que parmi cesder-
mers

, i y en eut qui mirent quelques
referves a leurs a6tes d'adhéfion

; mais on
doit regarder ces modifications comme
un effet des préjugés qui régnoient alors,& dont 1 influence fe fit encore fentij
long-tems.

Sur ces entrefaites , Guillaume de
Nogaret

, Gentilhomme Gafcon
, plein

de zèle pour l'honneur & les intérêts de
fon Roi , trouva moyen de pafler en Ira-

lie
, accompagné de Sciarra Colonne

,

Se de pénétrer avec une troupe d'hom-
mes choifis

, jufquà la ville d'Anagnie,
ou le pape étoit , fans qu on fut inftruit

de fa marche. Les habitans d'Anagnie
pris au dépourvu , ne réfiftèrent pas.

Boniface fut arrêté dans fon palais , où
Il fe trouva prefque feul , toute fi Cour
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Lfie de crainte l'ayant abandonné. No- -

tret lui déclara cju'il avoit ordre de le XIV.

induire au Concile , qui devoir décider S 1 è c l i;

itre
Philippe & lui. Colonne qui avoit

jrle coeur tout le mal que Boniface

^oit fait à fa famille , s'approcha fu-

leiix, & s'emporta jufqu à le frapper au

Jfage^
peut-être l'auroit-il tué, h No-

aret n'eût modéré fes tranfports. Boni-

ice crut fa mort aflurée j & fans démen-

fon caractère , il montra une conf-

' ^, une intrépidité que la préfence
ince V. - r^\^Q quaux armes fortes.

Manger n in^t^- J 1^^ marques de
prit fans s émouvoir , x- 4,

^dignité , & montant fur fon .
^^ne ,

.lourons , dit-il , mourons en Ponuxv >

.uifque nous fommes trahis.
^

Pendant que tout cela le palloit , les

ibitam d'Anagnie, revenus de leur pre-

pnière furprife , & honteux d avoir li lâ-

chement abandonné le Pape , leur corn-

patriote , coururent aux armes pour le

défendre. Ils avoient eu le tems de s al-

furer que les François étoient en petit

Inombre , & qu'il n'en arrivoit pas d au-

tres pour les foutenir. Ils tombèrent lur

eux , & les cliafsèrent de leurs murail-

les. Boniface délivré du dang^er qui

lavoit menacé ,
partit auffi-tot pout^

<*
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Rome, où il mourut peu de îoii« ,. iXIV. fo„ arrivée. Il eft protableS S
T^' ^if'^'iagnn devoir fes entreorid
réuffirauffimaUâtèrentlafindeSS
car d n'élit pas d'ua âge â ne PC,Spererde fourmr çjjie pIuTlongue^ca3Le Cardinal Nicoln- BacSfin qui L
fuccédafous le nom de Benoît! ïefpérer des tems plus calmes Ne À
^^^ condition ohLeJoTLSt^
vertus layoïent fait élever % U rt

•

Pontificale. Pieux , modéré^ aSl^.ix le vœu de fon cœur ét^it de S'
bl.rdansrEgIife la concorde ScZZ
q«e ie defir de la domination en a:!!bannies. Il tourna d'abord fes Jlr!
verslaFrance.quiétoKplusagtéeS
cuae autre portion de la Vociét^ ctS'
ne.Lahauteur&laprécipitationdeBo°
faoeavoient tout brouilla: la fagelTe*
modération de Benoît lui firen? prendde ;uftes mefures pour tout répare?
reçut avec les plus pandes marqued

deu s que Ph.l.ppe-le-Bel lui envo«
fî"ur le complimenter fur fon exalta

«ent, Se fans aucune folficitation de k
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irt de ce Prince , l'excommunication

Bue le feu Pape avoit lancée contre lui
^

XIV.

fin il mit le Royaume dans le même S i à c l g||

t où il étoit avant la naifTance des

mêlés. Il auroit fait encore davantage

uf le rétabliflement du bon ordre &
l'harmonie , Ci fon Pontificat n'eût

as été fi court. On foupçonna quelques
'ardinaux d'avoir abrégé fes jours par
poifon. Le contrafte de fes vertus &

le fa vie auftère , avec leurs mœurs
icencieufeç, étoit fans doute pour eujç

motif dç craindre qu'il n entreprît

leles^mener au devoir j mais cen'eft

as une raifon fuffifante pour les accufer

an crime fi horrible,

La méfintelligçnce qui régnpic déjà

rmi les Cardinaux , augmenra encore
la mort de Benoît XI, ôc près d wn an
'écoula avant gu'ilç s'accoraaflent fur le

hoix de fon fuccçfleur. Deux fadtions

itâgeoient le Conclave. L'une defiroiç

Pape favorable a la mémoire de Boni-

ce VIII , ôc l'autre en youloit un qui fut

ns les intérêts du Roi de France. Après
ien dçs débats , les deux partij; convin-

ent que l'un propoferoit trois Prélats

•rançois , capables de gouverner l'Eelife

ivec fagefTe , ôç que l'autre cboifiroii
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i

^ * entre ces trois fujets , celui qui fgjg

XIV. élevé fur le Trône Pontifical. Bertraij

Sii G t 8. f|e Goth , Archevêque de Bordeaux

l'un des trois Candidats propofés par

faction Françoife , fur préfère par

Cardinaux attachés à la mémoire
i

Boniface , parce que ce Prélat étant faj

du Roi d'Angleterre , Duc de Guienne

ils le crurent plus difpofé que les dei

autres à fe conduire félon leurs vuei

Vilani, Hiftorien de Florence , fuivi

quelques Auteurs contemporains , ôc

quelques modernes , ajoute à ce récit d

circonftances qui font démenties par 1

' ades authentiques , & le témoignage d

Ecrivains qui ont été plus à portée qi

lui de connoître la yérité. Ainfi no

croyons devoir meurtre au rang des fabi

le prétendu traité fait entre Philippe-l,

Bel ôc l'Archevêque de Bordeaux,
les conditions auxquelles celui-ci fo

crivit pour être élevé au Pontificat.
' Quoi qu'il en foit, Clément V, c'd

le nom que prit le nouveau Pape,f(
montra fi favorable au Roi de France

& Cl difpofé à le fatisfaire en tout, qot

les Cardinaux oppofés à ce Prince , k

repentirent de l'avoir élu. Il cdmmena
par faire entrer dans le facré Collège

'
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nnd nombre de François , afin de fe «
endre maître des fiiffragesj enfuite il XIV.
léclara que la Bulle Unam Sancîam , ne S i ê c 1 1^
ourroic tirer X conféquence, ni rendre
l'avenir le Royaume de France plus

épeiidant du S. Siège qu'il ne l'avoit

jté jurgu'alors j mais ce n etoit pas en-
are allez pour contenter le reflentimenc

Je Philippe. Il vouloir que le Pape pro-
Mt contre Boniface VIII , Ôc flétrit fa

liémoire. Clément V qui clierchoit â
llaire au Roi , fans néanmoins lui ac-

[order tout ce qu'il exigeoit , tiroit Taf^

aire en longueur, dans l'efpérance que
îPrince irrité fe calmeroit, & qu'on trou-

leroic moyen de l'aopaifer , lans com-
Iromettre l'honneur du Saint- Siège. Dans
lette vue , le Pape renvoya l'examen des
Irocédures de Boniface , Se des plaintes

le Philippe , au Concile qu'il indiqua
lans la ville de Vienne en Dauphiné.
]e ne fut donc qu'en 1 3 1 2 , que ces
ongs & vifs démêlés furent entièrement
jerminés. Le Concile révoqua la Bulle
laïcis^ Ciericos , & annulla tous les ades
Uérieurs que Boniface avoir multipliés
Ivec fi peu de ménagement contre Phi-
lippe & fon Royaume ; mais quant à la

Vmoire de cç Pontife , il ne fut nea

tik y.

frmM

l'i.: '''Ai ;
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: prononcé contr*ellej au contraire , aprj

XIV. un mûr examen des preuves allégué

Siècle, par ceux qui i'accufoient d'héréfie

,

Concile déclara qu*il n'avoir rien dit

fait qui put le rendre fufped d'avoir en

dans la roi. Cette décilion du Concile

d

Vienne eft une preuve fans réplique di

droit que l'Eglife a de citer les Papes

, £on tribunal , & de les juger.

Article IV.

Affairis des Templiers, Jugement ^m
nonce contr*cux au Concile général i\

yienne»

JLj'e X T I N c T 1 o N de l'Ordre célèbre

puifîànt des Templiers, eft encore

des événemens mémorables de ce fié

Ces Religieux militaires avoient acqui

des richefles imnienfes , & obtenu dei

Papes une foule de privilèges qui lesren-

doient indépendans de toute autre auti

rite que celle du Saint-Siège. Nous avoni

vu que peu de tems après leur origine

les Patriarches de Jérufalem , & les au

très Prélats des Eglifes Latines d'Orient

^voient porté contre eux de grande

plainti
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(lalntes aux Souverains Pontifes. On les -

tccufoit dès-lors de mener une vie peu XIV.
tee

,
de fcandalifer les Infidèles par des Site le.

ims diflolues , de vexer les Chrétiens
les Eglifes qu'ils dévoient défendre >

Be manquer à la foi des traités , même
lorfaue la Religion du ferment les avoit
lonlacrés , de n'écouter aucunes remon-
wnces, ôc de méprifer la voix des Paf-
ms qui leur domioient des avertilîè-
nens charitables.

Le mal n'avoit fait qu empirer avec
items : l'orgueil ôc la mollelTe , qui font

fes compagnes ordinaires de l'opulence

,

levoient néceffairement introduire beau-
loup Je corruption , ôc de grands défor-
Ires parmi des hommes qui avoient tou-
Is les obligations de l'Etat Religieux ,

l qui
, vivant en liberté au milieu du

ponde, ne pouvoient guère en éviter
js dangers , ôc n'en pas imiter les mœurs,
(n ne peut douter qu'ils ne vécufTent
tns le libertinage , & qu'ils ne fe li^
birenr à des excès de table qui font de
jais déréglemens clans des hommes con-
jfrés par des vœux folemnels au fer-
jcede la Religion. Mais étoient-ils cou-
Ibles des pratiques impies ôc des impu-
Ités abominables dont on les accufoit ?
\Tome FL Q

!ï 11 l(j

i

.•t'i
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514 Siècles
gj^ '_-j C'efl: encore , pour certains critiques

,,

XIV. wos jours , an de ces jproblêmes hiftow

Siècle, qiies fur lefquels ils le plaifent à ]mà

de l'incertitude. On propofe des doutes]

on accumule des conjectures & des pro

babilités, pour juftifier ces Religieux qu

s'étoient déjà rendus répréhenfibles de

. l'époque de leur naiffance. On croit trou

ver la cauie de leur deftrudîc^n dans il

.caractère vindicatif de Philippe-le-Bel

I qu'ils avoient ofTenfé , dit-on , & dan

leurs richelTes dont ce Prince vouloit I

fdfir pour réparer l'épuifement de fJ

finances. Mais ne feroit-il pas & plif

jufte & plus conféquent 'e penfer qu'ii

Roi de France , un Pape , des Cardj

naux, âçs Prélats , des Dodeurs, dj

Juges Eccléfiaftiques & Séculiers , ne l

font pas concertés pour abolir unOrd

qui n'auroit pas mérité fa deftrudionj

pour punir du dernier fupplice des ini]j

cens , afin de fatisfaire la vengeatice '

Tavidité d'un feul homme ? Que to

l'Ordre des Templiers ne fat pas uj

fociété d'apoftats Si. d'impies ,
quj

grand nombre d'entr'eiu ne fuiTentj

fouillés des horreurs qu'on avoit atj

buées aux anciens Gnoftiques (Se auxM

nichéens modernes
j
que parmi les

"
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[dont on les inculpa , il y en ait eu plu- -

fleurs d'abfurdes , d'incertains , Se même XIV.

de faux , fi l'on veut , en eft-il moins Siècle.
vrai qu'il réfulte des procédures faites

contr'eux , non-feulement en France ,

mais dans toutes les autres parties du

monde chrétien , que la corruption ré-

gnoit depuis long-tems dans l'Ordre
;

que par l'abus des privilèges dont il

jouinoit , ceux qui le compofoient

,

avoient rendu inutiles tous les moyens

(je corruption employés pour les ramener

au devoir
;
que la vie licencieufe d'un

[très-grand nombre étoit devenue un
fcandale public , ôc que leur intempé-

rance avoit donné cours à un proverbe

qui s'eft confervé jufqu'à nous ? Or

,

tout cela ne fuffit-il pas pour difïbudre

[un Ordre qui n'eft digne de fubfîfter

dans l'Eglile , qu'autant qu'il eft utile

|& de bon exemple?

Quoi qu'il en loit des motifs qui pouf-

Isèretit Philippe-le-Bel à fe rendre partie

contre l'Ordre entier des Templiers , il

eft certain que s'il mit dans cette affaire

du reifentiment ôc de la vivacité j le

Pape y mit toute la circonfpeâ:ion 6c

Itoute la maturité que demandoit un ob-

Ijet de cette importance. Le nombre des

G ij

V'*
*•!

iÈ^

i
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==acrT= Commiiraires qu'il nomma pour faiJ

^ XIV. les informations ôc les rédiger, les ij

Si k CLE. terrogatoires qu'on fit par fes ordres

,

qu'on réitéra en divers lieux , la muld

tude des témoins qu'on entendit, y
formes canoniques qu'on obferva dam

tout le cours de U procédure , le choix

dQs perfonnes qui furent confultées , ÎS

qu'on prit parmi les Canoniftes les plu

éclairés , font autant de preuves que

Pontife ne vouloir pas qu'on s'écartât de^

règles
;
qu'il ne cherchoit que la vérité,

ôc qu'il. çtoit loin de fe prêter àl'injufJ

ticc par une lâche complaifance pour

Philippe. Ce Prince , dès le tems de

rintronifation ôç du couronnement del

Clément V, dont la cérémonie fe fit;

Lyon en 1305 , lui avoit communiquai

ÇQ qu'il avoit appris par des voies fe-f

crettes , touchant les vices qui règnoienJ

^ depuis fi long-tems dans l'Ordre des

Chevaliers du Temple , de les abominaJ

tions dont plufieurs d'entr'eux s'étoienJ

rendus coupables. Ils en conférèrent enj

core enfemble à Poitiers en 1 3 07. Il ell

^ préfifmer que dans le tems qui s'écouij

pntre cqs deux entrevues , le Pape & li

Roi avoienr approfondi chacun de leii

ÇQti les fait? donc on les avoit inftruitsJ

[•iii
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qu'ils leur parurent à fous deux , revê- =»=»«
is de préfompcions alfez fortes pour ^î^ •

nériter qu'ils prifleiit les mefures con- Siècle.

k'finables afin à'en acquérir la preuve. Il

[il encore probable que ces mefures

[jrent concertées entr'eux , puifqu on eft

^it l'exécution peu de tems après.

Il s'agiifoit de faire arrêter en un même
our& a une même heure , tous les Tem-
lliers qui fe trouvoient dans les diverfes

provinces du Royaume. Le fecret eft Tame

iscts fortes d'affaires. Le Confeii de Phi-

lippe fe conduifir de manière que rien

letranfpira , ôc le coup éclata fans qu'au-

jun de ceux fur qui il devoit tomber ,

|n euiTent le moindre foupçon. Tous

es Baillis & les Commanclans eurent

[relie de tenir auprès d'eux àes gens ar-

Lés, qui fuffent en état de les fecourir au

[efoin : en même tems ils reçurent des

laqiiets cachetés , avec ordre de ne les-

liivrir que le 1 3 Oâ;obr« , ôc d'exécuter

[oiiduellement ce qu'ils y trouveroient

narqué. Tout cela fut exécuté avec au-

m de précaution que de fidélité , en.

prte que dans toute l'étendue du Royau-

me, les Templiers furent arrêtés à la fois"

inuit qui fuivit le Vendredi treize Odo-
b 1307, ôc conduits en lieu sur > ou"

O iij

mi
s»f

lit

itS"''!

Ê

im^"^
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gardés à viie dans leurs maifons. Ceux

XIV.. qu'on arrêta dans la Capitale
, furenu

SiictE. auilî-tôt interrogés par le Commiiraircdi
' rinqailition j Guillaume de Paris

, de

rOrdre de Saint Dominique , ôc CoJ
felTeur du Roi. Ce commencement

de

procédure dura pendant îe refte du nioiJ

d'Octobre, Se to r V nïGii de Novetn]

bre. Cent quaran. .ifonniers fubirenJ

interrogatoire , & tous confirmèrent pa

leurs aveux , les accufations formées con{

tre rOrIre. C etcnent des pratiques fj

perftitleufes &c facrilèges, des impureJ

tés abominables ^ ôc âes excès de touj

genre. Le Pape qui craignoit fans doiuj

qu'on n'allât trop vite dans une affaira

auflî délicate , montra quelque inquiéJ

tude fur ce qui fe palToit en France: il

vouloir principalement s'affurer que

dans le cours de l'inftrudion on acqiiéJ

roit des preuves fuffifantes pour prononj

cer la fuppreflîonde l'Ordre , on ne chanj

geroit pas la deftinationde fes biens, donj

Fobjet étoit de fecouirir la Terre-Saintef

Ôc de fournir aux frais de la guerre conJ

tre les infidèles. Philippe ayant tranquill

lifé le Pape à cet égard , les CommiiTail

res délégués par ce dernier dans touiej

les Provinces de France , Ôc mém e dan

C î

L autres P

Lcun de f

\nnà procès

Les Comi

nent V ,
po

nombre de 1

IJ109»
Le gn

|ai, qiii s'ét

yions en co

Idunom chré

jUavoit déjà

ICardinaux '

Iverbal de <

korfqu on \

Ile reconnoît

[rempli d'im

[vint dans la

d'accufatiou

[valiers qui

Irogés dans

Icepré trois

,

I
y être forcé;

lOtifuivit 1:

procédures;

Hir-tout à 1

Rouen , à C
plufieurs au

s accordoiei
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[es
autres Royaumes , commencèrent

rUnm àe fon coté Tindrudion de ce
thacun

XIV.

[ïan^
procès. ^ .

Si ici s.

Les Commiflaires nommés par Clé-

nent V ,
pour la Province de Sens , au

nombre de huit, fe rendirent à Paris en

|,,09. Le î^rand Maître Jacques de Mo-
L qui s'étoit diftingué par de belles

Liions en combattant contre les ennemis

[du nom chrétien , fut conduit devant eux.

|ll avoir déjà été interrogé par quelques

Icardinaux qui avoient drelTé procès-

Iverbal de ce premier interrogatoire.

iLorfqu'on lui lut cet aéle, il refufa de '

lie reconnoître , & prétendit qu'il étoic

Irempli d'impoftures. Cependant il con-

vint dans la fuite des principaux chefs

k'accufation. Des cent quarante-un Che-

Ivaliers qui furent fucceflîvement inter-

rogés dans la même forme , tous , ex-

cepté trois , firent les mêmes aveux , fans

y être forcés par la douleur des tortures.

On fiiivit la même forme & les mêmes

procédures, dans pUifieurs Provinces ,

lHir-tout à Troyes , à Eayeux , à Caën , à

j

Roiieti , à Cahors , a CarcalTonne &: dans

plufieurs autresVilles. Par-tout les accufés

saccordoient dans les mêmes réponfes,

O iv

"*!'

*X '

^'?i ml
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YTiT^
^"^ ^^^ impiétés ôc les abominations imXi V • putées à l'Ordre entier.

Siècle. Le Roi , pour convaincre le Pape qu'ij

.
nWi/Toit point par paffion dans cette

affaire
, lui envoya lorfqu'il étoit encore

à Poitiers j quelques-uns des principaux
Templiers qui avoient été inierroeés I

loit à Paris , foit ailleurs , afin qu'îl fJ
convainquît par lui-mcme de la\erlte
des faits. Le Pontife ayant interrocré de

nouveau ces Chevaliers, & d'autre^ ac
cufés comme eux, au nombre de foi-i

xante-douze, fut extrêmement furpnV
d'apprendre de leur bouche les mêmes!
chofes que ks Commiffaires avoient

|

con^iiées dajis leurs procédures. Il k\
rédiger par écrit ces nouvelles dépofiJ
tions

j & lorfl]ae ks uns 6c les autres

parurent en plein conliftoire, ils coniir-

mèrent publiquement ce qu'ils avoient

déclaré
, fans en rien défavouer.

Philippe, qui avoit déjà confulté deux
fois l'Univerfité de Paris, voulut encore

prendre l'avis de toute la Natioji. II

affembla, pour cet efïet, ks Etats (rené.

raux du Royaume; , convoqués à Tours
au mois de Mai 1308. On y lut toutes

ies informations , ôc fur le vu de cq^



kk^s , les Députés de tous les Ordres --—

Lèrent les Templurs coupables êc di- ^I^*

es de mort. Mais ce ne fiit qu'en 1 3 1 1 , S i è c l e-

en conféquence d'un jugement pro-

loncé dans le Concile Provincial de

'aris, préfidé par Philippe de Marigni

,

rchevèque de Sens , que ces nialheu-

Êiix furent livrés au bras féculier , ôc

lunis du dernier fupplice. Cinquante-

,jiif furent brûlés dans la campagne ».

lerrière l'Abbaye de S. Antoine. D'au-

es furent condamnés à une prifon per-

ïtiielle y d'autres à faire pénitence ; &
Jaiicres enfin , c'étoit le plus grand nom-

bre, furent mis en liberté. Cettç difté-

reuce dans le jugement & la punition ^

\é une nouvelle preuve de la kgeiTe deS'

moyens qu'on employa pour conftater les-

Ifaits, & connoître sûrement jufqu'à quel '

Idt'gié chacun des accufés étoit coupable.

' Les CommilfaiTes du Pape,, & tous -

feux qui travaillèrent fous eux a l'inf-

rriidion de cette importante affaire

,

mirent en ulxige tour ce c]ue la prudence

& l'équité prefcrivent en pareil cas-, pour

Lviter les furprifes 6c ne pas dènner la.

fûice de preuves à de (impies préfomp-

-

dons. Il eft du droit naturel & de la

ce étroite., de fournir aux accufés •

O Y

m
t$^m
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tous les moyens raifonnables de fe dd
fendre. Ce devoir ne fut point violé âl

l'égard des Templiers. On reçut les ud
moires juftificatifs qu'ils préfentèrenr

•

on t .1 difcuta le pour ôc le contre en leuH

préfence, Ôc les raifons des perfonnesqiû

pouvoient avoir quelque chofe à dire en

leur faveur
; on écouta patiemment tout

ce que ceux qui fe portèrent pour défeu-

feurs de l'Ordre , alléguèrent , relative-

ment à la nature des accufations & à la

cjualité des témoins j enfin , on répétales

interrogatoires & les confrontations, au-

tant qu'il le falloit pour écarter les in-

certitudes 5 ôc répandre fur les preuves

tout le jour dentelles étoient fufceptibles.

Après tant de précautions, le Pape & k
Roi ne dévoient pas craindre que ni leur

ûècle, ni la poltérité , les accufalfent

d^avoir précipité leiir^iigement , ôc de

n'avoir pas fait tout ce qui dépendoit

d'eux pour éclairer leur religion.

Il réfultoit des informations & des

txûes multipliés de ce grand procès, qua-

tl-e principaux chefs d'accufation , confir-

més par une foule de témoins ôc par la

déclaration d'un grand nombre d'accu-

£és : c*éfôit, i<>. de renier Jefus-Chrift

à lewf réception , & de cracher fur la
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ICroix \ i^* tle s'abandonner entr'eux rs.-.

m pliJS grands défordres ôc aux impu- Xl\

Iretès les plus déteftables
^
5*. d'adorer Si Et

une efpèce d'idole que quelques-uns dé-

peignirent comme une téce monftrueufe

,

d'im regard terrible, ayant une grande

birbe , & de s'adonner à d'autres prati-

ques impies ;
4^." d'avoir des ftatuts fe-

crets , ou les myftères de l'Ordre étoient

écrits, & qLi'il étoit défendu , fous peine

de mort , de révéler à perfonne. Quel-

ques-uns difoient que ces coutumes

affreufes avoient été introduites dans

l'Ordre par un Grand- Maître , qui ,

érant prifonnier chez les Sarrafins , n a-

voit obtenu fa liberté qu'après avoir pro-

mis avec ferment de les faire obferver

par tous ceux que l'on admettroit à la

profeflion; d'autres afTuroient que ces

ufages facrilèges n^'avoient commencé

fliie depuis environ quarante ans.

Tous les jugemens rendus contre les

Chevaliers duTemple , jufqu'à la tenue

du Concile que Clément V avoit indi-

qué à Vienne ,
pour le mois d'Odobre

un, iti'avoient pour objet que les par-

iculiers. Ce qui regardoit l'Ord-s môme
avoit été réfervé à ladécifion du Concile^

& c'étoit dans cette allemblée qu'on de-

LE.

hIW ....
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= voit prononcer dcfînicivenient s'il mé
IXIV. ritoit d erre confervé , ou il l'honneur de

i'îèciE. Ja Religion deimndoit qu'il fût aboli
Les Evoques étant arrivés au nombi-de
trois cens, félon les Hiftoriens du tens
fans compter un plus grand nombre de
Prélats inférieurs , d'Abbés , de Doc-
teurs, «Se de Députés envoyés des diffé-

rentes parties du monde Chrétien
le

Pape £t l'ouverture du Concile k la
Octobre , par un Difcours où il expofa
les trois objets fur lefquels on aiîroit
a Itatuer dans le cours des délibérations
Le principal étoit l'afïiiire des Tcinpliers'
Depuis cette première feiîîon jufqu'â la

iecondequi fut tenue le 5 d'Avril 1312,
Je tems fut employé en conférences , dans
lelquelles lePape communiqua auxPréks
toutes les procédures faites en France <S:

dans les autres pays, pour conftater la

vente des crimes dont les Chevaliers du
1 emple étoient accufés , & les griefs qui
en refultoient contre l'ordre entier. L'exa-
men & la révifion de tous ces ades fe i
rent avec la lenteur& la maturité qu'exi-
geoienr, & la gravité des faits, & h
qualité des accufës. Cet examen ne fut

termine que le 11 Mars , jour où le Pape
ayant appelle en Confeil fecret ks Car-
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inaiix avec plufieucs.. Prélats des plus '--
'
•' '

.

iges&: des plus éclaires, cafTa l'Ordre XIV.

les
Templiers ^ plutôt , difent les Hifto- S 1 1 c i b,

.iens du tems , par un Décret provifoire y

Le par une Condamnation définitive >

tefcrvant leurs perfonnes ôc leurs biens

là la difporicion de l'Eglife.

On attendoit l'arrivée du Roi de

France ,
qui avoir pris trop de part à

l'aftaire des Templiers , pour qu'on la

terminât fans lui. Il fe rendit à Vienne

avec le Comte de Valois fon frcre Se fes

trois fils, Louis , Roi de Navarre, Phi-

lippe & Charles. Il entra au Concile le

3
d'Avril , jour où fe tint la deuxième

felTion. Il s'alîît fur un trône, à la droite

du Pape , ôc le Pontife commença par

lin Difcours fur l'objet particulier de k
feiiioii , qui étoit le jugement définitif

des Templiers. Enfuite il publia la Sen-

tence provisionnelle qu'il avoir dijsi por-

tée contr'eux dans le Confiftoire du 22

Ma« précédent j apr^s quoi il déclara

,

de l'agrément du Concile > que l'Ordre

entier des Chevaliers du Temple demeu-

reroit éteint ôc aboli dans toute l'Eglife,^

jiifqu au nom &C à l'habit , avec défenfe

à tous ceux qui l'avoient compofé , d'en

porter les marques , & d'en perpétuer

\

.
M «lit!
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YTv ^A î'^r r"
^^"«^^"elque formc que ce fût. i

-^AV
. Ainfi fut conlommée cette grande affaire

Si i c L E. La milice religieuFe des Templiers avoit
fubfifté près de deux fiécles.

Il reftoit encore à ftatuer fur les biens^ -
qui avoient apoarrenu à l'Ordre qu'onI Catholiqt

venoit d'éteindre. Ce nouvel objet oc-1 potTeffion:

cupa le Pape & le Concile dans la même
leliioh. Les avis fe trouvèrent parta«^és

fur ce point. Quelques Evêques propo-
sèrent^ d'employer ces biens à la fonda-
tion d'un nouvel Ordre , afin de remplir!

d'une manière équivalente l'intention de
ceux qui les avoient donnés

, pour être

employés à l'utilité de la Religion. Le
Pape eut une autre penfée qm fut ap.

prouvée de tous les Prélats , dès qu'il en
eut fait la propofition. Il repréfenta que
les biens des Templiers leur ayant été

donnés pour le fecoursde la Terre-Sainte,
il étoit jufte de n'en pas changer la

deftination , ôc que ce feroiè la remplir
que d'en tranfporrer la propriété aux

Chevaliers de Saint- Jean, dont l'Or-

dre avoit la même Un. Le Roi Philippe-
Je- Bel confentit à ce tranfport, & h
Chevaliers de Saint-Jean , qu on appei-

loit alors Chevaliers de Rhodes, du nom
de cette iile qu'ils avoient conqujiè fui
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les
Tues en 1310, furent mis en pof-

felTion des biens dont il s agifloit , en ^^ ^ -

vertu d'une Bulle du Pape, & d'un Si à cl e.

Arrêt du Parlement. On fuivit l'efprit

de ce Règlement dans les autres Etats /

Catholiques , oii l'Ordre aboli aVoit des

pofTeirions. Ils furent appliqués en Ef-

pagiie aux Ordres militaires , dont l'ob-

jet^ étoit de combattre les Maures j
&

en Poraigal , ils fervirent à fonder le

nouvel Ordre de Chrift , dont l'infti-

tution étoit la même.

Le Grand Maître , Jacques de Molai,

avoit forvécu à fon Ordre. Le Pape

nomma des CommifTaires pour conti-

nuer & juger le procès , en ce qui le

concernoit, ainh que le Vifiteur de

France ,& les Commandeurs de Guienne

& de Normandie; ce dernier étoit frère

du Dauphin d'Auvergne. Tous les qua-

tre avoient confefTé publiquement les

crimes dont on les chargeoit, de forte

qu'ils en étoient pleinement convaincu*

ar la dépofition des témoins,^ & par

ieur propre aveu. Les Juges n'avcent

plus qu'à prononcer leur Sentence. Ils

firent drelTer à cet effet un échaffaud dans

le Parvis de Notre-Dame, le dix-huit

Mars 1314. Un des Cardinaux Cojar.

le
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niiflàires adreilà la parole au peuple '

XIV. afin de le péparer au jugement qu'o,'

Si È CE E. alloit rendre. Il n'étoit pas fi rigoureux
que ce grand appareil auroir pu le fliire

penfer y h prifon perpétuelle étoit la

feule peine des quatre coupables. Mais
les Juges ôc ks aiîîftans furent étrange-

ment furpris , lorfqu'ils entend irent%
Grand-Maître & le frère du Dauphin
d'Auvergne j réclamer contre ce ju<Te-

ment,.& rétraiSter avec afllirance toutes
qu'ils avoient avoué dans le cours de k
procédure: incident, fingulier qui déter-

mina les Commiffaires à remettre ley

coupables entre les mains du Prévôt de

Paris. Le Roi qui étoit dans fon Palais
^

ayant appris cette nouvelle , aifembia

fon Confeil, & le foir du même jour,

il fit conduire le malheureux Grand-
Maître av-ec le Commandeur cteNoriuan-

^

die dans une l(k de la Seine , fituée oii

eftpréfentement la place Dauphine. Ils
y

ilirent brûlés tous cieux , foutenant avec

la plus étonnante fermeté la rigueur du

fupplice , ôc perfiftant jufqu au dernier

foupir dans la rétractation des aveux dont

ils ne s'éroient jamais déj>artis jufqu'â

ce jour. LeuT intrépidité à foutenir la

W)leiKe dc^ tourmcîîs,, leiu* perfévè-
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Le à aéfavouer ce qu ils avoient con- - ^

Bdevant les Juges , ôc a protefter de XIV

Lr innocence dans ces momens ou tout S i e c l e.

lefpoir & toute crainte cefTant , la vérité

feule
exerce fon empire ,

pourroient jet-

terquelqii'ombre de doute fur les motifs ^
-

Jeleur
condamnation, fi les adesauthen-

tiqiies de ce grand procès , qui nous ref-
^

tant, ne dépofoient pas contreux , & il
^

l'on Y
découvroit , foit de la part de Cle-

LentV& de Philippe-le-BelJoitde lapart -

des Juges chargés de Tindrudion ,
quel-

Lue trace de prévention ou d*animofité.

Dans tout ce que nous avons dit fur

.l'affaire des Templiers & les caufes de

leur abolition, nous avons fuivi les pie-

! ces originales que le tcms a confervées,

I k les Auteurs comtemporains les plus

I

eftimés pour leur exaditude ôc leur irn-

I

partialité. Nous avons fur-tout confulté

deux critiques du fiécle pafTé , tous deux

étralement célèbres par lei:i profond fa-

vûir & leur efprit judicieux , M. Dupuis

1

& M. Baluze ,
qui ont examiné ce point

d'hifloire , d'après les monumens les plus

certains, avec toute l'attention & toute

la fagacité dont ils étoient capables, tn

marchant fur les pas de pareils guides

,

aous n'avons pas fou^conné que nout

fsi
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!

Il

fuflîons en danger de nous é^ar-r-^-'V- nous penfons qu'à cet épir.l
"^

.' 1
J»' i cw. teurs doivent L, a'Ke 'o"°'

^^
àlabtidetouceaa/ite l,rHqu en d.fent quelques Ecrivains LÎnés, toujours ii promot? , '™ modeJ

' J«PontL&Jrs?fa,:,^7'3
mentir toute l'hiftoire , on d t .

^'^

que les Templiers éto.ent oup"bl«?«.mes énormes dont on les Sl^tes. &que les deux PuirTances nom 1feu gue de j«fte, en s'uni/Tan S?'courir à leur deftruaion. ^ "^

A R T 1 c I V.

^'"' '^'

^^êf Grecque & du ChrmA
mjme en Orient. '

L'Eglise Grecque confervoit encoredans le treizième fiécle quelques foib
reltes de fon ancienne fplendeur. £Fauroicpi, .enrapprocherWorecW
rage, par les lumières & le zéJedup!
tnarche Veccus , fî elle eût perlvéré

Mai/L"rfr°"/r ^^^^.Mais lorfqu après la mort de MichelPaleologue,c«
liens mal afFernus;;
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Uété rompus dès les premiers tems ^

Kpereur Andronic II , elle toiTiba XIV.

F. l'état le plus déplorable. Le même Sii cli.

lf!ri£ de fchifme qui rendoit les Grecs

opiniâtres dans leur averfion pour les

htins,les divifoit entr'eux II y avoit

r
le foin même de Conftanrmople

lufieurs
communions qui fe regardoient

Uomme ennemies , & qui fe traitoient

fjns
ménagement. ^

,

Ces divilions inteftmes avoient leur

krincipe dans la dépofition des deux

Patriarches Arsène & Jofeph ,
que l Em- -

'

ereur Michel Paléologue avoit depouil-

te tour-à-tour de leur dignité; lun ,

parce qu'il refufoit de le couronner au

préjudice de Jean Lafcans ;
l autre

,

parce qu'il s'oppofoit au projet d union

avecl'Eglife Latine: projet dont Michel

défiroit vivement la réuflTite. Tandis que

ces deux Patriarches demeurèrent exclus

de leur Siège , les Eccléfiaftiques & les

Fidèles qui leur étoienc attachés , regar-

dant leurs fuccelTeurs comme des intrus,

refiisèrent de communiquer avec eux &
avec le refte du Clergé qui s'étoit fou-

rnis à ces nouveaux Prélats. Dans la

fuite, Arsène & Jofeph avoient été réta-

blis y mais leuu partifans n'en confervè-

i

V.. ),

'k'iih

*.>
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vj„~ T"' P"' '"°'"' '^^ ''^'ne contre ce„vXIV. Us avoiem abandonnés. Les dfff'''"!Stic t.. Fr«s avo,e„c „„ éfoigneme" SH
:^:rr:K;4s^ •"-''-'

s'in/urioient, & A 'Jr •''"*'î»°ient,1

«ent i tons leV excèfn
''"' T"*'

Le Patnarche Athanafe , homi^, i& violent, qui étoit mont CulMde ConftantinopJe en i ist . ?»

gue, iîls & fucce/Teur de Michel 1^^
P« propte à ramenet les efprit 't??""

'

venu fin Clergé avec tanfXt,^°""
& des manières /ïWr euL *'"^"'

fc monde fe tourn.^^ .
' ^"^ f°»'

ic rourna contre lui. r » ™i

^lui aoiix, ni plus liumaf-r J.
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fcs
inférieurs qu'il n en avoit eu d'abord, .n '

'

)ii fe plaignit hautement, & la per- • Xiy.

gnnç du Prélat, devenant tous les jours S lÈ c Li4Î

[lusodieufe, il alla chercher une féconde

i)is fa sûreté dans la retraite. Pendant

[épifcopat orageux de ce Patriarche , les

Ifprits & les cœurs aieris par {es mau-

[ais procédés , furent plus éloignés que

amais àe fe rapprocher. Les Arfénites

koient ceux qui montroient les préven-

tions les plus fortes Ôc l'entêtement le

nias difficile à vaincre. Andronic qui de-

Iroit la fin de ces fâcheufes dilTenfjons ,

iivailla de tout fon pouvoir à les faire

^êlTer. Il aiïembla les Arfénites , il entra

paifiblement avec eux dans l'examen des

bifons par lefquelles ils prétendoient

Ijuftifier leur fchifme ; Ôc malgré l'ennui
^

Id'une pareille difcuflîon , il écouta pa-

lliemment les reproches qu'ils fàifoient à

[leurs adverfaires, les laifonnemens que

ceux-ci leur oppofoient , ôc les répliques

[tant des uns que des autres. Leurs de-

mandes etoient exorbitantes; rependant

on leur accorda tout , parce qu'on favoic

qu'il étoit plus aifé de les gagner par

l'intérêt , que de les convaincre par la

raifon. Ceux qui trouvèrent de grands

livantages pour eux-mêmes dans la réur

iVl

Uri

:i^l='^^l
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a." * ' nion , y confentirent ; mais ceux qui ,^

XIV. .
purent obtenir de rÉnipereiir ni Prélj

Siècle, ^^^es ni bienfaits, s'opiniâtrèrent
'

le fcb^Tme , ou y retournèrent. *

Mais ces facheufes divifions n'étoier

pas Tunique mal dont l'Eglife Grecque L,

atteinte , ni le plus grand. Il fautremon

ter au-delà de ce liècle pour trouver

fource des troubles dont elle fut agitL

pendant plus de cinquante ans. Elle por]

toit depuis quelque tems dans fon feinlJ

germe d'une héréfîe qui paroiflbit troj

fubtile pour devenir jamais populaire!

Nous avons dit , en parlant des écrits dl

Siméon , Abbé de S. Mamas de ConJ

j tantinople au onzième fîècle, qu'il sém
formé parmi les Moines Grecs , certainj

Contemplatifs, dont les idées de runion

de Tame avec Dieu , avoient beaucouJ

de rapport avec celles des Quiétiftes mo

dernes. On appella ces Moines Héfycafl

tes , mot grec qui a la même fignificaJ

tion que celui de Quiétifte. D'abord ilj

ne formèrent pas une fede , & la mal

nière dont ils le conduifoient, n'annon]

çoit pas le defir de troubler l'E^life pal

leurs fentimens. Mais dans la fuite , ilj

devinrent turbulens ôc fanatiques autanj

qu'aucuns des plus fougueux fedlairel

' çfii les euilènt précédés.
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Les premiers Héfvcaftes fe faifoient -

toniieur d'être Difc'iples de l'Abbé Si-

péon. Mais quoiquils pretendiflent ^*^'

Uir puifé leur uc-^trine dans fes ouvra- S i è c l

les , ils ajoutèrent a £es maximes de

Ipiritualité , tant de rêveries , qu elles

liarent bientôt méconnoilTables. Bien

lloîf^nés de fuivre les traces des anciens

IMouies , fi fages & fi difcrets dans toutes

lleurs pratiques ; ces nouveaux Contem-

Iplatits fe croyoient plus verfés qu'eux

[dans les chofes fpirituelles. Ce n'étoit

pas en méditant comme eux les gran-

[aes vérités de la Religion , & en fe nour-

frilTant de la fubftance des écritures , qu ils

travailloient à s'élever jufqu'à Dieu. La

niéthode qu'ils avoient imaginée , auroic

mieux convenu à des Charlatans qui

amufent la populace afin de la tromper

plus fùrement , qu'à des hommes épris

delà beauté célefte, qui cherchent dans

l'oraifon les moyens de s'unir à Dieu,

autant qu'il eft pofliblei la créature rai-

I

fonnable de l'être ici-bas.

Quand ces faux fpi rituel s fe mettoient

en prière , ils s'agitoient , tournoient

la têre , rouloient les yeux d'une ma-

nière indécente , &> faifoient des efforts

! incroyables , pour exciter en eux ce trou-

E.
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33^ Si
ble ôc cette commotion qu'on éprouy^
lorfque le cerveau a reçu des imprel]

SikzLE. lions violentes. Ils appelloient celadéta]

cher lame des objets fenfibles , impofe]
filence aux partions , & s'élever au-deiriij

de toutes les chofes créées. Par la violence

de ces mouvemens , leur vue fe troubloitj

les objets quis'étoient ci abord confondi

à leurs yeux , paroiifoient enfuite s élo,

gner & s'évanouir. Ils • n'avoient pl^

que des fenfations confufes , auxquejle

nulle idée claire 5 nul fentimentiixene

réjJondoient.Dans cet état , leur cerveau,

comprimé par les vaifleaux fanguins qui

s étoient gonflés , imprimoit aux lîbreJ

nerveufes ces vibrations promptes M
vives , qui font appercevoic des lumièresl

femblables aux éclairs. L'imaginationl

s'échaufFoit à fon tour, & venoit joincirel

fesphantomes aux illufions des fens. Alors!

ils prenoient ces lueurs pour une lumière

cèlefte , & les regardoient comme un

rayon de la gloire des Bieniieiireiixi

Pour comble d'extravagance
i
ils croyoienJ

que c'étoit en regardant le nombril,

que cette lumière divine s'ofFroit à|

eux.

Dans les; commencemens , on traitai

ces prû'îndus illuminés de v /îonnaires.

On

' !
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On les méprifa , & ils eurent la liberté ==s
de s'abandanner à leurs rêveries dans le ^^^'

fond de leurs retraites. Ils relièrent dans S i i c l «|

cette obfcurité jufqu'au commencement
\k XIV^ fiècle. Alors un- Moine du
Mont-Athos, nommé Grégoire Palamas,
hiiiavoit renoncé aux honneurs <5c à k
fortune pour embrafTer la vie contempla-
tive, adopta les règles que TAbbé Si-

liîiéoiî avoit données pour guider les fpi-

Irituels dans les voies intériepres, fe rem-
plit des idées que les Héfycaftes y avoient

jajoiirées , & ht fervir tout ce qu'il avoir
d'efpric 5c de talens' à'-Ies accréditer. Il

lécrivic fur ces matières délicates , où l'il-

llaiion touche de Ci près a la vérité. Il

jmmina la nature de cetce lumière que
Iles contemplatifs appercevoient à leur
Inombril

; il prétendit que c'étoit la même 4
jiumière qui avoit paru fur le Thabor

;
Iqu'elle étoit incréée ^ éternelle , incor-
Iniptible

;
que , fans être Teffence même

Ide Dieu, elle en découloit immédiate-
pent

;
enfin , que c etoit une opération

\
We la Divinité , fa grâce , fa fplencJear

,

P gloire immortelle qui fe communî-
Iquoit aux âmes dégagées de la matière

\

|& ks fens. Les écrits de Palamas s'étant
Irepandus, la feéte dont il avoit développé

Tome ri p
^^

r.i . â

%i

%

M

m.-:»
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0^

aiil

ni

.. - les principes, lortic peu-à-pcu de .

XIV. première obfcurité. Ceux qui paiïoiei.

Si i CLE. pour les plus verfés dans Tart divin d
'

foraifon ^ formèrent des profelytes.
Il

comptèrent bientôt un grand nombre
di

Difciples & de parrifans pleins de zèle. T

en eurent .dans le Clergé , dans le pei

pie ,
parmi les Evèques , & même à I:

Cour, où les nouveautés nétoient
p:

accueillies avec moins d'empieilemei

qu'ailleurs.

Les Palamires, c'eft le nom qu'

donna aux nouveaux fpirituels , depui

que Palamas s'étoit mis à leur tète
, n

turent pas approuves de tout le monde

ik leur dodrire touchant la lumière m

créée , trouva des adverfliires. Celui cp

fe diftingua le plus dans cette difpun

xlont le "fond étoit fi frivole , fut u

Moine de Calibre , nommé Barlaan

Il attaqua vivement l'opinion de Pala

mas ôc de fes Difciples>j il foutint quel

.lumière du Thabor étoip créée , & qu

k bonheur des Saints dans, le Ciel m

iconfiftoit pas à jouir de cette lumière.
'

put auffi des partifans , Bc dès-lors ,
uin

guerre pleine d'acharnement s'allur

entre les deux Chefs ^ & les deux parti

qui s'étoient rangés fous leurs drapeaux
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•lai de Barlaam écok le moins nom- «

ujux & le moins protégé. Un autre XIV.

te » îippellé Acynciinus , s'unit à lui si è c t «4

utre les clcfenfeurs de la lumière in-

tée. Tous les deux combattoient ivec

L égale ardeur. Ils prétendoient faire

['irqiie les Palamites admetroient plu-

Us Divinités émanées de la Divinité

[imitive & fubftantielle , piufqu'ils

tonnoilfoient plufieurs êtres incréés.

1 raifon ôc l'autorité des anciens

oient pour Barlaam , mais Palamas

loitde Ion côté le nombre ôc la faveur.

JDans les difputes de cette nature ,

^ordinairement la chaleur des efprits,

Lot que le mérite de l'objet , qui

bniie de l'importance aux queftions con-

overfées. Celle dont il s'agilïbit entre

ilamas ôc Barlaam , parut digne de

[ute l'atteniion des premiers Pafteurs.

Inné crut pas qu'il put être indifterenc

finfeigner que la lumière du Thabcr

celle dont les Palamites étoient éclai-

dai:s leurs extafcs , fut incréée ou

|éée , éternelle ou accidentelle , émanée

îreiTeiice divine ou étrangère à cette

ïence. On penili qu'il ne falloir pas

tlfer la chôfe indéciie , mais qu'il étoic

fcrelTaac pour le bien des âmes & la

J^'

k
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^

pureté de la foi , de pi'onoiKef entre Jeii

XIV fencimens , dont l'un devoit néceirair^

• .
' nient appartenir à la vérité , & l'aiurel

1 erreur. .
.

Le Patriarche Jean d'Apn aUeiiM

deux Conciles dans la Ville Impériale]

l'un en 1541 I
^^^^^ en 1345 , poJ

décider la conteltation. Barlaam mril

dans le premier , Acyndinus dans le fj

cond y & quoiqu'ils atLiqualTent ieuj

adverfaires avec autant de force que i

fiibtilité , k victoire ne Te déclara pasd

leur faveur. Il fut décidé que la lumièi

du Thabor étoit incréée & divine,

fans parler de celle que les Palamit|

' voyoient dans leurs pieux tranfpord

on impofa filence aux deux patus , i

Ton défendit , (ous peine d'excommun

eaiion , d'accufet d'hérélie les MoinI

du .Mont-Athos ôc leurs Difciples,

caufe des pratiques auxquelles ils ctoiÊ|

attachés , &: des fentimens dont ils fa|

Ibient profeflion.
^

Enorgueillis par cette double vidoirl

les Paianiites nç mirent plus de bortij

i leurs prétentions , &c voulurent coJ

vertir ou fubjuguer tous ceux qui,juj

quefr-ià, ii'avoient pas penfé comme eif

?;eft U mar<:hç ordinaire 4e toutes
''
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tftes
• foibles & obfcures dans leur naif-

L *veut-on les reprimer ? Elles crient XIV/

î'iniuftice , à la perfécution. Ont-elles Si È c li

lit
des progrès , & font- elles parvenues

i,uir cle quelque crédit ? Elles tendent

sVrandir & à dominer *, enfin la fa-

,eur^&
l'artifice les ont -elles rendues

bpinantes ? Elles perfécutent. Les Dif-

^ples de Palamas marchèrent donc fur

.[traces de tous les fedaires qui les

lioient
précédés. Ils répandirent leurs

iftits de tous cotés ^ ils fe vantèrent

['avoir feuls les clefs de la fcience ,
&c

te
fecret de la vraie piété j ils pénétrè-

rent dans les familles pour v faire des

«rofélytes ; ils décrièrent Barkam ôc fes

idhérans comme des ennemis de la ver-

i, des i .npies , qui blafpliêmoient con- ,

re Dieu & fes divines opérations. On

les
écouta. La nouveauté plaît toujours

lu plus grand nombre. Bientôt on ne

fk.oliis dans la Ville Impériale qiie des

jnthoufiaftes qui prioient fans cefle , les

feux fixés fur leur nombril , attendant la

;loire du Thabor. On quittoit tout pour

[e livrer à cet exercice. Les arts ôc les

létiers languiffbient , les diveries fohc-

lions de la vie civile étoient abandon-

lées , les familles étoient dans la con-

P ùj
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f fufîon , les femmes Se les enfans md
XIV. quèrent de tout , pendant que

Si^ci E. i^a^s Ôc les pères faifoient de ridk

les eflForts pour mériter de jouir coniii

une infinité d'autres , de la lumij

încréée , objet de tous leurs vœux : Col
tantinople étoit remplie d'enthoufiali

êc d'extravagans.

Le Patriarche Jean d'Apri ne put vc

fans inquiétude ces excès des Palamitej

qui ne tendoient a rien moins qu'à bo

leverfer toute la fociété. 11 fit d'aboi

tout ce qu'il put , par fes remontrant

Ôc fes avis , pour les contenir
j mais

enthoufiaftes connoiiTant leurs forces

la multitude de leurs partifans , ne déi

rèrent ni à fes exhortations , ni à fés oi

dres. Le Patriarche ne vit donc plus d'à

tre remède contre cette épidémie
, qi]

de chalFer ceux qui la répandoient. 1

aflembla un Synode, compoféduPatrial

che d'Antioche ëc de plufieurs Evêquè

On y condamna Grégoire Palamas,

opinions & fes feétateurs, Mais ce ri

méde venoit trop tard , il n'eût qiû

foible fuccès, ôc l'humiliation des Palami

tes ne fiit que paflagère. Ils mirent \

ufage le crédit quils avoient, pour

venger de l'affront qu'on venoit de id
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Itire Le Patriarche Jean fnt leur pre- t==

fZ viaime. Ils le firent dépofer dans XIV

Concile dont tous les membres étoient St è g

t leur fede ; & peu s'en fallut qu'ils

! unirent Palamas lui-même ^/^plf^
lais

ayant rencontré trop de diflbcultes

1ns ce projet , ils eurent au mouis le

Colr de faire élire Ifidore , Evêque

iMonembafe , fon ami , ^ fe procu-

rèrent ainfi un triomphe complet lui'

l,,s
adverfaires. Quelque ta^s après

Palamas fut élevé fur le'iiege dé TheiFa-*

loaique.
L^mpératrice Anne ,

veuve

i'Anaronic Paléologue , & Jeair Ganta-

ciizèiie
entrèrent dans tous ces démêles -j

parce que le gouvernement fe trouvoii

Sans des circonftances ou • il croyoïE

pouvoir tirer quelque avantage des

Palamites, à caufe de leur grand nom-

Les partifans de Barlaam & de la

lumière créée murmurèrent hautement

contre tout ce qui venoit d'être fait. La

promotion d'Ifidore &c de Palamas leur

aroilToit infoutenable. C'étoit , difoient-

ils , renverfer les règles Ôc fouler aux

pieds les Canons ,
qui défendoient d e-

ever à l'Epifcopat , ceux que des Syno-

es avoient condamnés. Us accusèreur

P iv
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!

les deux ribuveaux Prélats de blafphèm(
XIV. Se d'héré/iè ; ils leur impiitoientd'admet

•i i c 1 1. tre deux Divinités Ôc de profeflTer une!

dodrine évidemment réprouvée dans

l'Evangile y ôc conféquemment à tou§ cej,

griefs , dont ils ofïroient la preuve, ill

le réparèrent de la communion du Pa-

triarche Ifidore. Cet éclat augmenta L
commotion des efprits Se renoavellal

-dans l'Eglife de Conftantinople , déiàlll

divifée , les troubles qu on avoit eiTayél

d appaifer. Un nouveau Concile 4
aflemblé j c'étoit le cinquième que l'onl

tenoit fur cette affaire. L'Empereur Jean

Cantacuzène s'y trouva, 5c fi comporta

plutôt en Théologien qu'en Prince. Il fit

lui-même à l'affemblée l'expolition des

points de dodrine fur lefquels elle avoi:

a délibérer j il entra dans toutes les rai-

fons, ou 5 pour mieux dire, toutes b
fubtilités dont hs deux parties étayoieiu|

leur fentiment , ôc déploya une érudi

tion qu'on ne devoit guère s'attendre àl

trouver dans un Souverain. Leréfukatdel

tout ce grand appareil , fut la condamna-

tion de Barlaam , d'Acyndinus & de]

leurs abhérens. On décida que rordina-

tion d'Ifidore & dePalamas éroit valide,

que leur doctrine étoic orthodoxe
, que



lumicre du Thabor étoit incréée , &
une celle dont les nouveaux contemph- ^IV.

h jouifToienc dans Foraifon , étoit ,.
S i fe c 1 1^

Lmme celle-ci , une émanation de l'ef-

Lce divine. Après cette décifion , les

Latnites triomphèrent fans obftacle &
Lfécutèrent impunément tous ceux qui

lîefasèrent de communiquer avec eux,

L de canonifer leurs opinions. Cette

LaïK^e feéte fe perpétua dans les monaf-

Les^de l'Orient, quoique devenue

Lins nombfeule & moins puiffantç

Le le tems. OnaflTure même que parmi

Iles Moines Grecs de nos jours , il en eft

lencore plufieurs qui ne font pas moins

Itntêtés de ces vifions , que ceux du XIY^^

En voyant l'Empereur préfider à des

[conciles !k parler en Théologien dans

bes aiTemblées d'Evèques y on fe rap-

pelle fans doute ce que nous avons dit

iilleiiis chi pouvoir arbitraire que les

Souverains de Conftantinople exerçoient

k tons tes Ordres du ^Clerg' national.

ils ne fe départirent point de cette autcv

litédefpotïque qui élevoit & dépofledoit

Iles Prélats a {on gré. Aulïi vit - on dans •

ifépoque qui nous occupe, le premier

Siège de l'Églife Grecque , fucceiiivemçi;it

P V
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•^' rempli par un Niphon , homme far

XIV. lettres , d'une ignorance impardonnablj

*S ï È c L E. dans un laïque , 5c qui ne favoit pJ

même écrire
j
par un Géraifme

, vieij

lard fimple , incapable de rien faire pa

lui-même , ik non moins ignorant qj
foible

y
par un Ifaïe ^ Moine du MoJ

Athos 5 dépourvu de toute efpèce dl

connoiflances , & long-tems exclus de

faints Ordres pour fes crimes ; & pj

quelques autres également indignes d'iil

rang fi élevé. Il en étoit de même

proportion des autres Ckiires épifcc

pales dans les villes qui dépendoienj

encore des Empereurs Grecs. On

î faifoit afTeoirdes hommes fans lumièresi

• vicieux » indolens , qui n avoient d'au]

tre mérite que la fouplefTe &c la dociJ

lité , qui ne favoient jamais refifter , â

qu'on ne voyoit dans aucun cas préfère!

la difgrace , quand elle étoit infép.irabii

du devoir , aux faveurs achetées par iiiij

lâcheté.

Si l'état de l'Eglife de Conftantinopl

& de celles qui en dépendoient , étoil

à peine comparable à ces ruines qui r.ip]

pellent encore l'ancienne magnilicend

des édifices dont elles font les trifte)

rcftes , celui des autres Eglifes d'Oneni]
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InWit pas moins déplorable/ Tandis

Lue les Empereurs , les Miniltres , le
,
XIV.

Cler^^é , les Grands & le peuple fe paf- S i è c l Br

fionnoient pour des difputes frivoles
;

qu'on alTembloir des Concdes , & qu'on

yailïertoit gravement fur la lumière du

Thabor, les Turcs ravageoient , fubju-^

Luoient , fe rendoient maîtres de tout y #

I chaiToient le Chriftianifme de tous

les lieux où le culte de Mahomet n'en

avoit pas encore exigé le facrifice. Le

Patriarche d'Alexandrie étoit banni »

celui de Jénifalem avoit été chalTé de

fon Eglife, Se le fiège d'Antioche n'é-^

Lx point rempli. Nous avons déj*
^

obfervé que la fuccelTion de ces grands

fièaes eft aujourd'hui -pleine d'incerti- .

tilde & d'obfcuriré. Les vuides qu'on y

rencontre, en interrompent la- fuite , ^
il eft impolTible de les remplir. Nous

indiquons ici la principale caufe de

cette conflifion- Par-tout où les Tuics

dominoient , & c'étoit depuis l'Euphrate

jafqu'au Nil , depuis les frontières de

l'Arabie jufqu'aux rivages de la mer du

Levant , les Chrétiens étoient dans l'op-

pcelfion. Partagés en différentes fedes y

iéiorans & groffiers , ils traînolent leurs

as daiis l'opprobre &c l'avililTement..

I T p* vj

^•j il.

h
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* L'efclavage Se la miscre les avoîeiit falçi

XIV. dégénérer de toute manière» de la plup^r

5 1 i- c LE. ne tenoient pins au culte de leurs pèresl

que par habitude, fans lumières 6c fans|

«^ ii^ruétions.

Au milieu de ces agitations Se desl

pertes que les Grecs ne ceCoient de faire,!

^^
par L'épée des Ochomans , leurs Souve-

rains tournoient fouvent leurs regards!

vers rOccident. C'étoit pour eu tirer!

du fecours contre les ennemis re(Joiua-|

blés qui les prefTbient de toutes parts.l

Mais ce fecours , ils ne pouvoient l'ef-l

pérer , tant qu'ils perfévére«*oient daiisl

le fcliifme T]ui les féparoit de l'Églilc

Latine. On vit donc avec étonnementiel

jeune Andronic dont layeul avoit ren-

verfé tout ce que l'Empereur Michell

s*étoit donné de foins > tout ce qu'il avoit

fait de démarches pour parvenir à cimen-

ter la réunion y reprendre cette aflàiiel

en 1 3 79 5 & entrer de nouveau en

négociation avec le Pape Benoît XII.

Uexpédient q*ie fes Envoyés propost-

. rent au Pontife , fut d'ail -mbler uni

Concile général , où les quatre patriar-

ches d'Orient, & les Evêques des prin-

cipaux fièges enverroient leurs Députés;

ils difoient que , dans ce Concile , o\\
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Lmlneroit paifiblement tous les points

IL lefquels les deux Eglifes etoient XIV.

Lifées , & ifs promettoient qu après S 1 È c l e^

Le décïfion précédée , en plein Con-

Icile , d'un pareil examen , les Evêques

Ife
foumertroient & rameneroient les

peuples à Tunité. On leur répondit que

U cela avoir éré £ait dans le Concile

Lénéral de Lyoîi > que 1 union des deux

yifes y avoir été confommée du con-

âtement de leurs Princes & de leurs

Prélats, qu'on ne pouvoit pas toujours

revenir fur les mêmes objets, & de plus,

que le dogme de la procellîon du Saint-

Efprir ne devoit pas être fournis à la

aifcuffion, parce que la foi ne fe mer

point en compromis. Cette réponfe ren-

fermoit tout ce qu'an pouvoit dire fur le

nouveau projet d'union. Il n'eut pas

d'autres fuites y Ôc les chofes demeurèrent

dans l'état oii elles étoient depuis la mort

; de Michel Paléologue.

L'Impératrice Anne , veuve d Andro-

iiic le jeune , renoua la négociation avec

i le Pape Clément VI y fon vrai but étoit

I

d'obtenir du fecours contre Cantacuzène,

qui avoit été forcé de prendre les armes

pour fe défendre. Elle offroit d'embraf-

kï b do^rine ^ les rits 4e l'EgUte
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Romaine , fi le Pontife ôc les Princes

XIV. Latins l'aidoient à triompher de fesenne-

SikcLE. iiiis. Les circonftances ne permirent pasl

de fuivre cette affaire , ni de tenir le|

Concile que les Grecs demandoient
, &|

<]uc »e Pape avoir accordé^ mais les évé-l

nemens ayanr été favorables à CantacuJ

zène , & fa bonne conduite l'ayant poitél

fur le Trône , il parut entrer volontiers

dans le projer c'''i;'ion que l'Impératrice

• mère avoir renouvelle. Dans cette vue

il envoya des Députés à la Cour du même

Pontife r qvii en lit aulfi partir pour

ConftaHitinople. On convint de part k\

d'autre des moyens qu'il y avoit à preii'

! dre pour parvenir à cette union fi vive-

ment defirée ôc fi difficile à concliire»|

C'écoit toujours la célébration d'un Con-

cile où les Patriarches enverroient leurs

Députés , 6c où l'on remettroit en dif-

culhon les objets dont les deux Eglifes

avoient tant de peine à convenir. Mais!

cette nouvelle tentative qui n'avoit tou-

jours pour vrai motif q'ie des vue$i

humaines Se dès intérêts politiques , n'eut

pas plus de fuites que la précédente;

fans doute parce que les Lanns ne pou-

voient conlentir à examiner de nouveau]

des points de dôdrine qu'ils regac-
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Soient , avec raifon , comme décidés =====a

par le jugement del'Eglife 3c la foi de XIV.

ions les Sècles. Que les Grecs .difoient- S i È c l t»

ils,
viennent ici pour s'inftruire ,

pour

éclaircir leurs doutes, nous conférerons

volontiers avec eux; mais s'ils préten-

dent juger ce qui ne peut plus l'être , ni

par nous, ni par eux, qu'ils ne foient

lp.is étonnes que nous refuiions de les

recevoir.

L'affaire de la réunion fut encore trai-

tée en I5<î9 fous l'Empereur Jean Pa-

léologue, & la franchife que ce Prince

fit paraître, dans toutes fes démarches,-

annonça plus de folidité qu'on n'en

avoit trouvé dans tour ce qui s'étoit fait

jufqu alors. Il paflTa lui-même en Occi-

dent , & fe rendit à Rome , où le Pape

Uibaiii V. le reçut avec ks honneurs

dûs à fon rang / ik les marques d'une

vraie tendrefle. H remit au Souverain-

Pontife une profelfion de foi, fignée

de fa main de fcelléi de fon fceau j
il

y confeiroic en termes clairs & précis ,

la Procelfion du Saint-Efprit , teîle que

l'Eglife Romaine la croit , les peines du

Purgatoire, la prière pour les morts, la

vlfion béatifique dont les âmes entière-

ment purifiées jou iTeut aufli - tôt aprc&
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la mort , les fept Sacremens , la validité!

*^» du Sacritice Eiichariftique offert avec du
SiÉciB^pain azime > la Primauté de l'Eglife

Romaine , &:la plénitude de la puilïance

Spirituelle réfidente dans les fuccelfeurs

cie Sr Pierre fut le Siège de Rome -.cet

ade finilToitpar une renonciation exprelTe

, au fchifme , Ôc une proteftation de vivre

&: de mourir dans la Foi catholique,

Jean Paléologue avoir communiqué cet

a6te aux Cardinaux que le Pape avoit

nommés pour en conrérer avec lui. Les

Commillaires l'ayant lu, en furent fatis-.

fiiits, ôc Urbain , plein de joie, admit

l'Empereur à fa Communion. La céré-

monie fe fit avec un grand appareil. Le
!

Pape, revêtu de (es habits pontificaux,

& environné de tous les Prélats de fa

Cour , étoit aflîs dans un Trône placé

fur les degrés, de l'Eglife de S. Pierre.

Le Prince Grec , en s avançant vers lui

,

fit trois génuflexicMis ; s'étant enfuite

^approché , il lui baifa les pieds , les

mains & la bouche. Après quoi, le Pape

fe leva
,
prit l'Empereur par fa main ; &

entonnant le Te Deum , ils entrèrent

enfemble dans l'Eglife où le Pape celé*

bra la Me(Te en préfenced*un grand nom*

bre de Grecs > ôc. d'un peuple infini qjii



.„i(roit Dieu en vcrfant des larmes. =====

(ais
Paléologue n'ayant pas tire de la xiv.

jumidioii tout l'avantage qu il en efpé- s i i c l w
,ij,

ne fit rien quand il fut de retour

àjnibntinople , pour confolider k

ilté
d'union qu'il avoir juré d'obferver

[qu'à la mort ^ Ôc nitme fon fils Ma-

j qui vint comme lui en Occident

iplorer le fecours des Princes Latins

,

mt dans la fuite contre le dogme de

ProceflTïon du Saint-Efprit. On voit,

ircet expofc , que toutes'les démarches

•ndantes à la celTation du fchifme , n'é-

ient infpirées que par la crainte des

iifcs , & par une politique toute hu-

piaine j
étant fi peu fmcères , & tie

lenant qu'à des motif» d'intérêt , il n eft

pas fiirprenant que la Providence n en

lit pas permis la réuiîite.

iifm.

Article VI.

{m du Chriftianifme chei les différentes

Mutions de l'Europe.

La fociété chrétienne devoit nécefifaî-

Irement participer aux effets malheu-

Ireux des troubles ôc de& dillenûons qui

I
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agitoient prefque tous les Etats de l'Ej
XJV, rope. Cependant nous avons la confi

i 1 É c t E. lation de voir par THilloire de ce fîècle

comme par celle des âges précédons

que. la lumière , le goût de la vertu

lentimens pieux, le zèle de la Reli^^ionj

Ôc la pratique des anciennes rè^^Ies

confervoient en France , plus que m
.tout ailleurs. La fplendeur dei'Ealî

Gallicane fut accrue fous cette époqm
par l'éredion d'un grand nombre d'Ev

chés Ôc par la création d'une nouvel]

Métropole. L'Evêché de Touloule é:o

fufFragant de Narbonne ; le Pape Jea

XXII l'en détacha , pour en former i

( nouvelle Métropole. Mais en accorda

cet honneur au Siège de Touloufe,

en divifa le Diocèfe en cinq portions

dont quatre formèrent le dlftrid d'au

tant d'Evêchés nouveaux qu'il ériee

dans fon territoire ^ trop étendu de tro

peuplé y pour qu'un feul Evêque pût {!

gouverner avec foin , Ôc y remplît exac

tement toutes les fondrions fpirituelle

Les quatre nouveaux Diocèfes qu'il ei

tira, furent ceux de Rieux, de Lonv

bez , de S. Papoul Se de Montauban
Le Diocèfe de Narbonne fut auili dé

membre par le même Pontife , qui ei
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l^ra les Evêchés d'Alec ôc de S. Pons.

Le Diocèfe de Caftres fut pris de même XIV.

Jjns celui d'Albi , dont le Siège n étoit Siècle.

n.is encore au rang des Métropoles. Les

léchés d'Agen , de Périgueux , de

Clermont , ôc de Rhodes , divifés en

deux pa- le même Pontife , donnèrent

un teriitoire à ceux de Condom , de

Sarlat , de S. Flour ôc de Vabres , qu'il

érigea peu de tems après. Il partagea

aulTi en trois le Diocèfe de Poitiers,

&(lans les deux portions quil en re-

trancha , il trouva de quoi former ceux

de Luçon ôc de Maillezais. Ce dernier

Siège a été transféré à la Rosheîle vers

If milieu dtr dix-feptième fiècle. Enfin

Jean XXII tira le Diocèfe de Tulles

k celui de Limoges , de donna des

Evêques aux villes de Lavaur ôc de Mire*

poix.

Il eft à remarquer que la plupart de

ces nouveaux Evêchés étoient auparavant

d'anciennes Abbayes , ou des Prieurés ,

autour defquels il s'étoit formé avec le

tems, des Villes Ôc des Bourgs confidé-

rables. C'eft une obfervation que nous

avons dé]^ faite , pour montrer que l'Or-

dre monaftique n'a pas été dans fes tems

é ferveiu' ôc de régularité , fi peu utile

fi

1 ''Ml
H^'-

Il
'

iïk ':t

a
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'^ à la fociété, que certains Auteurs pollrî*

XIV* ques de nos jours voudroieni le perfiiader

Siècle, à ceux qui ne connoilTent l'antiquité qug

par leurs écrits. Il eft bon de revenir fm
de pareilles réflexions , toutes les fois que

les faits auxquels elles font liées, nouslej

rappellent.

Lorfque les Papes changeoient aini

les Monaftères en Evêchés , ils obte^

noient d'abord à cet effet , TapréraeDÉ

des Princes , fur-tout en France. Nous

ne pouvons guère douter que JeanXXL
n'ait rempli ce préalable à l'égard M
nos Rois. Nous le conje<5turons d'une!

de fes Lettres à Philippe - le - Long ,1

dans laquelle il reconnoît le befoin quill

a de fon confentement pour ces forces]

d'opérations. On fait combien le Roi

Philippe-le-Belfe trouva offenfé de l'érec-

tion de l'Evêché de Pamiers , faite pari

Boniface VHI > fans qu'il y eût donné

fon agrément j avec quelle hauteur il

réclama les droits de fon autorité bleflee,

& les fâcheux démêlés que cette affaire

entraîra. Jean XXII fe feroit expofé

témérairement à renouvcller cette longue!

querelle, s'il eût imité l'imprudente pré-

cipitation de Boniface. Le droit des Sou^

veraius , par rapport à cet objet , é\
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iBiconteftable , &c jamais on n'^a fotiftrt en

hrâiice que les Papes y portalfent atteinte y
^^V".

I cependant JeanXXII s'exprime en ter- S i è c l

B18S
abfôliis dans la Bulle qu'il donna '

pour le démembrement du Diocèfe de
Tûuloufe ôc la formation des quatre

[nouveaux Diocèfes qu'il prenoit dans

kiiî étendue. Mais on doit attribuer ce

biigage aux idées que les Papes s'étoienc

faites de leur puiflance , Ôc à l'attention

qu'ils avoient de ne rien dire qui pût

être contraire â l^urs prétentions. Quoi-

(jue les chofes aient bien changé depuis

letenis de JBoniface VIîI &: de Jean

XXII , ne s'eft-il pas encore confetvé

dans plulieurs expéditions de la Chan-
cellerie Romaine, des exprefïîons relatif

ves à ces anciens préjugés qui ne fub-

liftent plus ? On ne les regarde plus

aujourd'hui que comme des chofes de
ftyle, qui ne tirent point à conféquence

j

& même en France , on prend toujours

de fages précautions pour empêcher
qu'elles ne puifïènt jamais préjuclicier à

l'autorité du Roi , ni aux maximes du

I

Royaume.

La féconde année du règne de Phi-

lippe de Valois , oncle & lucceflTeur de
Clurles-lç-Bel > mort [m& enfaiis mates,.

'A

h ;..f

/

liWâÊ^i^^:,-^^)!: A.
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il s'éleva entre les Officiers du Roi & le

X7V. Clergé , une conceftation dont il eft'

§i£ CLE. nécerfaire d'î parler ici , parce qu'elle

influa beaucoup fur. les tems poftérieurs.

La diftindion des deux PuifTances & les

bornes de la Jurifdidioti eccléiiaftique
I

en furent Tobjet j matière délicate , qu'on '

n'étoit guère en état de difcuter alors

,

faute de connoître les véritables princi-

pes j mais c'étoit beaucoup pour le tems

de fentir qu on les ignoroit , ôc d'en

foupçonner l'exiftence. Les Officiers des

Juftices Royales fe plaignoient de ce que

i les Juges Eccléfiaiciques empiétoient fur
|

leurs droits , qui étoient ceux di Roij

a même ; ils les accufoient d'attirer toutes
j

les affaires à leur Tribunal , foit par efprit!

de domination, foit par r.vidité , &de

donner à l'autorité fpirituelle une éten-

1

due Se des effets qui n'appartiennent qiu

la Puiffance temporelle. Ces plaintes fu-

. rent portées aux pieds du Trône par

Pierre Cugnières, Avocat du Roi, Ma-

giftrat zélé pour le bon ordre , mais!

qui n'avoir , fur l'objet dont il étoitquef-

tion , que les notions Jx)tnées de fon

fiècle, Philippe de Valois invita les Evc-

ques à fe rendre auprès de lui : ils s'y

rendirent en effet , au nombre de vingt



ïl^ À
Chrétiens; 359

^pur fe défendre contre les attaques de

iierre de Cugnicres , ôc fe mainte- xiV.
ir dans la Jurifdidion qu'ils exer - S i è c l Ki

ieiit.

il fe tint a ce fujet plufieurs alTeni-

ees, tant à Paris qu'à Vincennes, en
éfence du Roi ôc de fon Confeil.

g Défenfeur de la Juftice fëculière

lia dans la première de Ces AlTémblées

[vec l'éloquence Se l'érudition du tems.

[linlifta beaucoup fur la dilHndion des

iixPailîances, article dont on ne dou-
it point ^ mais il n'en favoit pas alfez ,

ûur établir des principes certains Ôc

mineiix, déterminer la nature des deux
avoirs , donner une idée précife de

objet qui les différencie, ôc fixer les

iiites qui les féparent, Pierre Roger ,

ommé à l'Archevêché de Sens , ôc

ierre Bertrandi , Evoque d'Autun , par-

ient en faveur du Clergé ^ ils s'écar-

renteiicore plus du fujet principal 5 Ôc

Icloignèrent davantage de la queftion
^"'

Is âvoient à traiter. Ils fe répandirent

raifonnemens vagues , eJi citations

fal choifies , ôc en allégories qui ne prou-

j)ient rien , (î ee n'eft la difette où l'ofi

[oit de notions jufies ôc de maximes
Mantes fur la matière dont on s occii-

hM •,«.

4 .

%
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^^à Siècles
^> i»i poit. Alnfi la queftioiî ne fut traitée

XIV. fo"tl ôc dans fes vraies principes , ni pJ

S 1 £ c t B. <^el''" ^^^^ agifToit au nom des Officiel

du Roi , ni par les Orateurs du Clergj

En conféquence , il n'y eut rien de di

cidé. Le Roi fe contenta d'exhorter ij

Évêques à corriger les abus dont on

plaignoit j ajoutant que s'ils ne le (i

ioient pas , il y remédieroit lui - mèml

« Cette querelle, dit le célèbre Prélîdej

» Hainault , ell le fondement de toiitj

î> les difputes qui fe font élevées depuij

9> par rapport â l'autorité des deux Puif

s> fances , & dont l'effet a été de reftrei

M dre la Jurifdidion eccléfiaftique daj

M des bornes plus étroites. On pourro

yi en indiquer encore une autre cauli

» ajoute le môme Ecrivain , c'eft quel!

5j Evoques commencèrent alors à négi

» ger de convoquer les Conciles de leu

» Provinces , où le Corps eccléfiaftiqul

>» ralîèmblé tous les ans , s'entretetiJ

» dans fa première vigueur , tandis
qj

» les Parlemens , devenus fédentairef

3» affermirent leur autorité y en ne

>^ féparant jamais >». On fait remonter!

lems de ces démêlés entre les Om
"Royaux ôc le Clergé , Tintrodadion

Vappel comme cCabus , « dont les prlnij

P
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»pes, dit encore le Préfident Haînault

,

ifont plus anciens que le nom »>,

La Jurifaidion des Eccléfiaftiqnes S i è c l b;

leroit pas moins étendue en Angleterre
-en France

; & même ks droits , tant
îsEvêques ôc dçs Métropolitains

, que
;s Archidiacres , y éroient plus conlîdé-
les & plus lucratifs. U n eit pas éton-
it que leur pouvoir , & les riche/Tes

m il étoit la fource , aient excité h
Mie des laïques. Mais on doit avouer
i'il sëtoit gliffé de grands abus danj

leïercice de cette Jui'ifdrdion
; & que

,

\ ce point de vue , elle méritoit l'at-

airion du Prince & de fes Officiers. Les
bidiacres conduifoient avec eux dans
b vifites , une fuite nombreufe , ce
k étoit fort a charge aux Eglifes de la
bpagne , ôc à ceux qui les delTervoient.
ÉsOfficiaux, de leur côté, multiplioient
procédures , faifoient durer les aiFai-

bar caprice ou par intérêt
, jugeoienc

kvent fans examen , ôc fe déchargeoient
|tie partie de leurs fondions fur desmm ignorans ôc avides , qiiî ne con-
fient ni les règles canoniques , ni
les loix de l'équité naturelle. On pro-
P des remèdes , la plupart violens ,
[par cela même , plus dangereux que

ELdI

'w:,

JB^fc
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^ le mal. Mais le Roi £clouard 111 , doj

XIV. nous avons déjà parlé , Prince habile

•S 1 E c L K. clairvoyant, aima mieux laiiTer les cl

fes telles qu'elles étoient , que d'enle

aux Eccléliaftiques, comme on l'en pr

foit, les grands biens dont ils jouife

pour en revêtir des Seigneurs Laïquei

qui en auroient encore fait un plus mr

vais ufage.

Les Papes tlroient des femmes cor

dérables du Royaume d'Angleterre,

tre l'ancien tribut , appelle denier d

Pierre ,
qu'ils levoient depuis pluliq

fiècles , Jean-Sans-Terre s'étoit enci

foumis à leur en payer un autre , do

ctoit dû quelques années d'arrérages

tems d'Edouard II. Le Pape Jean X]

en exigea le paiement , ôc le Roi prit

termes pour acquitter cette dette. Edoii

m , fon fils , ne fut pas fi complai:

•à l'égard de Clément VI , dans une

caiion différente à la vérité , mais

jétoit pareillement une fuite de l'auti

prodigieufe que les Pontifes étoie.;

potTeiTion d'exercer fur le Roya

d'Angleterre. Clément avoit fait

promotion de plufieurs Cardinaux]

avoit donné à deux de ces nouv^

•Prélats, des Bénéfices d'un revenu

<
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^rable , dont les titres & les biens sais
Lient fîtués dans ce Royaume. Les XIV.

iix Cardinaux envoyèrent des Procu- SikciU
jrs pour prendre pofTeflîon de ces Bé-
jices en leur nom j mais les Officiers

I
Roi s'y opposèrent. Le Pape fe plai-

lit:le Roi ibutint ce que ks Officiers

lient fait. Se demanda par des Lettres

t-fortes qu'il écrivit au Pape , le réta-

Ifcment ôc la liberté des Elections ,

jivant l'ancien ufage de l'Eglife d'An-
Verre. Le Parlement intervint dans
le affaire , demandant , à fon tour >

Etous les Etrangers fulTent exclus des
inéfices quils pofTédoient dans le

kiime 5 attendu qu'ils en tiroient

I
fruits 5 fans en remplir les obliga-

'

Ins. Le revenu de ces Bénéfices fut

li,&: le Roi l'abandonna à (es Offi-
îTs. Mais le Pape ayant redoublé fes

tintes , de fzit gronder les foudres du
Itican , Edouard , qui ne vouloir pas
|builler avec la Cour, de Rome , ar-

l'adivité de fes Officiers j 6c laifla

chofes telles qu'elles étoient aupara-

r
Nous voyons par les actes des Con-

p qui fe tinrent en Angleterre pen-
lîce fiède , que ks Evêques ne man-

Qij

^

Si' I

Ml'I l ils ri
•I hWki La



5<^4 S I l CLES
quoient pas de vigilance & de zèle

|

XIV. îc^ maintien de la difciplineplsavoi^

Siècle ^^s yeux ouverts fur la conduite u. Clei

'

inférieur ^ ils arrêtoient , par de bd

réglemens , le cours des abus qui J

toient gliiTés dans l'exercice des foJ

tions fpirituelles \ & ils rappelaient 1

Eccléfiaftiques de leur dépendanceJ
pureté des mœurs ^ au défmtéreiremj

êc aux autres vertus dont le dépérii

ment étoit plus fenfible. Malgré les!

fordres que les j^iierres prefque coi|

nuelles, &: les révolutions frcquentes

Gouvernement dévoient produire,

Religion étoit florillante dans ce Royj

me , & le culte public y avpit une ij

jefté digne des tems les plus heure!

Les Egtifes étoient ornées avec décenj

Se abondamment pourvues de toutesj

chofes nécelTaires ,
parce qu'elles étoij

richement dotées. H faut excepter

,

ce que nous difons ici, celles dont

revenus paifoient aux Etrangers. Edod

III , écrivant à Clément VI , fe plaid

que ces Eglifes étoient mal entretenu

que leurs droits fe perdoient^ faute d

tention à les conferver , & que les.

timens même tomboient en ruine.

loigwegient à^s Titulaires , & le

Mi
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^rt: qu*ls prenoient au bien réel " . f m

.es Eglifes , o* uc ils fe contentoient XIV.

toucher les fruits > dévoient necefTai- S i i c l fi.

leiit
enfant :"r les défordres do \t le

i fe plaigne t , &: de plus grand»

re.

es erreurs de Jean de Wiclet, né en

ieterre , dont nous parlerons dans

ticle réparé , y avoie fait de grands

rès. Il s'étoit formé un nombre af-

confidérable de Difciples remplis de

lodrine & de fon lanatifme. Quant

dernier point, caradère pri pal

toute fe^le naifTante, il n'en étoic

lui Je ces novateurs €jui put le difpiw

i Pierre Aval ou Vallée. Cétoic

Prêtre ignorant ôc fougueux , qui

it été cà l'école de l'Héréuarque pen-

|t plus de vingt ans j avec l'efpriif

Itieux de fon maître , il s'étoit pe-

lé de fa haine contre les Chefs du
igé. îl couroit de Village en Vil-

j, attroupant les Payfans, ôc prêciiant

[évolte qu'il autorifoit par l'égalité

la nature a mife entre les fiom-

j;
égalité précieufe ik facrée , di-

il, que la différence des conditions

pue détruire , à la honte de la na-

Ihumaine. Ces difcours échauffèrent

Q iij

V'

m ^lal
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tellement les elprits ,
que te feu del

XIV. fédition éclata de tous cotés, & princil

Si È cÎe cipalement dans la Province d'Eflex,;

'

les Payfans armés for»j-oient tous les ha

bltans des Villages de fe joindre à eux'

î)rùlant & pillant les maifons de ceu

qui refufoient de les fuivre. Leur non

bre s'accrut il prodigieufement , que

«n compta bientôt plus de deux ceJ

mille. Ils marchèrent vers Londres, sJ

emparèrent , & y commirent tons il

excès dont peut être capable une popiil

'

mutinée & furieufe. Ils fe rendirs

îTiaîtres de la Tour , où Is Rois'éa

retiré avec l'Archevêque de Cantorb

& le Grand Prieur des Chevaliers

Rhodes , qui étoit en même-tems Grai

Tréforier du Royaume.

Les féditieux en voulolent princip

ment à ce Prélat & à cet Officier.!

fondirent fur eux & les maffacrèren

fans que la préfence du Prince pûtariâ

leurs coups. Lorsqu'ils eurent imn

ces deux vidimes de leur fureur,!

parut fe ralentir j «3c il arriva dans ca

occafion , ce qui arrive prefque touja

dans les cas femblables. La jopui

ameutée , qui n a point de Chet ,
m^

en aveugle , fe livre à fa férocité i
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Irelle, commet d'affreux ravages , & s'ar-

\m tout-à-coup-, comme ii elle s'étoit XIV.

cpiiifée, en fe livrant à fes premiers S 1 i c l e.

Itranfports. Il ne fallut qu'un petit corps

troupes bien clifcipliné, pour difliper

être multitude de gens ameutés qui

l'avoient point d'objet Se de but hxe

ns leurs entreprifes. Mais on dut ap-

rendre , par cet exemple , combien les

rédicansqui fouftlent l'efpritde révolte

,

ont dangereux pour la fociété , Ôc com-
ien il eft intéreifant pour les Princes

a-mêmes , de réprimer l'audace de ces

nnemis du repos public, avant qu'ils

lient pu fe faire un a(fez grand nombre
epartifans^iur fe rendre redoutables.

L'affoibliiïement de la Puiffance Mu-
Imane , au-delà des Pyrénées , tour-

oir à l'avantage du Cliriftianifme. Les
rinces Chrétiens d'Efpagne , malgré
ursdiviiions Se leurs querelles enrr'eux

,

mportoient des avantages fréquens fut

s Maures ; & ceux-ci , qui pofïedoient

trefois les plus belles contrées de cette

ariie de l'Europe, étoient réduits au
ul Royaume de Grenade. La Religiorr

hrétienne s'enrichifToit de leurs pertes.

es Rois de Caftille , d'Aragon ôc de
'ortugal, en rétabliflbient l'exercice-dan^

Qiv

...«^•• ^"

.rJf^l*.-

«i' i

à
m
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toutes les Villes qu'ils enlevoient ai.

XIV. Seâ:ateurs de Mahomet. Les Mofquée

S I i c L E» étoient changées en Egli fes. Les ancier

Sièges des Cités épifcopales étoient réi

tablis. On en érigeoit de nouveaux daij

les Villes conquifes , qui , peu confidé

rables autrefois , s'étoient accrues fou

la domination des Mufulmans ; & o

incorporoit les moins importantes , avei

leur territoire , aux Diocèfes voilins. I

femble que ces conquêtes des Prince

Chiétiens aurojent dû ranimer le zcli

des Evêques pour la converfion des In

^

fidèles. Mais il ne paroît pas que ce

^'Efpagne fe foient beaucoup occuj

de cet objet Ci digne de la follicitude &

la charité Paftorale. On fongeoit pli

À dépouiller & à détruire les Maure?

qu i les détromper de leurs erreurs

- à leur faire connoître le vrai Dieu.

eft étonné que les Mendians fur-tou

dont Finftitution avoit pour objet

converfion des pécheiurs , ne fe foi

pas attachés à inftruire ces Mécréan

Cela n auroit-il pas été plus avantageii

à la Société chrétienne , que d'aller

comme faifoie it les Dominicains & I

Francifcains a chercher des liofidèles

iconvercir m fond à$ l'Inde ou de la Ta:]
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fie? En inftruifant les Maures d'Efpa-

jie,en les difpofant a recevoir le Bap- XIV.

;,on auroit travaillé tout à la foisSiicLB^

pur la Religion & pour l'Etat.

te feul établilTenient qu'on ait fait

jorsdans ces contrées , en faveur de la

[eligion , eft la fondation de l'Ordre de

M, en Portugal. Encore ce nouvel

yre militaire n'eut-il d'autre fin ,•

Lnme tous ceux qui exiftoient déja,>

Le de faire la guerre aux Mahométans

,

kU-dire , de les exterminer , & non

lies inftruire. D. Denis, Roi de Por-

Lj, fat le Fondateur- de ces nouveaux

Eevaliers, auxquels il donna ^ même'

|ole & les mêmes pratiques de Reli-

L qu avoient embralTées ceux de Ca--

[travadansle XIP. fiède. Après la def-

udion des Templiers , on donna" tous

isbiens qui leur avoient appartenu dans

.s Royaumes de Portugal & des Algra-

L aux Glievaliers de Ghrift , dont la

|e%ation'étoitla même.

I La gloire du Portugal ôc de toutie l'Ef--

kgne , au tems dont nous parlons ,-

oit Ste Elifabetlv, femme de D. Denis ,-

: fille de Pierre III , Roi d'Aragon. Le

mi de la piété fembloic être né avec:

k Dès fa plus tendre enfance, elle^

m
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' aima la prière, la retraite, les bonne
XIV* ledhires , en un mot , tout ce qui fert

j icLE, nouitir 1 ame & à la remplir de penféi

falutaires. Ces heureufes inclinations n

fe démentirent point avec les années : a

contraire , plus elle avançoit en âge

,

plus elle mohtroit de folidité , d'amo

pour la vertu , & d'tloignement po,

toutes les chofes que le monde eftim.

Ni fa jeuneire, ni fon rang ne lui fourl

nilToient des prétextes pour fe difpe

fer de ce qu'il y a de plus pénible da»

îes pratiques de la Religion. Elle ajou.

toit même à la rigueur dss précepte

en fait de jeûnes ôc de toute efpèce di

mortification. Ses habits étoient niodefl

tes , autant que la bienfèance & le

égards qu'elle devoir a fa condition
, poil

voient le lui permettre. Sa vie , mm
pendant quelle refta chez le Roi foi

père , étoit férieufe , occupée , fa couver

fation grave, Se tout fon extérieur an

jionçoit la can'- iir & la paix de fon pe
Cette admirable Princefïe n avoir qu

douze ans , lorfqu*elle fut donnée ei

mariage au Roi de Portugal , D. Denis

Dans ce fiouvel Etat , Elifabeth ne fie d'au

^res changemens a fon genre de vie,

^e ceux dont ks devoirs de .fon rang
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liimpofoient la néceflîté. Elle fut fur -'

jTrône la protedrice des malheureux ^
XIV.

[foatien de rinnocence opprimée , laSièciv

iredes pauvres & des orphelins. Elle-

,

dédaignoic pas d'aller vifiter les in-

lens dans leurs maifons , où elle por-

bii les fecours ôc la confolation. Elle '

;
fervoit avec une bonté qui touchoic

j cŒurs les plus infenfibles y fouvent

m on la vit , de fes mains royales

,

hnfer leurs plaies & leur rendre des^

ivices qu'ils auroient vainement at-

ïiidus de leurs femblables. Le talent

lirticLilier de cette pieufe Reine , étoic

[ réconcilier les eirfiemis , Se de réta--
•

jlir la paix entre les perfonnes divi-^
•

les par la haine &c la difcorde. Elle

In faifoit ufage pour terminer les pro-

ies que l'intérêt ou la vengeance fai- -

bieiit naître entre les Citoyens; ^
omme fa générofité égaloit fa bienveil-- -

bnce, elle prenok dans fes revenus^

tgement économifés y de quoi lever-

bus les obftacles qui auroient pu trav^r-r *

1er fes bonnes intentions.

Ce talent rare de la conciliation , ell^'

len fervit plus d'une fois pour rétablir

\ bonne intelligence entre les Souve-

''•"".d'Efpa^ne, qui tous étoient fes^a^r ^

0:4



371 S I. ê C L E s •

rens ou Tes alliés. Elle réconcilia ^
^^^' Alphonfe fon beau-frère , avec D. Déni

Siècle, fon maii , le Roi Jacques d'Araoon
fon frère , avec Ferdinand , Roî di

Caftille , fon gendre , & l'Infant E
Alphonfe fon fils , avec le Roi de Por]

tugal, contre qui ce jeune Prince,

la perfuafion de quelques Seigneiv

mécontens , avoir ofé prendre les armes]

Ces Princes n'héfitoient pas à la prendij

.pour arbitre • de leurs différends
y & fa

prudence étoit il connue , qu'ils i't fou^

tnetcoient,. fans peûie à la décifîon qu'elle

prononçoir, tant ils étoient perfuadés que

la. fagelTe & l'équité les avoient didéesJ

Elle eut, dans le fein de fa famille, uni

fujet d'afflidion bien fenfible pour uni

cœur tel que le fien. Cétoit la vie dé-

réglée du Roi fon époux. Mais elle fitj

des inftances fi viv^s auprès de Dieu pour

la converfion de ce Prince , qu'enfin le

changement d'un coeur qui paroiffoic en-

durci fans efpoir de retour , ait accordé!

à fes prières. Le Roi , touché d'un lînctrel

repentir , reconnut fes égaremens , quel-j

que tems avam fa mort , & tâcha d'enj

réparer le fcandale par une vie exem-

plaire. Après qu elle eut perdu fon époux,!

la vertueufe Reine fe retira à Coi'mbre,
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\mh d'un Monaftère de Religieufes de

JieClaire, qu'elle avoir fondé. Elle acheva XIV.

de s'y perfectionner dans les vertus dont s i È c l *i
Ipratique avoit rempli toute fa vie. Elle

giourut faintement le 4 Juillet 1 3 3 ^ ^

âgée de foixante-cinq ans. Un feul exem-

ple de cette nature fuiïit pour illuftrer

toute une wation.-

L'Eglife d'Allemagne participa nécef-

tiirement aux troubles de l'Empire ,

dans les premières années de l'Empe-

reur Albert 1, ôc durant tout le règne de

Louis de Bavière , perfécuté par trois

Papes, & mort fan* avoir pu rentrer

en grâce avec le St. Siéger Nous avons^

prié de ces grands démêlés , qui étoient

iine fuite de l'ancienne rivalité du Sa-

cerdoce ôc de l'Empire. Il étoit difficile

flue les mœurs ôc là- difcipline ne fouf-

mlfent pas beaucoup de ces agitations

violentes ,, auxqixel les tous les Ordres- ^
étoient forcés de prendre part,. &. les;

EccléiiaftiqueSjplus encore que les auttes,,^

quelques-uns d'entre,eux étant Eledeurs,,.

& la plupart Princes de l'Empire. La
guerre & les négociations: les occupoient-

tellement , qu'if ne leur. j;eftoit plus de-

lems pour vaquer, au gouvernement de

bis Èglife»^, k h> céérmede^ abii^s-^

M
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aux fonctions les plus importantes M
XIV. l'Epifcopat. Les Prélats qui , par les droits

& I É e t s attachés à leurs Sièges , occupoient un f

rang diftiugué daiis l'Empire, ôc quij

pofiedoient des biens immenfes , avoient

une Cour brillante & nombreufe , des

Officiers comme les Princes, une troupe
|

de domeftiques pour le fervice de leur

palais , des cuifines & des écuries
\ en

un mot j tout l'attirail du fafte & de la

magnificence mondaine. Ils vivoient en

grands Seigneurs j 6c par le mépris qu'ils

Faifoient puroître pour les Canons , iis

autorifoient leurs inférieurs à les violée

ouvertement.

Les Seigneurs laïques , fous prétexte

de mettre un frein à la cupidité des

Êccléfiaftiques du^ fécond ordre , fai-

foient, dans les lieux de leur domination»

des réglemens de police , dans lefquels

il» fixoient ce qui devoit être payé pour

les fonârions fpiritueHes, avec dérenfe

de rien exiger de plus. Les Prélats , qui

ne voyoient pas fans chagrin ces ate
de l'autorité féculière , qu'ils traitoient

d'ufurpations , fortoient de leur indiffé*

KoncQ pour s'y oppofer , par des Ordon-

nances contraires. Ce choc des deux

pouvoirs prouve bien claireiiitn: v ^
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iTinatrention des Evêques , qui auroient

ia réprimer la baiïe avarice de leurs iii- XIV.

Ilrieiirs , & le honteux trafic que ceux-ci Si i c li;.

tfoient des faintes fonif^ions de leur

liniftère. L'ambition ne règnoit pas

[poins que la cupidité parmi le Clergé

^Allemagne. La richeîïè des Eglifes , .

b prérogatives attachées à la plupart

h Sièges , les droits de la fouveraineté

Ikt plufieurs^ jouiflbienc, le rang de
Iprince que prefque tous les autres don--

liioient y avec le droit de fiiffrage , dans

Iles alTemblées nationales, &:c. c'en étoir

Ikaucoup plus qu'il ne fallait pour allu--

liner le deiir de parvenir aux dignités

défiaftiques. Les Seigneurs des plus

iiides Maifons faifoient tour ce qui

IJépendoit d'eux pour placer leurs enfans

Ifur quelques-uns de ces grands Sièges^

m réuniiïbient les avantages du fiècle ,.

Iiux honneurs du fan^tuaire. C'étoit une-

loccafion de brigues Se de cabales , tanr

m les Chapitres jouirent du droit d*é—

Itoon^ & quand les Papes fe furent

littribué celui de remplir à leur gré tous-

m Evêchés vacans , l'ambition ne fit que*

fcinger de route , & l'on brigua même
fHcore plus ouvertement à la Cour des

P^ûtifes, ces premières, dignités de l'E^^
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glife, dont ils s*étoient rendus feuls difJ

penfateurs.

L'Hiftoire de FEglife Germanique

ne nous offre rien ce plus intérelUntl

dans le cours de ce fiècle. On remarquel

feulement que vers l'an 1549 il fe ré.

pandit en Allemagne de nouvelles trou-

pes de Flagellans y femblables à ceuj

qui avoient parcouru Tlcalie au XHlJ
iiècle. Ils avoient des croix rouges àl

leur habit,, devant 6Î: derrière, & à leur!

chaperon. Ils portoient à leur ceinture

des fouets de corde , armés de fer, &|

fe flagelloient deux fois le jo r, le ma-

tin Ôc le foir. Ils alloient de village en

village, ôc même dans les villes, nei

s arrêtant jamais plus d'un jour & d'une

nuit dans chaque lieu. En peu de temsj

leur nombre devint prodigieux , la po-j

pulace des villes ,- ôc les habitans des

campagnes ,. donnant aveuglément ,.

comme c'eft l'ordinaire , dans cette dé-

votion bizarre. La pefte qui défola toute!

l'Europe , vers le milieu de ce fiède , fit]

naître l'idée fingulière d'appaifer la co-

lère du ciel par ces ades d'une péni-

tence mal réglée , qui dégénéra oieif 1

toc en fanatifme. Ges nouveaux Flagel-

lans prétendoient, coiiune les preniiers^j
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it
leur fang fe incloit avec celui de «^ • -^

C. pour la rénnflion des péchés. Ils fe XIV.

innoient rabfoliuL .. les uns aux autres, s i È c l li

fe
vantoient de fliire des miracles &

chaiier les démons : plufieurs femmes

ji
difoient en avoir été délivrées par

,j^ les fuivoient & fe flagelloient

jmme les hommes^ ce qu'elles ne pou-

jieiit faire fans beaucoup d'indécence.

Pape Clément VI , condamna cette

otion ridicule , comme une fuperfti-

lon qui déshonoroit la pureté ôc la

ivité du Chriftianifme. t'Univerfité

Paris fit une conclufion contre les

jgellans , & le Roi Philippe de

afois défendit, fous peine de fa vie >

ces flmatiques d'entrer en France^

.

Il y eut de grands troubles en Hon-

îie , au commencement de ce fiècle ,

OUI l'éledion d'un Roi , après la mort

«André III, furnommé le Vénitien,

parce qu'il étoit ne à Venife. Les Sei- .

lueurs '& les Etats, jaloux de confer-

Lr leurs droi|s , appelèrent au Trône , le

Lne Winceflas ,. hls du Roi de Bohême ,

lie ce nom , qui defcendoit, par les fem-

mes, du célèbre Bêla IV, dont le nomt

étoit fi cher aux Hongrois. Mais les.

Papes, Boniface VIU & Clément V ,

^"- ,[m



^7^ S I I C L E s ,

^ ^ fourinrent les prétentions de CharaU
XI7. de Naples, delà Maifon dV\njSÎJ

S I i c L E. Gonc les droits à la Couronne de Hol
^rie venoient de Marie, fon ayeiJ
fœiir du Roi Laaillas le Cumain ! iJ
en 1 290. Les deux compétiteurs avoien
leurs partifans. Les Seigneurs ôc le ^de la nation étoient pour Wince/las au
quel on avoit donné le nom de Ladii
las

, pour le diftinguer de fon pèreMais les Prélats , entraînés par Li
torité des Papes , fe déclarèrent J
Charobert. îl fe forma deux partis U
la guerre civile s'ailuma. Les armes

'

ij
cenfures ôc les négociations Hireiit mifJ
en iKuge

, tant de part que d'autre. OJ
tenot t des conférences pour chercher de
moyens de conciliation, en même-tem
qii on fe battoit ôc c-Zon s'excommu
moit. Entin Charobert l'emporta

, pai

rentremife des Prélats
, qui f^ remliren

médiateurs entre les Seigneurs ôc \i

Pape. La haute Noblefle confeiitit àÀ
férer la Couronne à Charobert, commç|
premies Prince du Sang , ôc le Léga
Gentilé de Montéfioré lu proc]ania|

lolemnellement au nom du Souverain
Pondfe

, qui par cet arrangement eut

tout 1 avantage d'une a&ire fi hmoi^
lante, *
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I t es Evêques iouiabient d'une grande

lié dans ci Royaume. Charobert XIV

fleur devoir la Courone ,
sapper-Siict..

\t ans doute que leur Pouvoir ba-

Lt le fien. U fe propofa de dloi-

Efce fut le motif réel des phmtes

Ir'il porta contr'eux au Pape Jean XXU.

lesaccufoit d'exiger, avoc une extrême

U«t . la dîme Se les autres droits qui

felevoient fur les peuples nouvellement

invertis à la Foi. tels que les Cumams,

les
Valaques , les Efcîavons. Ces nou-

veaux Chrétiens s'en plaignoient eux-

Lêmes, & difoient tout haut, qa on

K les avoir engagés,a recevoir le Bap-

'

toe ,
que pour a^^gn^^'^-^f,

^.^^J^j"^
es Evêques & des autrss Mimtees de

l'Eglifc. Les Evêques , de leur cote
,
re-

ptochoient au Roi de pourvoir aux Eve-

hés lonff-tems avant leur vacance , ce

ai anéantiffbit les Eleftionsid exiger

ha rigueur le fervice de guerre , du par

les Evêques & par les Abbes , a «ifon

de leurs Fiefs , & de les obliger a y aller

eux-mêmes, ce qui les detournoit des

fondions fpitituelles ; de forcer les Pré-

lats à lui faire un don annuel , li conlide-

laWe, que pluf.eurs s'endetf>ient par des

tmpruiits& appauvrilToient leurs Egliles^

1!

Il-
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d'avoir dépouillé peu-à-peu la nation deAi V. tous fes privilèges
, pour gouverner ar5iici*,bitrairement; de méprifer ks confe'l

des Eveques, fi confiJérés autrefois pa
les faints Rois Etienne & Ladiflas: e„.
fin d empêcher les progrès de la Reli i

gion chez les peuples infidèles, & Û
afFermiiïèment chez ceux qui venoient
de 1 embrafler , par le peu d^rds qu'il
ayoït pour fes ÎVliniftres. Ces plaiite
réciproques prouvent que la Hongrie I

n étoit pas plus exempte que la pIuLc i

des autres Etats de l'Europe, des aJitaJ
tions caufees par le choc des deux Puif.
lances

, dont hs bornes immuables ne-
coient pas encore connues.
La Pologne

, qui étoit plongée depuis
Jong-tems dans tous Tes maux de Tanar-
chie

,
en fortit heureufement par 1 eiec-

tion & le couromiement de Ladiflas-
Loktek

, Duc de Cracovie
, que U,

Grands mirent fur le Trône en 1 2 20Ce Pcince rétablit le bon ordre & fi[

fleurir la Religion dans ks Etats. Cafîmirm, ion fils & fon fuccelTeur, qui s'éto-V
annonce^ comme un Héros , dès fa jeu-
nelle, Soutint par de nouvelles viâoi-
res, lorfquil fut fur le Trône, la répu-
laaon qu il s'étoit acquife avaiu d)
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[Éon des Lithuani<=îns , dont le Souverain ^ XIV,

Lmmé Gédimin , témoignoit quelque S i è c l Bé

iJfifir d embrafTer le Chriftianifme. Mais

'ambition ôc l'avidité des Chevaliers

ITeutoniques , qui ne cherchoient qu a

s'agrandir par des conquêtes , au lieu de

(ontribuer à celles de la Religion , dé-

Itoumèrent ce Prince du pieux delTeiti

{ju'il avoit conçu, & le retinrent dans

l'idolâtrie. Cafimir lui-même déshono-

[oit la Religion par le dérèglement de

fes mœurs. L'Evêque de Cracovie l'en

reprit j mais loin de profiter de fes

remontrances , il n'y répondit qu'en fai-

fant ravager les terres du Prélat. La pu-

nidon ne tarda pas à fuivre l'infulte.

Une excommunication lancée contre le

Palatin chargé des ordres du Roi , 8c

contre le Roi même , vengea l'outrage

fait à l'Evêque j & de fon côté , l'Ec-

délîaftique à qui celui-ci donna la péril-

leufe commiflion de fignifier la fentence

,

paya de fa vie le courage qu'il eut d'obéir ;

il fut précipité dans la Vilhile. Cafimir,

qui écoit alfez grand pour avouer fes

fautes , attribua les malheurs que la Polo-

gne éprouva dans la fuite , à cette cruautç.

il demanda rabfolution de ce crime au
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Pape Clément VI , & fe fournît à la

XIV. niteiice qu'il jugeroit à propos de iJ

S 1 É ç j g impofer. Au fiècle de S. Âmbroife
Cafimir auroit fans doute renouvelle

dans l'Eglife , le bel exemple de Théç

dofe exclus des faints Myftères , jufqiJ

ce que la publicité du repentir eût il

paré celle du fcandale; mais, au qu^

torzième fiècle , où la pénitence d^

Rois coupables étoit un événement
i

rare , on n'exigea du Prince Polonois

que la conftrudion de cinq Eglifes.

De tous les Princes qui clonnèrent d^

loix à la Pologne , dans les tems qu

nous parcourons , il n'en eft point dor

le règne ait été plus glorieux pour 1

Religion , que celui de Jagellon , Princ

*. dont le nom fut toujours (i cher au

Polonnois. Il réunit pour toujours la LJ

thuanie , dont il étoit Souverain , à la Pol

logne 5 par £bn . mariage avec la Prinl

celfe Heavigç , héritière de ce Royaume

Hedvige étoit Chrétienne , ainli que fa

fujets ; mais Jagellon, de même que foJ

peuple, étoit encore plongé dans les téj

nêbres du paganifme. Inftruit & follicitj

par fon époufe , il reçut le Baptêmj

avec trois de fes frères ôc plufîeurs Sei]

gneurs Lithuaniens. Le peuple eut pli
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•peine à quitter Ion ancien culte. U
, „

loroit des forêts antiques , où il s'ima- XIV.
Lit que les Dieux tutélaires de la na- Si ^ c i e'.

pn faifoient leur féjour , & un feu

l'il croyoit perpétuel , parce que les

|[èîres qui en avoient la garde , avoienc

nd foin de cacher les moyens dont ils

iièrvoient pour lui fournir un nouvel

liment. Il fallut , pour le détromper

,

attre les forets , éteindre le feu , fans

|i'il arrivât de mal à ceux que Jagellon

ioit chargés de faire l'un & l'autre. Alors
lithuaniens , convaincus qu'ils avoient

iiioré des Dieux fans pouvoir, puifqu'ils

favoient pas fe venger , confentirent

i écouter les Prêtres Polonnois que le

loi avoit amenés pour les inftruire. Il fe

fc lui-même leur Apôtre , comme St.

Etienne l'avoit été des Hongrois au X*.
'

felej & bientôt la Nation entière fut

^retienne. La Reine Hedvige féconda
K zèle de fon époux , en donnant aux
pouvelies Eglifes des vafes , 'des livres ,

h oriiemens , & tout ce qui étoit né-
blfaire pour la décence du culte public.

Les Eglifes de Danemarck , de Nor*
ffège & de Suéde, furent à peu après
lans ce fiècle , ce qu'<4les avoient été
il^ns le précédent. On y travailloit avec
"file à la convernon des Payens qui ref-^.

if *'5j't

!9||KiM
fkil
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toient encore en alTez grand nombr
XIV. fur-tout dans les campagnes éloienj

S 1 i c L E. ides Villes épifcopales , Ôc dans les II]

clont les habitans , plus féroces ^ pi

groflîers, étoient aullî plusopiniâtrenie

attachés à leurs vieilles fuperftitions.

pendant , à force de patience & de ti

vaux, on pârvenoit à les détromper L

uns après les autres j & il ne fe palTd

guère d'années , que Ton n'en baptiJ

un grand nombre. Mais ces nouveal

Chrétiens demeuroient long-tems da|

lin état foible ; ils flottoient , en qus

que forte , entre le culte de J. C. 1

celui de leurs Idoles ; ôc plufieurs abal

donnoient le Chriftianifme , pour repre]

dre leurs iiciennes pratiques, vers le

quelles ils étoient entrâmes p?.r i

penchant que l'habitude & l'éclucatic

avoient
.
fortifié. Cette inconftance do

s'attribuer , en partie , au peu de foil

qu'on prenoit de ^les affermir dans lé

principes de la Foi , & de s'alTiirer (

leurs difpofitions avant de les admetu

au Baptême. C'étoit par le defir de leiJ

falut , qu'on en agilfoit xle la forte ; me

tifrefpedable fans doute; mais quoiqu'i

fubfiftât dans les premiers Ciécles à l'égarJ

des .Payens , auxquels les hommes apol

tôliquel



C H 1. 9 T I B K s. 5S5

idiques prêchoient la Foi , }amais il

[engagea l'EgUfe à fe prefler de les faire

Ktrer dans fon fein.

Lorfque Marguerite fille de Wal-
'nar III , eut réuni fur fa tête les trois

ronnes du Nord en 1 5 8 8 , le Dane-
irck , la Norwège & la Suéde par-

jurent au plus haut point de leur gloire,

'itte Princefle quon a fi juftement
ellée la Sémiramis du Nord , avoic

«tes les qualités des grands Rois ; âc
ioiqu*ambitieufe autant qu une femme
lit l'être , on ne reproche à fa mé-
loire aucune des adions blâmables que

lunbition fait commettre. Environnée
îennemis & de jaloux , elle fut préparer
kévénemens avec tant de fagefle, &
pndre en chaque circonftance de fi

m mefures , qu elle vint à bout de
us fes grands deiïèins. Elle y fit fervir

î crédit & lautorité du Clergé , en le

iénageant avec habileté dans toutes les

lires de quelque importance, où il

cavoit lui être utile. Ce fut une dç&
ïincipales maximes de fa politique,

le lavoit que jamais les peuples ne
kt plus dociles j 6c les Princes mieux
^is

, que quand la Religion connue ,

|ffpe6l;ée , fait que chacun remplit «

Tçme FI. R

i ,U 'il

"HHi 'm l'T'TIlin'



^Î6 S I i c L K $

par ittotif dj confcience , dès devoi
XIV. dont on ne s'acquitte ordinairementq]

?i i ç tr. par crainte ou par néceffité. La noble!

murmura quelquefois de cette faveur
q]

la Reine accordoit au Clergé
j mais a

ftttcres claÏÏès des trois Nations unie]

<jui recucilloient le ftuit de cette bon]

intelligence , y applaudirent toujours

& nous pouvons afliirer , fur la foi

tous les Hiftoriens du tems , que le rèp«

de Marguerite fut l'époque la plus hel

reufe pour les trois Royaumes quel]

gowverna , ëc la plus glorieufe pour
|

Chriftianilme qu elle protégea de toi

1 £bn pouvoir.

A R T I c L E VII.

Caraêière & conduite des Papes j depul

le commencement du XfV'e fiecle ^ ;j
qiià la naijfance du grand Schijn

d'Occident.

IN o u s croyons avoir fait connoîtJ

fuffifamment le caraâ:ère ôc h conduiij

de Boniface VIII , par ce que noil

avons raconté de ks démêlés avec PJ

jtjppe-le-Bel, ôc di> ton de hauteur qu|
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it 2 l'égaïd de prefque tous les autres

averains de l'Europe chrétienne. Be- XIV.

c XI , fort fuccelTeur , Pontife en ( j ^ c r

i l'on admira toutes les vertus qu on
îre de trouver dans le Chefde l'Eglilê ,•

r-tout la douceur , la modération , ref-

it de conciliation Se de charité , répara-

e partie des maux que l'inflexibilifé

ie Boniface avoir caufés. II fe regarda-

.

tomme le père commun de tous les Fi-

dèles , obligé , par conféquent- , d'avoir

pur eux une tendrefïe vraiment pater-

nelle , & non comme le furveillanr des-

êtes couronnées , encore moins comme

-

br fupërieur & leur maître dans les.

(bfes temporelles. Si la Providenxre»

l'eût confervé plus long-tems à la Re--

igion , on ne peut douter qu il ne fïk-

venu à bout de refermer fes plaies. Mais.

ce vertueux P^pe fut enlevé pat une
fflOH qu'on fbupçonna de n'avoir pâ§ été-

naturelle , avant la fin du neuvième moig<

de fon Potitificat. S'il n'eft pas conftanc.

que fa mort ait été caufée par un crime ,,

elle put au moins palïèr pour un cbâti-

ment du Ciel. Elle replongea l'Eglife.

dans les mêmes troubles d'où fon élec-

tion l'avoit titée. Lès Cardinaux 5 divifés

m deux faétions prefque égales pour le

R ii
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nombre ôc pour le crédit , firent vaque

XIV.
^f

Saint-Siège près de onze mois
, pa

*i *çti. l'opiniâtreté de chaque parti à vouk)l
' un Pontife qui lui fut dévoué. Noi]

avons rapporté ailleurs le moyen qu'il

prirent pour fe rapprocher , Ôc commet]

hs partifans de la France réuflîrentl

mettre fur le Trône Pontifical , Bertranl

de Goth ou d'Agoult , Archevêque

,

Bordeaux , qui prit le nom de Qk
ment Vi

Nous avons rapporté les avions k
plus mémorables de ce Pontife , dan]

les deux articles où nous avons fait l'hil

toire des démêlés de Boniface VIII avel

Philippe-le-Bel , & de la deftrudion dej

Templiers, Les Auteurs Italiens de J
iiècle fe font prefque tous attachés

noircif fa mémoire & à décrieç fel

moeurs, lU lui reprochent fur - tout fj

complaifance pour Philippe-le-Bel , m
quel il accorda toutes le$ gracçs que ci

prince lui demanda \ inais ce reprocW

indique allez le motif fecret dç la haiiid

qui les anime , lorfqu'ils parlent de cd

Pape en termes iî peu honorables,

fuiîiç pour faire regarder comme une

fatyre > touç ce qu ws en ont dit. On

VpiÇ ç}airewm ^ue k Y^^\ çm^M
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jément V, aux yeux des Italiens , a

fon inclination pour la France , & XIV.
tranflation du Saint-Siège de Rome à s i fe cl fc.

jvignon. Il choifit cette Ville pour y
|Biir fa Cour, & s'y fixa en 1 309, après

^oir féjourné fucceflîvement penaant

Ifluatre ans à Lyon , à Bordeaux , à Poi-

iBers & dans quelques autres Villes de

Ifrance. C'eft principalement pour avoir

lnansferé le Trône Pontifical ôc la réfî-

Idence de la Cour Romaine au-delà des

liontSi qu'il a été fi fort calomnié de fon

[nvant de après fa mort.

Mais ceux qui ont été plus à portée de

iefuivredans les détails de fa conduite 6c

je (ts avions , lui rendent plus de

ijulHce. Ils louent fa piété , fon zèle >

Jfon équité , fa prudence , & l'habileté

Iffli'il ht paroître dans les conjon6bures

Idélicâtes où fe trouvoient les affaires de

l'Eglife , au commencement de fon Pon-
tificat. A l'égard de fes mœurs , pour en

Ijuger fainement, il ne faut s'en rapporter

Iflià l'Hiftorien Villani, qui montre à

Idécouvert fa partialité , ni au Dante

,

celui de tous le^ Poètes qui a le plus abufé

du privilège dé tout ofer ôc de tout fein-

Idre j mais on doit s'en tenir au témoi-

gnage des Auteurs contemporaine, qui

R iij
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nous ont lailîé les fix relations du PoJXIV.
tificot de Clément V , que l'on troqv,

$ 1 È c^ B. Jans le recueil des vies des Papes qm on,

fiègé à Avignon. Bien loin de flétrir
fi

mémoire , en lui imputant des liaifon

criminelles , ils le peignent comme m
Pape zélé pour les bonnes mœurs , irré

prochable Ôc même févère dans les fien

nés. S'il y a quelque chofe de blâmabl

dans le gouvernement de ce Poniif?

ceft d'avoir donné \ fe-î fuccefieur

l'exemple de l'abus exceflil qu'ils firen

fi long-tems des réferves , des expeéb

jives & des contributions hvées avec 1

peu de letenue fur toutes les Nation

chrétiennes. A ceux qui , pour appuyei

hs réflexions malignes de Villani j nou

objederoient l'autorité de S. Antonin
auflî peu favorable à Clément V qui

l'Hiftorien de Florence , nous répon

drions que le Saint Archevêque n'a fai

que répéter , fans examen, ce que foi

compatriote avoit écrit avant lui , ôc qu

ion exemple eft une preuve bien frap

pante de la force & du danger des pré

ventions nationales , dont les homme
les plus fage.^ ^went pas toujours fe

défendre.

Depuis h mort de Clément V, arri-

m i.



au mois d'Avril 13141 il s*écoula

|j de deux ans , fans que les Cardi- ^^V'

^. , afTemblés d'abord à Carpentras, S i è c n,
féparés enfuite par un incendie qui

infuma la moiti de cette Ville, puf-

;nc
convenir entr'eux, ni d'une per-

ine digne d'être élevée fur la Chair©

Iblique , ni d'un lieu pour y faire

Ifledion. La vacance du Saint-Siège

iroit encore duré plus long-tems, fi

,
Roi de France, Louis Hutin , n'eut ufé

adrelTe pour attirer à Lyon , fous la

[omelTe d'une entière liberté , les Mem-
;e$ du facré Collège. Enfermés dans le

ICouvent des Dommicains, par les or-

jes de Philippe le Long , frère & fuc-

celTeur de Louis , ils élurent , au bout

de quarante jours, Jacques d'Eufe, Car-

linal-Evêque de Porto, qui prit k nom

lie Jean XXII.

Quelques Auteurs ont écrit que ce

..pe, né à Cahors , croit forti de parens

pivres & obfcurs vmais il a été prouvé

lar un favant du fiècle dernier, M. Ba-

iize
5
que fa famille étoit l'une des plus

diftinguées du Rouergue. Quoi qu'il en

foit de ces deux opinions alTez différen-

tes fur l'origine de Jean XXII , il eft

certain que ce Pontife ne dut fon éléva-
^

R iv

#'•

i *'



39^ S T i C L E s

Xiv^ Jî^'».^"*^
fon Hérite & à fon profoîXIV. favoir II avoit fait une étude parric]Sx . c . .. hère du Droit Canonique

j ce fut 5
qu il ie ht connoitre au Pape Clément
dont il mérita l'eftime , & qui lui doJ
1 Eveche de Porto, en l'élevant au Cal
dinalat. Ses principes dans le gouverJ
nient de l'Eglife , étoient ceux de GrI
goire VJI & de Bonlface VIII. SaJ
duite y fut conforme. Nous avons v
de quelle manière il fe comporta darUs longs ôc funefles démêlés avec l'Em
pereur Louis de Bavière ; il eft peut-êtr
impofnble que deux ennemis fe moi
Crent plus acharnés l'un contre l'autre

^ fe portent de: coups plus violenjX Hmpereur prononça un Jugement d]
profciiption contre le Pape, au mille
de Rome

, ôc dans lappareii le plus prj
pre a mfpirer la terreur. Le Pape, de foi
coté

, lança toutes les foudres de l'EglifJ
lur 1 Empereur, qu'il regardoit &quif
traitoit

, non comme fon ennemi perJ

lonnel
, mais comme celui de la Reli-

gion & de Dieu même. Nous fommes
torces d avouer que dans le cours de cesi

tacheufes conteftations, Jean XXII ne|
luivit pas toujours les régies de la pruJ
<^c^ quon eft en droit d'attendre d'un



H R É T X E N s.. 355

Chef (ie TEglife, ni celles de la chanté

qui doit animer un Père commun des XIV.

'fidèles. Pendant un Poniifirâi de dix-SiÈcx.«.

tuit ans, il n épargna rien pour afTermir

& confacrer les prétentions que tant de

Papes avant lui s'étoient efforcés d*éta-

blir. Il Teroit même difficile de trouver,

parmi fes prédécefleurs , un Pontife plus

attaché que lu?, à la chimère de la toute-

puilfance Papale. 11 parloit dans fes Bul-

y ôc dans tous fes ades pubhcs j en

homme perfuadé que J. C. avoit donné

aa Chef de l'Eglife un pouvoir univerfel

fur tous les peuples qui compofentla fo-

ciété chrétienne, & fur tous les Monar-

ques par qui ces peuples font gouvernés-

Du refte , on ne peut difconvenir quil

li'eût de grands talens &c de grandes ver-

tus. L'Hiftorien Villani , fi difpofé à re-

prendre& à exagérer les moindres défauts

dans les Papes d'Avignon , loue fa fru-

galité , fa piété , fa vie pure & exeni-

plaire. Il eft vrai que le tréfor immenfe

qu'il laiffa en mourant, a fourni ma-

tière à la ceilfure de cet Ecrivain j
mais

quand on fait avec quelle ardeur Jean

XXII defiroit l'entreptife d'une nou-

velle Croifade , pour la conquête de la

Terre-Sainte, & les peines qu'il .rétoit

R V
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^.
.données pour engager tous les Princes'

XIV. Chrétiens à s unir dans l'exécution de!

Siècle, ce ^rand projet, on n'eft point étonné!

au'il ait amaflé les fonds coniidérablesJ

dont on trouva fes coffres remplis
, ni i

incertain fur l'ufage qu'il fe propofoit^

à'eti faire. Nous parlerons, dans un au- i

tre endroit , du lentiment de ce Pape
fur la vifion béacifique des Saints , ôc de
la manière dont fut terminée la difpute

que cett€ queftion , plus fubtile qu'inté-
- reifante) occafionna dans l'Eglife.

Nous palîbns rapidement fur los tems

» ^ Benoit XII 5 quoique ce Pape ait été

un des plus fages «Se des plus vertueux

qui aient gouverné TEglile pendant le

aIV« (iécle. Mais fon Pontificat, qui fut

de feptans, ne nous offre point d'évé-

iiemens remarquables. Sa perfonne fut

recommandable par un grand zélé pour

l'extirpation de la fimonie & des autres

vices qui déshonoroient le Clergé , Se

par un défîntéreifement qu'on ne con-

noillbitpliis guère de fon tems , lorfqu on

: étoit monté aux premières dignités de

l'Eglife, Il defiroit vivement de reporter

le Saint-Siège à Rome , ou du moins en

quelque Ville d'Italie. Mais les conjonc-

tures ne lui permirent point d'effeâuer
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L projet, qui aurok épargné bien des i =«

maliieurs aux peuples qui habitoienc les XIV.

contrées fituées au-delà des monts. Si £ c î. s.

Que ne pouvons-nous donner les mê-

mes éloges à Clément VI, fuccefleur du

^defte & zélé Benoît XII ! Mais THif-

toire nous démentiroit; & la vérité

nous accuferoit de lavoir trahie. Quoi-

qu'il fut favant&: qu'il ne manquât pa§

le bonnes qualités , il eft difficile de

trouver , dans tout le cours de fa vie

,

des tems où fes mœurs répondiiTent à la

Lntetéde fbnétat, même en remon*

tant aux années qui précédèrent fon élé-

vation à la Papautés Lorfqu il fut par-

venu à la première digniiî du monde

chrétien , il ne vit , dans ce haut rang

,

que le pouvoir dont on y jouilfoit alors

plus que jamais , & l'éclat doncon y étoit

environné. Aucun Prince de fon tems

ne fut plus faftueux dans tout ce: qui

regardoit le fervice de fa perfonne ôc

de fa maifon -, aucun n'eut une Cour

plus brillante & plus nombreufe, une

table plus délicate & plus voluptueiafe ,

plus de magnificence extérieure , plus

de chevaux & de valets, en un mot,

plus de cet appareil de grandeur ôc de

luxe que la Religion ne blâme point d^tis

R vj
,

I

«» M 1'»

Wk:é



59^ S I â c L E s

XIV
^^' Monarques

, parce qu il eft fouvenl

.

^' V
• necellaire pour relever aux yeux des peulliez iî,ples , réclac de la Majefté Royale, mJ

qu elle a toujours condamné dans fes Mi]
niftres. Pour fatisfaire à toutes ces dé]
penfes, il £allu.t recourir aux anciens
canaux ouverts par la cupidité, qui fai^

foient couler, dans ks mains des Pon]
tifes , l'or des Nations: canaux que U
fagefle & le défintérefïement de Benoîl
XII avoienr commencé de fermer]
Tous les abus qu'on reprochoit depuis
fi long-tems à la Cour de Rome , furent

' renouvelles ; tous ks moyens em-i
ployés jufques-là pour amaflTer de l'arJ

gent , furent mis en ufage ôc portés aux
excès ks plus crians. Les Officiers de
Clémenp VI , pour entrer dans (es vues,
pour fournir a fon luxe, fe fervirentde
tous les expédiens imaginables j & l'on

en vint au point de faire un commerce
ouvert des bénéfices & des grâces. Tous
ks peuples murmuroient, ôc le monde'

' entier étoit fcandalifé , tandis que Clé-

ment , affedant les dehors d'un Prince

Jepulier, viyoit au feindes voluptés, i^c

lie rougiflbit pas de paroître en public

avec une femme , poui- qui fon attache-

ment ôç fes complaifances ne pouvoieni

m •'
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i(oir
d'autre principe qu un attachement

iminel. Ce qui étonne le plus , c'eft de XIV.

)ir un Pape dont la vie étoit fi peu con- S i i c 1 1.

fine aux devoirs de la dignité fainte,

)nt il étoit revêtu, pourfuivre l'Empe-

L As de Bavière , avec les mêmes

jies que Jean XXII avoir déployées

jitre ce Prince j le traiter même avec

score plus de dureté; mettre tout en

iige pour le faire plier fous le poids de

Lorité pontificale, & né bidonner

ïefpérance, qu'à condition qu'il vien-

loit tomber à fes pieds , comme un cou-

pble qu'on méprife & à qui l'on par-

lonne par pitié. Rien, ce femble, ne

trouve mieux combien le pouvoir de$

lapes avoir fait de progrès en Europe

lepuis Grégoire VU, qu'on peut en re-

ier comme le Fondateur; & corn-

ai, en moins de trois fiècles, le pré-

l'iigé qui fervoit de bafe à ce vafte pou-

foir, avoit acquis de force. Clément VI
liermina fes jours au mois de Décembre

lijji, après dix ans & fept mois d'un

jpontificat, dont la durée fiit celle de

Ifes fcandales.

Innocent VI & Urbain V qui mon-

Jtérent l'un après l'autre fur la Chaire

lapoftoiique, & dont les Pontificats féxk-

f )i
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nis rempliffènt un efpace de plus
XIV. dix-huit ans, confolèrent l'Eglife,

p

S I Ê c iB. leurs vertus ôc la fagefTe de leur gouve,
nement. Pour réparerune partie des mal
que fon prédécefTeur avoir caufés , il

«ocent VI fufpendic toutes les réfervel

r<iyoqua les expedatives ôc les comme]
dcSi ôc obligea, fous peine d'excoJ
munication, tous les Titulaires à rél

der dans leurs bénéfices. Ce dernil

règlement , dont ^Benoît XII ave

donné l'exemple , purgea la Courd'l
vigçion d'une foule de gens avides ql

follicitoient de nouveaux bénéfices, (

qui fe faifoient payer clièrement pour ^
procurer aux autres. Sous ce Pontifical

les gens de lettres& ks hommes de ml
rite en tout genre , furent préférés dal

la diftribution des grâces ôc des emptel
-Innocent fe piquoit d'une juftice e^

' ôc féyère. On lui' reproche néanmoîl
d'avoir porté trop loin l'indulgence 1

l'égard de fes parens , ôc d'avoir él

trojp occupé du foin d'agrandir fa f]

mille. Urbain V fuivit les traces de fo|

digne prédéceflTeur ; il s'appliqua comr

lui à corriger les abus, à diminuer-
fafte & la magnificence dont Clémeîj

VI avoir infpiré le goût, ôc àéloigJ
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,
que lambition & le défir de s*en-

ir, attiroient à fa Cour. Sollicité par XIV.

hccux des Romains , il réfolut d al- Si i c 1 1.

[èire fa réfidence à Romej Ôc mal-

les obftacles qu il rencontra du côté

[la France, il exécuta ce deiïèin em

h'j. Il y avoit foixante-trois ans que

[capitale du monde chrétien étoic

ivée de fon Pafteur. La joie d'y pof-

ki enfin le Chef de TEglife , fe mani-

ipar ces fêtes brillantes qui fervent

(jairement d'interprètes à l'allégrefTe

ilique.

[Après s'être prêté, pendant quelques

Bfs aux tranfports que fon retour avoit

itttcs , Urbain travailla fans différer à

noîcre les maux que la longue ab-

Bce des Papes avoit fait naître , afin

[chercher enfoite les moyens d'y re-

dier. Ces deux objets fi dignes de

izéle , l'occupoient tout entier, lorf-

l'Empereur Charles IV- fe rendit à

ne pour conférer avec lui fur les af-

ires d'Italie. Le mérite d'Urbain , &
i vénération dont les Princes chrétiens

loient remplis pour lui , avoient déjà

itiré à fa Cour , avant fon départ d'A-

lignon , trois Souverains qui s'y étoient

fouvés eu même temsj Jean II, Roi

IL

tî'

l' .'',''!> Ûl

'^.--r-4p.,|
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i I de France, Pierre de Lufignan,Rol

XIV. Chypre , Waldemar 111 , Roi deDa

Si ^çj^ g mark. Parles foins du vertueux P

( tife , le bon ordre commençoit à fe

tablir à Rome Se dans l'Italie , lorfai

prit la réfolution de retourner à A

Î;non , pour travailler à faire la paix en

a France Se l'Angleterre. Mais il ni

{)as la confolation de confomnaer ce

ouable entreprife, étant mort quelq

mois après Ion retour^ Les Hiftori

ont donné de juftes éloges à la pun

\ de fes mœurs , à fa vie laborieufe &i

pliquée , à fa libéralité envers les Eglifj

& à fa charité pour les pauvres. Il em[

les regrets de tous les gens de bien.

place fa mort au mois de Décembre ij

Après une vacance de dix jours
3

Cardinal Pierre Roger, neveu de
'

ment VI , fut élevé fur le S. Siège

lunanimité des fuffirages, les Çardi

ayant à peine été quarante-huit he

alTemblés en Conclave. Ce nouvi

Pape prit le nom de Grégoire XI.

avoir étudié la Jurifprudente

que & civile , Se paflbit pour ^habi

dans la première de ces deux fcienc

Les Romains lui envoyèrent fucceffi

ment deux Ambaflades , pour le fupp



b venir faire fa réf.dence au rtiilieu

Lx avec toute fa Cour. Ils lui reptefen- XIV.

Lt que depuis labfence des Papes, 5, jet

Le avoit été déchirée par les dilfen-

V le? plus cruelles j
que l'efprit de

Ue; que le patrimoine v.^ • "s-tr -_-;

fe envahi par une foule de petits Sei-

Uts qui sétoient emparés des Do-
"

Inès qu ils avoient trouves au voifi-

e de leurs terres-, que les Floren-

te, fans être intimidés par les cenfures

Ufiaftiques , menacoient d enlever le

L. & enfin qu'il étoit humiliant

L la Capitale du monde chrétien .

L'avoir ^ fon Evêque,. tandis que

L moindres Eglifes jouiffoient de cet

Ltage. A ces raifons prelTantes, dei«

LJfiUes pour qu toute ritaheam

k plus grande vénération ,
joignirent

Js priires. CétoientSte.
Catherine de

Senne , & Ste. Brigite de Suède. Elles

tctivirent plufieurs fois au Pape. « «•

Lacèrenî des plus #reux malheurs

Usa fondre fur l'Europe, s il fe re-

|Lfoit aux vœux 6c à l'empreffement des

iRomains. . , , j^
Grégoire XI , entraîne pat tant de
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moyens réunis j partit enfin d'Avignoi

XIV. ^^ ^^o*s de Septembre 1^76 ^ôc arrivj

Siicn,^ Rome au mois de Janvier fiiivantl

s étant arrêté dans les villes qiù fe trou

voient fur fa route. Son entrée à Rorai

fur un vrai trioniphe. La foule du pei

pie étoit immenle^ les acclamations i

les cris de Joie fe faifoient entendre dj

toutes parts j on vint au-devant de lu

avec des Aambeaux allumés , en rép^j

tant fon nom avec des tranfports de joieJ

êc en le comblant de bénédi^ions. Mal]

gré ces marques touchantes de l'alléi

'

greffe publique & les bons traitemen

que les Romains continuèrent de lu

faire , Grégoire XI regrettoit le féjou

d'Avignon & projetioit d'y retourner^

La délicatefïè de fa fanté > â^ Tefpèce

langueur on il étoit tombé , lui don*

noient fajus doute ce èéfit d'aller refpi<|

jfer encore Tair pur & falutaire du Com-I

tat. Mais fa mort, arrivée au moisdel

Mars 1378, ne lui permit pas d'exécuJ

ter ce projet. Grégoire XI eft le dernier]

Chef que la France ait donné à rEglifel

univerielle ; c'eft auffi de tous les Papes]

qui ont réfîdé à Avignon , celui dont

les Italiens ont dit le plus de bienJ

parce que fon retour à Rome leur a en-
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u le motif de prévention nationale & sa-

iiérèt qui les a tous empêchés de ren- XIV.

jiiftice aux autres. Il étoit en effet SiiCLt.

J cavaaère plein de douceur , d'une

;té
(inctre , & d un grand zélé contre

abus & les erreurs. Il employoït

us les jours un tems coniiderable a la

jèrei il répandoit d'abondantes au*

ks dans le fein des pauvres; il aimoit

gens de lettres , & fe plaifoit à ré-

Dipenfer le mérite. Le prétexte que

fejour des Papes à Avignon donnoit

[ Evêques & aux Abbés de ne pomt

Ider dans leurs Eclifes & leurs Mo-

ières , fut une des principales rai-

18 qui U déterminèrent à transférer

St, Siège à Rome ; aufli dès le com-

>ncement de fon Pontificat, donna-t-il

ne Bulle , qui enjoint à tous les Pre*

it$ féculiers & réguliers de fe rendre

pkns deux mois au lieu de leur réfidence,

U y remplir exadement leurs fonc-

ions, & veiller fur le troupeau qui

leur eft confié.
, ^ ^. ja

L'Italie déchirée par les fadians, dé^

ifolée par la guerre civile , & opprimée

U une foule de tyrans ,
prefque tous

également cruels ,
pendant le lo%>*

jour des Papes à Avigiion, les a rôiidus

II

iVf

'm. 1'^
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XIV.
refponfables de tous les maux qu'e||

foufferts alors, & qu'elle éprou/amâ
S . à c t B. encore après leur retour. Elle les a

gardés comme des fugitifs , qui avoii

traîné l'Eglife Romaine dans une te]

étrangère, ôc qui l'y tenoient exilée!

prifonnière. AufTi les Romains ont-

appellé cette période, un tems de(
grâce & de captivité. Leurs Auteurs

.

même cherché, dans l'Ecriture, des tri

qu'ils puflent appliquer à cetévénemeii

& ils ont prétendu que cette longue al

fence des Papes étoit figurée par cet d
,

du Roi de Tyr, dont il eft parlé daiisl

Prophète Ifaïe , & qui devoit durer fcl

, xante ôc dix ans. Ceft auflî ce qui le]

portés à dire tant de mal desfeptPol

tijfes qui ont ré^'dé en-deça des mond
' a relever f\ amèrement toutes leurs fai

tes , & à défigurer leurs bonnes qualité

Avec moins de prévention , ils auroiei

eu la fincérité de convenir que C\yM
Je nombre de ces Papes , jl en a été qud

ques-uns à qui l'on peut reprocher dJ

roibleflès ôc même des écarts, prefaij

tous ont été recommandablesparlaiij
périorité de leurs lumières & de leuj

talens, & aue plufieursont rendu leil

nom vénérable par la fainteté de leii

w



iNous terminerons cet article par une h i ^~ i ,.

kxion du Cardinal Gilles de Viterbe, XIV.

iac qui vivoit a la fin du XV. fiécle, S i i c l «.

oui tenoit un rang diftingué parmi
ivans de fon tems. « Si le féjour du
ISùnt-Siége en France , dir-il , peut

toe regardé comme un tems de nua^

Ijes Ôc d obfcurité , par rapport aux

jnaux qu'il caufa tant à la ville de

ilûQie , qu'à l'Etat eccléfiaftique , &
|tu refte de l'Italie , on peut auflî l'ap-

feller un tems de lumière Ôc de prof^

iférité , eu égard aux grandes qualités

lie ceux qui remplirent la Chaire de

bnç Pierre pendant toute la durée

lie cçtte époque ».

Articlb VIII.

mmmcement du grand Schifme d'Oc-
aient. Tentatives inutiles pour rétein"

ire, Caracière & conduite des Papes
kfquà lafin decefiècle.

oys entrons dans les tems les plus

neftes pour l'Eglife. Jamais la fociété

Anne n'avoit éprouyé une conti-»

te dç p:pu|?lç$ ^ de fcîmdalçs pavQiU
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à ceux dont elle fut tout enfemble

XIV. moin & vidime durant cette époqj

5t è c L ». & les maux dont nous wons fait îapèj

tare 5 tout grands & déplorables
q\j

ont dû paroître , n étoient que les avJ

coureurs de ceux qui défolèrent rj

rope chrétienne pendant les vingt

^nières années di} XIV*. fiécle ôc les tr

premières du XV^ Nous allons voir j

fois deux Pontifes fur le Saint -Sij

employer tous les refTorts de la polirij

pour s'attacher les Rois & les peu{

fe charger tour à tour de maléc(iâ:ic

,
& imaginer de nouveaux moyens

fe foutenir dans le rang où TintriguÈ

la difcorde les avoient élevés. Toutes|

Nations prendront part à cette gue

facerdotale; lafTées de flotter entre

deux rivaux qui fe difputeront la Thia

elles prendront le parti de n'en recJ

noître aucun , & d'établir chacune cl

elle ,
pour les affaires ecclériaftiqul

une forme d'adminiftration dont

n avoit point encore eu d'exemple dep

l'origine du Chriftianifme.

La mort de Grégoire XI , eft l'éf

que du malheureux fchifme dont nd

allons entamer l'hiftoire ,
pour la i

prendre ôc la terminer dans le fiéclefi]
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I. De feire Cardinaux qui fe trou-

int alors a Rouie, onze étoient Fran* XIV.

,
quatre* Italiens & un Efpagnol^ le S i4 c i b,

He tlufacré Collège n'avoit pas encore
Tiré le Comtat d'Avignon , où Ion fa-

it que le feu Pape fe propofoit de re-
ler. Dès que les Cardinaux -de Rome

!nt entrés en Conclave , le peuple
oupa , courut aux armes , environna

palais 5 & cria d'un ton de furieux :

iu$ voulons un Pape Romain, /ovo'
Romano , menaçant de mettre en

j-îi les Cardinaux , fur- tout Us Fran-

, s ils ne fe rendoient pas à ce qu'on
jeoit d'eux. La caufe de ce tumulte
k delîr violent qu'on manifeftoit

ij d'avoir un Pape Romain ou ïta-

, étoit la crainte de voir le Saint-

5ge tranfjporté une féconde fois au-
ides mont5. Effrayés par les clameurs
ï redoubloient d'uninftant à l'autre,

tremblans pour leurs vie , les Cardi-
i élurent à la hâte , & comme forcés
la circonftance , Barthelemi de Pri-
mo, Napolitain, Archevêque de

iri. Le peuple impatient contimioit fes
i & ks menaces. Le mot Bari

, pro-
icé par quelques-uns , ayant fait croire

ieditieux que le Pape élu étoit le

ni

••il

'Aofêtï

'"LHiâP^KImS
iiws mt
'^'^'iSÊm Ï§M
:
\'v mÉ^^M iBk .

à, %mm ra^
'Ilii'wH^By

^P'H
ilÉ^^^K

MW^'
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_—= Cardinal de Bar , regardé comme K
XIV. çois ,

parce qu il étoit Lorrain , exci

S I è c LE ^ans la populace , un nouveau tranfp

de fureur : on enfonça les portes

Conclave ; la foule s*y précipita , cou

au hazard ,
pilla les meubles, difpe

les domeftiques , en frappa qaelqui

uns; & les Cardinaux n auroient •

évité les coups ,
peut-être même

mort, s*ils neuiTent pris la fuite. U

voix ayant crié ; c eft le Cardinal de !

Pierre, quelques féditieux s'imaginère|

que ce Prélat îivoit été élu j & le prena'

i malgré lui, ils le placèrent fur un A

tel , radotèrent 3 & lui rendirent toj

les honneurs qu on rend aux nouveai

Pontifes , à la cérémonie de leur exj

ration; puis reconnoiiTant qu'ils s'étoiei

trompés , ils labandonnèrent , en

chargeant de malédictions.

Lorfque le trouble parut un peu c

mé, les Magiftrats de Rome alTemblèiei

douze Cardinaux qui fe trouvoient ei

core a Rome , pour procéder à Tintr

nifation & au couronnement du no

veau Pape ; cet aite folemnel fe fit

jour de Pâques , qui étoit cette année-lî

1 3 78 , le dix fept Avril. Elle ne fut pou

accompagnée de ces témoignages de joi
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lavoient coutume d'éclater en pa-

\s occafîons. La triftefïe ôc le morne XIV.

fe des ailîûans éroient une fuite de S i e c i b^

^uivenoit d'arriver, & un préfage

œqu'on devoit bientôt voir. Jufqu'au

ent de (on exaltation , Urbain VI
|i[

pafTé dans l'opinion de tout le

^ie, pour un Prélat modefte , pieux,

Dtéreiré , ennemi de la limonie , zélé

la Juftice ôc les bonnes mœurs.

^ à peine fut-il aflîs fur le Trône
itiiical, que toutes ces bonnes qua-

idifparurent^ foit qu'ébloui par 1 e-

de la grandeur, il eût tout-â-coup

k de caraâ:ère , foit qu'il eût dé-

telé voile fous lequel il avoit pris

ide fe cacher^ on ne vit plus en lui

jiifl homme dur, impérieux, violent,

llacable dans fes vengeances, uni-

iient occupé des moyens d'élever ôc

lîchir fa famille.

es Cardinaux qui avoient élu ce Pon-
d'après l'idée avantageufe qu'ils

entprife de lui , ne tardèrent pas à

bentir de leur choix. Loin de £q

lattacher par des manières douces

onnêtes , Urbain fembla prendre

pe de les humilier par les reproches

Nnagés qu'il iie celfoit de leur faire

loinc FL
. S

t.!

11

11
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t
en particulier & en public. Il avoit

j

XIV. ^^^^ moins d'égards pour les Fran

Siècle. ^"^ P^^^^
^^^ autres ;

il les traitoit

*

mal , ôc les reprenoit avec dureté

défauts qu ils avoient , & de ceux

croyoit découvrir en eux. Indignés

fe voir gouvernés avec tant de haii

par un homme qui leur devoit fon
|

vation , ils fortirent l'un après l'autr^

Rome , & fe retirèrent d'abord â h

gnie & enfuite à Fondi , dans le Royaii

de Naples. Ils écrivirent delà au Roi

France , Charles V , aux autres Prin"

i de la Chrétienté , aux Églifes

,

Univerfités & à dx de leurs Collég

demeurés à Avignon , que l'éledior

l'Archevêque de Bari étoiv nulle , pa

qu'elle avoit été faite par violence!

fans liberté; a'joutant, qu'on ne de

pas le reconnoître pour Chefde l'Egli^

ôc que l'intérêt de la Religion exig

d'eux ,
qu'ils procédalfent à une aii

éledion qui fût libre & canonique. Ap

une proteftation fi publique , on dev

prévoir ce qu'ils alloient faire , ^ prj

dre des mefures pour prévenir le fchi

prêt à naître. Nous ne voyons pas

perfonne dans l'Eglife ait rien fait p

détourner ce malheur , pas mçme k P:
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1

^n,qui avoir tant d'intérêt à ne pas ' f
[ir qu'on lui donnât un Compéti- XIV.
Mais ce Pape ne fongeoit qu'à fui- Siècle^
h projets qu'il avoir formés pouc
jaidiflement de fa famille. Il négo-
alors avec Charles de Durazzo

,

lé au Royaume de Naples par la

Jeanne, qui lui avoir donné un
:reiit dans la perfonne de Louis ,
I d'Anjou, ftère du Roi de France
b V. Urbain ofFroit à Durazzo
iiture du Royaume de Naples, à

ition que ce Prince céderoit les Du-
ide Capoue & de Melfi avec plu-
! autres pofTefîîons , à fon neveu,
^ois Prignano, homme de mauvaifes
"

)
Se généralement méprifé. Ce-

itonne peur pas s'imaginer qu'Ur-
igtiorâc l'orage qui fe tormoir con-
li à Fondi ; il eft donc plus probable

p fierté l'aveugla fur le danger dont
*it menacé , & qu'il mir de la gran-
à le m^prifer.

à Cardinaux étoient reftés à Pa-
e, quoiqu'ils ne fuflènt pas plus

p d'Urbain que les autres j ils

Y Italiens. Ceux de Fondi ks atti-

^par une rufe dont ils ne furent pas
«fendre. Il reçurent, rous trois

s 11
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•

gf' féparément , des Lettres où on leur

XIV. mettoit la P^auté, s'ils venolent

S I i c L E. nir à leurs Collègues. Uartifice réi

les trois Italiens , fédaits par Te

• 4'être élus , fe rendirent à Fonjdi,

sonyn; les uns aux autres. Us entr

n Conclave av^ç les François
; i

feize Septembre 1378» ils virent

étonnement , par la vérification du
^

tin , que le Cardinal Robert , d|

Maifon de3 Comtes de Genève,

réuni la pluralité Aqs fuffrages. Ce

veau Pontife fut couronné le trenti

^

Odobre fuivant, ôc prit le nom de

ment VIL Agé de trente-fix ans, il

4ans la force de l'efprit : il en

beaucoup , & il y joignoit du favoi

de l'éloquence. Il poffédoit fur-to-

génie dès affaires , & fon adivitéli

doit propre au travail. Les Cardinal

avoient concouru à fon exaltation,

roient que foti mérite perfonnel

à fa haute nailTance , qui le :

parent ou allié de plufieurs Souveri

liii concilieroient la faveur des Prince

lies feroient entrer dans fon obédienci

que par-là , ce Pape feroit plus e

que tout autre , de balancer le cré

jCoix.rival dans l'Europe chrétienne,

reH
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Ijrbain s'apperçut trop tard du tort e

[lui avoient fait fon imprudence&
extrême févérité. Klais il ne fe cor- S i È c l je.

)as. Nous voyons même , par la

de (qs adioUs , que fa dureté na-

lefe changea, par degré, en tyran-

& cil cruauté. Dans le deffein de

ifier fon parti , il créa vingt-neufCar-'

X de diverfes Nations. Vingt-fiî^

tèrent un honneur qui les affo-

à fes contradidions , de les ex-

I à fes violences : trois le refusè-

Cetre promotion , qui précéda de

lijiies jours l'éledion de Clément

, femble annoncer qu Urbain corn-

oit à fentir combien fon adverfairè,

qu'il fut , pourroit tirer davantage

e lui , de la défertion ptefque totale

Cardinaux. Il falloir remplir ce vuide,

ceiTer une folitude qui l'accuferoit

jeux de l'Univers, & fe ménager

créatures dan:, les différentes Cours

l'Europe. Si telles furent les vues

in, on voit que fa politique n étoit

làns combinai fort , & qu'elle ne l'a"

lonnoit pas au befoin. Malheureu-

mc pour lui , elle venoit trop tîird à

fecouris j & il avoir attendu , pour

;er à guérir le mal qu'il s'étoit faic

S ii]

m-
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U-L.! à lui même, que ce mal fur irremédil
XIV. Dès que réledlon de Clément]

S I É CL F. fut devenue publique , toute Li Cat
cité fe partagea entre les deux Pon
L'obédience d'Urbain fut d'abord

' étendue que celle de fon rival. Il yc
toit l'Allemapejla Hongrie, l'Ai

terre, la Pologne, le Danemark
1

Suéde , une partie de TEfpagne, Ôc d

que toute l'Italie. La France qui A
^ d abord déclarée pour la neutralité!

décida quelque tenis après en fa|

de Clément; &, à fon exemple,

Caftille, l'Arjgon, la Navarre, l'Ecc
'

la Savoie , la Lorraine & quelques au

Etats entrèrent dans l'obédience de

Pontife. On vit même àes perfor

îlluftres par leur vertu dans l'un k
tre parti. Sainte Catherine de Sienne

l

ayoit tant contribué au retour du Sa

Siège à Rome , fous le Pape Giégd

XI , fut toujours attachée à Urbain

même que le Prince Pierre d'Arac

de l'Ordre des Frères Mineurs
, perL

nage célèbre par Îqs révélations
; & dl

autre côté
_, le bienheureux Pierre 1

Luxembourg préféra la Communion!
Clément, auflî bien que St. Vinci

Perrier, dont la réputation commencl
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Lolir. Ce partage d'opinions, &
jfaifons qu'on allégiioit de part & XIV.

itre pour fe jiiftiiier'& fe con^battre , Siècle.

Litaiic le Chefdu parti qu'on n'avoic

LbralTe, d'intrus & de faux Pape,

Ijetcé
tant d'incertitude fur les droits

Les ou ufurpés des deux Concur-

[ que , môme de nos jours , les

Us les plus éclairés ik les plus en

, contre les furprifes de la pré-

Lj ont cru que la queftion devoir

ferindécife.U femble que tout homme
• doit penfer de même , m voyant

[corps les plus diftingués par leurs lu-

m , les perfonnages qui jouifToienc

lia plus haute réputation de favoir &
hieté , n'ofer dire quel étoit le vrai

Me ou l'anti-Pape , dans un tems

[l'on écoit inftruit de mille circonf-

kes inconnues aujourd'hui ,
qui pou-

Jent les aider à former un jugement

ils craignoient de hazarder.

}n publia , dans les deux partis , un

td nombre de Mémoires, oii Ion

|loyoit les raifons les plus fortes

: maintenir les droits du Pape qu'on

polt conferver, ôc prouver l'intru-

(de celui qu'on cherchoit à renverfer

iTrône Pontificalr Tous ces écrits

,

S iv
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comparés & analyfés, fe réduifenti

tre moyens en faveur de l'un ôc de
Siècle, rre. Il eft bon de les mettre fous les

du Ledeur , avant d'expofer la conc.

que les deux Compétiteurs tinrent 3
gard l'un de l'autre , ôc de ceux

parrageoient leur fortune. Les voicL

Raifons en faveur d'Urbain VI. j

Les mouvemens excités dans Rome
tems du Conclave n'étoient m$ -

conlîdérables pour imprimer aux G
naux une crainte capable d'ébranler

conftance , & de leur ôter la liberté.

' Le défaut de liberté eût- il été réel

^
tems de l'éledion, il s'eft trouvé pie]

nient réparé par le confentement
i

libre que les Cardinaux y ont de

après, en participant à tous les

dont cette même élection a été le
pj

cipe , comme l'intrônifation de 1

j

chevêque de Bari , fon couronneme

l'aiîî^ance aux Oflîces divins qu'il

lébrés , étant Pape , aux Confift

qu'il a ïenus , la foUicitation 8c l'ot

tion des grâces qu'ils ont reçues,

3°. Le Témoignage des Cardinaux

ont abandonné Urbain après fon él

tion , n'eft point recevable dans cl

affaire j parce que leur conduite a'
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Rouble & artificieiife j en ce cju ayant

yàix d'abord au nouveau Pontife , les XIV.

loniieiirs qui font dus au Chef de I'E-Sièclï.

life , & ayant écrit de tous cotés en fa

iveur, ils l'ont enfuite décrié par- tout,

fe font efforcés de le faire paifer pour

intrus. 4^. Dans le doute , fi l'élec-

jBon d'Urbain a été légitime ou nulle

,

Il
provifion du moins a du être pour

L
,
puifqu il étoit en poflcflîon du Sf,

piège; ^ P^*^
conféquent , les Cardi-

laiix n'ont pu procéder à une nouvelle

tledion , avant que la nullité de la pre-

mière eût été juridiquement conftatée^

I

Raifons en faveur de Clément VU'.

i^ Dans l'éledion d'Urbain , les voies de

contrainte & de violence ont été réelles^.

(ies cris forcenés, une populace en ar-

mes, la menace de la mort, les portes

du Palais forcées par les féditieux , Ôcc.

Perfonne ne peut mieux juger que les

Cardinaux du décré de crainte dont ils

ont été frappés. D ailleurs, la précaution

(ju'ils prirent- alors de protefter contre

toute éledion faite ou a faire dans ces

niomens critiqwtes , a rendu efîentielle-

ment nul tout ce qu'on a pu arracher

d'eux par des. moyens fi manifeftement

Eontcaites à la liberté. 1°. Toutes les"

S Y

ri;
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' ' «-hofes ouï ont fuivi l'éledion d'UrbaiiJ
XIV. ont eu la crainte pour principe &: pou,

SiâcLE. caiife unique, comme leie^ion elle-

même
; les Cardinaux n'ont pas été pluj

libres , par rapport à rintrônifation &
au couronnement, que par rapport^
tout ce qui avoit précédé; de plus, ces

adtes fubléquens n'ont pu rendre l'élec-

tion valide , il , faute de liberté dans les

Eleveurs , elle a été radicalement nulle

3
**. Les Cardinaux font ks feufs témoins]

naturels de tout ce qui s'étoit paifé dans]
Téleétion d'Urbain ; les feuls , par cou-

féquent , à qui l'on doive sqii rapporrerl
touchant les moyens employés pour la

procurer. La diiîimulation dont on les

accufe, étoit néceflfaire à leur sûreté , dc\

ce n'étoit qu'en dilîîmulant pendant quel-

que tems , qu'ils pouvoient fe mettre
en état de réparer la fiufle éledion qu'ils

avoient été contraints de faire. 4^. L'élec-

tion d'Urbain étant manifeftement nulle,

ôc fon entrée dans le Pontificat une in-

trufion notoire , ks Cardinaux ont dû
regarder le Saint-Siège comme vacant;

& ils étoient obligés de procéder à la

nomination d'un autre Pape, félon ks
régies établies, fitôt qu'ils fe font vus

réunis ôç en pleine liberté.
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XIV.

53-
tlrbain fortifioit tous les jours le parti

(on concurrent , en aliénant de lui,

fon humeur altière , ceux qui lui s i f c m.
Lent le plus attachée. Quelques-uns

l fes Cardinaux le quittèrent , pour

ier groiTir la Cour de Clément, qui;

[voit hxé fa réfidence à Avignon \ celui-

I

profitoit de toutes les fautes que lor-

iiL'il ou la vengeance faifoient commet-

eà fon Adve'rfaire. On ctoit i\ mécon-

jnt d'Urbain dans fon propre parti , que

pdaiit un féjour aflez long qu'il fit à:

focéra , dans le Royaume de Naples , on

Ifema dans le Public certaines queftion*

y tendoient a le décréditer , li même
îlles n avoient pas pour but de préparer

les efprits à fa dépofition. Le Pontife

aiilTi-tot fit arrêter fix de fes Cardinaux

(ju'il foupçonnoit d'être entrés dans la

conjuration. Ils furent emprifonnés par"

fes ordres , chargés de chaînes , & appli-

qués à la torture. Attaqué lui-même

(Lus fa retraite , & forcé a prendre la

fuite 3 il traîna fes prifonniers après lui ;;

k quand il fut arrivé à Génies , où il

trouva un afyle , irrité par fes propres^

malheurs , il les fit tous périr lun après*

l'autre par diverfes fupplices. Cette con-

duite plus, digne d'an tyran que -d'uw

S Vji

mêmtr'fU0>

'Um
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Msssssssss Pape , le rendit fi odieux , qu'il ne
XiV. regretté de perfonne , lorfqu on appni

Si ic 1 B. fa mort, caufée par uiie chute de cheval!

Elle arriva le quinze Octobre 1389. Il

étoic dans la foixante-douzième année dd
fon âge & la douzième de fonPbntificatî

Tandis que l'Italie voyoit ce Pape faJ

crifier tout à fa propre sûreté ôc à Ym]
lité de ùi famille , car il avoir levé une

armée pour conquérir le Royaume de

Naples, Ôc ledcwmerà fon indigne ne-l

veu; Clément Vil, aimé de tous ceux!

qui s'étoient attachés à lui, joui (Toit airezl

' paifiblement de fa grandeur â Avignon»!

Cependant la France qui s'étoit mife M
première fous fon obédience , ôc qui le

couvroit de fa protection , défiroic vive-

ment l'extinâiioii du fchifme , Se s occu-l

poit des moyens les plus propres a la'

pr3curer. La Cour , le Clergé , la No-

blefïe > rUiiiverfité de Paris , en un mot,

tout ce qii il y avoit de peribnnes illuftres

par leur nailïance, leurs dignités,, leur

lavoir & leur piété, fe réuniiïbient dans

cette utile recherche. Il fe tint à ce fujec

plufieurs conférences plus ou moins nom-

brenfes. L amour de la Religion Ôc le défir

àç la paix animoient tous ceux dont elles

é.toientcompofées. L'Univerfité fur-tout,

ë
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lontra cîans ces conjondures , un zélé ^^^
ks lumières qu'on ne peut trop louer;

'

B ne trouvoit que trois moyens pouE ^ ^ ^ ^ ^

éreE un bien fi nécelTaire au repos de

Chrétienté,, c'étoient la ceflîon de»

iiix
prétendans au Trône Pontifical y

i feroit fuivie d'une éledion libre &
ionique j la voie d'un compromis , par

juel l'un & l'autre promettroit de s'en

jpporter à la décifion d'un nombre d*Ar* ^

iffeschoifis, qui feroient chargés d'exa-

iner & de pefer leurs droits refpeâ:ifs r

in la tenue d'un Concile général , ow

lat feroit difcuté fuivant les règles , &
fec impartialité. L'Uniyerfité de Paris >.

iii étoit , fans contredit, le Corps le

las favant de tout le monde chrétien ,

référa toujours le, premier de ces trois

joyensjja ceflîon, comme lepKispro-

pe i terminer tcus les différends , & à

penir ceux que les deux autres moyens^

lurroient encore faire naître y. mais il

fut paspoflîble , ni dans les tems dont-

lus parlons, ni dan^^ la fuite , d'ame-

îr i ce point les deux Compétiteurs»,

lependant nous devons dire ,. à la-v

uange de Clément VII , qu'il parut-

lopter fincérement la voie du Concile^

àal > ^ qii'il k fit. propofer à foix

rtî
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fc!===t concurrent, qui la rejetta toujours avj

XIV. hauteur , ne voulant pas fouffrir qu'd

Siècle, élevât le moindre doute , fur la validi]

de fon éledion & la certitude de fes droit

Lqs chofes en éroient-là , quand
mort vint arrêter Urbain VI au milii

de {es projets. Il ne pouvoir rien arrive

de plus heureux dans les circonftance,

où l'on fe trouvoit; & cette mort aurol

dû être le terme du fchifme , fi on en ed
défiré la fin avec une égale fincéritédar

• les deux partis. Mais les rivalités ni,

^

lionales Ôc l'ambition de ceux qui pré]

tendoient à la Papauté, replongèrenl

l'Edife dans une confufion qu'il étoi]

*î ^xile de faire ceffer. Quatorze Carf

dinaux, tous Italiens , qui étoient à Rom^
lorfqu on y apprit la mort d'Urbain Vil

& dont plufieurs afpiroient au TrônJ

de St. Pierre , fe hâtèrent d'entrer eii

Conclave ôc de faire une nouvelle élec-l

tion. Dès le deux de Novembre 1389,

ils élurent le Cardinal Pierre de Thoms
celli 5 Napolitain, âgé de quarante ansJ

11 étoit de bonne maifon , mais ignorant,

peu verfé dans les affaires , & nulle-

ment capable de gouverner l'Eglife dans

des tems; û. orageux. C'eft le témoignage

peu flatteur que lui rend Thierry dî
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L, qui fut fon Secrétaire , comme ==
fîvoit été d'Urbain VS. D'ailleurs ce XIV.

, étoit entouré d'une famille pauvre, s 1 i <; l »•

jibreiife & avide j qui , pendant tout

hm d'un Pontificat de quatorze ans y

1 fit fervie l'autorité du Saint-Siège

\i réparer les torts de la fortune. La
bonie devint (i commune & fi publi-

'à Rome j qu'on ne cherdioit plus a

IdÈgiiirer. Les annates fe changèrent:

j
un droit fixe «&: univerfel ,. comm^

t'eût été urt des revenus les plus incon-

bbles du Siège Apoftolique. Boniface

i, c'étoit le noni que ce Pontife avoic

ij iîgnoit tout fans examen. Il fufii-

ht que fes parens lui propofalTent une

cfe, pour quelle fut admife , jufte

mon. Par ce moyen , il leur procurar

^grandes richeffes j ôc quoiqu'il fût dé-

jntérefle pour lui-même , il fe cliargea

Bïyeux des peuples, qui vivoientdans

obédience , de tout l'odieux des *

aftions que l'on exerçoit en fon non%

I

Clément VII étoit pareillement forcé

mettre à contribution les Églifes qui

: reconnoilfoient. Outre la dépenfe de

iMaifon, il avoit encore à foutenir

[elle de trente-fix Cardinaux qui for-

oient fa Cour. La France lui fournif-

4
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foit toute feule , pl'is que les autrd

^^^' Etats où il étoit regardé comme le vri

Siècle. Pape. Mais on fe lalToit de fournir au

befoins toujours renaiflans d'une Coij

û nombreufe. Se d'un Pontife qui

pouvoit rien refufer à ceux qui l'entou

roient. Les expectatives , le droit de de

pouilles , les annates y les réferves & Iq

autres moyens inventés dans ces tem

malheureux pour fe procurer des rel

fburces, étoient portés aufïî loin qu'j

étoit poflîbler Le mécontentement de 1

,
Nation éclata. L'Univerfité de Paris en k

rinterprête; elle porta fes plaintes aii

pieds du Trône , & les ordres du Souva

rain arrêtèrent l'activité de ceux que Clâ|

ment avoit chargés de ramafler pour lu

de l'argent dans les divecfes Province!

du Royaume. 1

Le zèle de l'Univerfiré ne fe bornoij

pas à s*oppofer, par des remontrances]

* a l'avidité des Courtifans du Pape d'Avij

gnon , & à la déprédation des Hglifesl

Mais remontant à la fource du mal,

elle faifoit tous fes efforts pour metd

fin au fchifme. Nous avons vu les moyenj

qu elie propofoit fous le Pontiâcst cl Uh

bain, & les raifons dont elle appuyoifl

la préférence qu'elle donnoit a la voi^
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ie ceffion. Urbain avoit regardé ce zèle .

"

1 les projets de pacification qu il avoit XIV.

fait naître , comme des outrages contre s i s ci e;

fi
perfonne & des entreprifes contre fon

Jorité. Il en avoit témoigne fon cour-

roux par des Lettres menaçantes ,
ou ïl

„e parloit de rien moins que d excom-

munier le Corps entiet de 1 Un.ver-

fité , & de frapper encore des coups dIus

rigoureux fur quelques particuliers , dont

iUtoyoit avoir le plus à fe plamdre.

Mais ces menaces n avoient point empê-

ché les Membres les plus éclaires de cette

tvante Compagnie de continuer leurs

travaux. Ils les avoient même pouffes

avec une ardeur qui devint a la Cour

de France. On y fut mécontent de a

force & de k liberté génereufe qu el e

mettoit dans fesrepréfentationsv fon ^e'e

parut trop inquiet & trop pteffant. On

le repouffa d'une manière dure -, on mal-

traita fes Députés. Elle fut mécontente

à fon tour. Elle fe plaig>iiç que fes droits

étoient méconnus , fes privilèges viole»

(elle les oortoit loin dans ces tems-la).

Les Princes qui go^vet'ioient fous _le

nom du jeune Roi Charles VI , fe tin-

rent offenfés d'une fermeté ,
dont^ ils

craignirent les fuites, & voulurent «te

l 1 t 1:

'U#<ï

Jl.

Bmium

!il. \4



4Z<f S X à C L £ S

5=î obéis par un Corps illuftre Ôc révère
"

XIV. dont fa réfiftince ou la fourni ilîon de- 1

Si i;ciB. voient fervir d'exemple à. tous les au-
tres Ordres de l'État.' L'Univerfité bief-

fée d'une conduice qui l'humilioit

ferma {gs écoles , ôc fit cefTer l'enfeil

gnement. Une preuve du grand crédit

dont elle Joulrtoit alors, c'eft que Ja

Cour fut obligée de céder , ôc que les

ProfelTèurs ne reprirent leurs leçons

qu'après avoir obtenu la fatisfacjion

qu'ils défiroient.

Les mouvemens que l'Univerfité con-

1/ ,

tinuoit de fe donner
, ne furent paf VHS

de meilleur œil a h Cour de Boniface
IX 5 qu'ils ne l'avoient été ci'UrbainVI,

& de ceux qui formoient fon Confeil!
Ses intentions y furent également tra-

verfées
,^
parce qu'on y avoit le même in-

térêt à s'oppofer aux fuites qu elles pou-
voient avoir. Quoique Clément VII &
£es Cardinaux n'èuflent pas moins à

craindre que la voie de la ceflion fi conf-

tamment propofée , ôc fondée fur des
raifons fi puiflantes , ne fût enfin adop-
tée par toutes ks Nations qui compo-
foient l'une ôc l'autre obédience, on y
montroit plus de droiture, ôc l'on y
farollfoit plus touché des maux que le
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XIV.
fchifme caufoit dans l'Eglife. Pour mon-

trer la fmcérité de fes difpofitions , & le

aefir qu elle avoir de ramener la paix , la S i è c l b.

Cour d'Avignon fit propofer aux Cardi-

r^il^f

foit que l'intérêt perfonnel l'emportât

fur la vue du bien public ; chofe trop

ordinaire chez les hommes qui font

gouvernés par l'ambition & la cupidité.

Tandis qu'on négocioit , qu'on tenoit

^es conférences , & qu'on dre (Toit des

Mémoires en France, à Rome, à la Cour

de Clément VII, un événement imprévu

rompit toutes les mefures tendantes à la

réunion , & l'éloigna plus que jamais.

Clément VII fut enlevé par une mort

fubite, après feize ans d'un Pontificat

qui auroitpu, dans un tems plus tran-

l

'quille, être heureux pour l'Eglife ôc glo-

rieux pour lui. 11 avoir aflez d'élévation

dans les fentimens , d'efprit, de capa-

cité ^ de talens & d'autres belles cjualités

pour gouverner l'Eglife avec fagelïe , s'il

eut été le maître de fuivre fes lumières

& les inclinations de fon cœur. Mais les

circonftances où il fe trouva , le mirent

dans une continuelle dépendance de ceux

g;

»ti'

•

l;4'm
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X V.

qui I

voill

environnoienr. Il ne fit que ce qu'il;}!

urent; & qu'ils voimiren
fiÈciE. fouvent oppofé X ce qu'exi'^eoic le véri-

table intérêt de l'Eglife. Il leur prodi-

gua , pour prij^ de leur attachement
, les

grâces , les honneurs & les richeffes

jufqu A expofer fa mémoire aux reproches
des gens de bien de fon parti qui lui

furvécurent, ôc au blâme de la poftérité.

Ils firent bien connoître , ces cdurti-

fans intérelTés, que le plus grand bien

de la Religion ôc les avantages de runion
entre les peuples chrétiens , netoient

^

pas le principe qui les faifoit agir
, par

la conduite qu'ils tinrent à la mort de

Clément VIL Ils n'ignoroient pas les

tentatives faites jufqu'alors pour Tex-

tindVion du fchifme , ni avec quelle ar-

deur elleétoifdéfirée par tout ce qu'il

y avoit d'hommes favans & pieux, en,

France fur-tout. Cependant , à peine le

Pontife qu'on venoit de perdre , eut -il

les yeux fermés , qu'ils fe hâtèrent de lui

donner un fuccefieur. Peut-être furent-

ils trompés , comme on la écri. ^ par

les intentions pacifiques dont fe paroit

le Cardinal Pierre de Lune , fur qui

tomba leur choix ; mais pourquoi fe hâ-
^ ter fi fort d'élire ce Cardinal , ou tout

C H

liiitre dont le

lété mieux C(

:nfulter les

[affaire où ils <

térêt ? Pourq

du Roi de ï

lemifes au
f

îu moment c

comme fi Te

lenoient, &
pas déférer

lailîr une c

d'avoir déjà

!fiter d'un ,é\

d'elle-mêmi
avoient fait

projets de ré

Clément

tembre 139-

Conclave le

huit il eut

déjà nomm
Catalan , d
avoit rempl

cat de Clén

fions délica

Il n'étoit er

Prêtrife le

mênie moi
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jiiitre dont les fentimens auroient encore

Ji[é mieux connus ? Pourquoi ne pas XIV.

i::nfulter les Princes Chrétiens dans une S i i c l Ei;.

affaire où ils dévoient prendre tant d'in-

térêt ? Pourquoi ne pas ouvrir les Lettres

iu Roi de France & de l'Univerfité ,

remifes au plus ancien des Cardinaux »

îu moment qu'ils entroient en Conclave,

comme fi Ton eut prévu ce qu elles con-

lenoient , & qu'on fut déterminé à n y

)as déférer ? Enfin , pourquoi ne pas

aiiîr une occafion qu'on le repentoit

d'avoir déjà manquée , & ne pas pro-

fiter d'un événement ,
par lequel celTo':

d'elle-même la moitié des obftacles ^ui

avoient fait échouer jufques-là tpusles

projets de réunion ?

Clément VII étoit mort le 16 Sep-

tembre 1
5 94, les Cardinaux entrèrent eu

Conclave le vingt-fix , & dès le vingt-

huit il eut un lucceifeur j nous l'avons

déjà nommé ; ce fut Pierre de Lune

,

Catalan , d une illuftre nailTance , gui

avoir rempli avec fuccès, fous le Pontifi-

cat de Clément VII ,
plufieurs commif-

fions délicates , dont il avoit été chargé.

Il n'étoit encore que Diacre II reçut la

Prêtrife le 3 Odobre , & le onze du

même mois , il fut facré Evèquç avanç
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la cérémonie de fon couronnement

J

XIV. Avant fon élection, ce Pontife connu
Si i c 1 1. fous le nom de Benoît XIII , avoit fîané

un ade conjointement avec les auties
Cardinaux , par lequel chacun d'eux
sobligeoit, fous le Iceau du ferment,
à faire tous fes efforts , s'il étoit élu*
pour rendre la paix à l'Eglife, fallût-iî'

,
a cet effet renoncer à la Paoauté. II

avoit témoigné les mêmes difpolitions

en France , pendant qu'il y rempliffoit
les fondions de Légat. Mais lorfqu'il

fut aflîs fur le Saint-Siège, il oublia
fes promeffes ôc £qs fermens. Rien ne
put le déterminer à defcendre de ce

pofte éminent. Les Rois , les Prélats

,

les nations , les corps dépofitaires de la

fcience & de la dodrine , les Conciles
même , l'en follicitèrent en vain. Le
mot de ceffion l'effraycit; & fi quel-

quefois on parvenoit à l'ébranler par la

force des raifons , un regard jette fur

le Trône Pontifical faifoit renaître dans

fon cœur la réfolution de ne l'abandon-
ner jamais. Il arriva delà que la France,
conv.iincue de l'infurmontable opiniâ-

treté de ce Pontife, fe détacha cfe fon

obédience , embraffa la neutralité juf-

qu'au rétabliffement de Tordre ancien

,
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fe fît des règles pour fe gouverner ^ , n ^
Vménie dans les chofes fpirituel- xiV.

,
tant que l'EgUfe n'auroit pas desi^^j^g^

lé univerfellement reconnu , ôc dont
droits furtènt à l'abri de toute in-

rcitude. •

Cette réfolution fut prife dans une
("emblée nationale , â laquelle on a

lonné communément le titre de Con-
àle, fans doute parce que l'affaire qu'on

traita, inté'-eflbitdireâement l'Eglife

,

que les Prélats étoient le plus grand
iinbre de ceux qui la composèrent. Elle

lit tenue à la Ste. Chapelle de Paris,

i Février 1395 & les jours fuivans

,

préfence du Roi , des Princes du
g, de Charles III , Roi de Navarre ,

m Atnbafladeurs du Roi de Caftille >

|eaii I , du Redeur de l'Univerfité de
tes , & des Procureurs des quatre Facul-

h , des Députés envoyés par les Uni-
«rlités d'Orléans, d'Angers, de Mont*
yiier&: deTouloufe, & d'un très-grand

lombre de Do<5Veurs en Théologie ôc en
Droit. Parmi les Prélats , on y comptoit

les Patriarches d'Alexandrie ôc de Jérufa-

ktn , les Archevêques de Lyon , de
fciis , de Reims , de Rouen , de Tours

,

|e Bourges de de Befancon
j
quarante»

lang,

'Ua

'H

^
wl

J M,

!•; ' i m

^A. aï!
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fix Evêques , onze Abbés , quelqiK

XIV. Doyens de Chapitres , & lîx Procureurs!

S I i c L B. ou Députés de difFérens Docèfes. oJ

admit auflî quatre Confeillers du PaH

leiiient de Paris , trois Avocats de II

môme Cour , ôc le Roi roukit que il

Chancelier de France , Arnaud de Corl

bie , afliftât à toutes les délibérations.

Lorque i'Aflemblée eut terminé fei

opérations, le Roi qui ne vouloir riei

faire avec précipitation dans une affairJ

de cette importance ^ envoya fes troij

oncles les Ducs de Berri , de Bourgogni

Se d'Orléans , en AmbalTade au Papi
' Benoît XIII , pour lui propofer iJ

voie de ceflion , comme Punique moyen

de terminer le Schifme j voie qui de]

voit d'autant moins lui coûter à pren-i

dre , qu'il avoit juré folemnellemenJ

de rembrafTer , (î l'on jugeoit qu'elle

fût néceiïaire au repos de l'Eglife. Mais

le parti,de ce Pontife étoit pris. Ilvou-

loit mourir en polTelîîon de la ThiareJ

dout ^écla^l: le confoloit d'avance , del

tous les revers aux-quels il alloit s'expoferj

pour la confefvèr. Rien ne put triom-l

plier de fon obftination , de il vit ,1

fans s'émouvoir , les Cardinaux qui lui!

;avoient été le plus dévoués , abandonnerl
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Cour , après s'être déclarés pour la

)ie de cemon. Tous les moyens cm- XIV.

loyés
jufqu alors étant inutiles , uneSiècti.

«velle aliemblée tenue à Paris au mois

'Juillet 1398, prononça enfin la fouf»

Uion totale d'obédience qui fut auto-

lee par des Lettres-Patentes du Roi

,

;

l'eiiregiftrement folemnel du Parle-

int. Les chofes reftèrent en cet état

La la fin du XIV*. fiède , tandis

L Benoît XIII , 'abandonné de tout

[inonde, & aflîégé dans fon Palais,

le Maréchal de Boucicaut , pro-

lettoit fa renonciation au Pontificat

ar avoir des vivres , ôc fe rétradoit

ifi-tôt. Nous aurons encore occafion

I
parler de ce Pape , lorfque nous re-

Kndrons l'Hiftoire de ce Schifme iî

ng k fi funefte , en traçant celle du
'^'. fiècle.

#1 j,i

%

l : I',

I,:

Vï
l

Tome FL
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XIV.

Ar t I C L F IX.

Réflexions fur les Religieux mendiai

Leurs démêlés avec VUniverfité

Paris & avec le Clergé, Schifmc dû

l* Ordre des Frères Mineurs*

Q̂̂ uoiQUE Tongine des démêlés

s*élevèfent entre rUniverfité de Pa]

& les Religieux mendians , remonte

fiècle précédent , nous en avons re

voyé l'expofition jufqua cet endrj

de notre ouvrage , pour réunir fous

même point de vue , tout ce qui ce

cerne le même objet. L'Uiiiverfité

Paris jouiiroit en France & dans tJ

le monde chrétien de la haute confid

ration qu'elle s'étoit acquife dès les
pj

miers tems de fon inftitution. Pend^

la minorité de S. Louis , quelques

-

de fes écoliers ayant été tués par

foldats dans une de ces difputes que|

licence fait naître , elle en demar

juftice 5 & ne l'ayant point obteni]

elle crut fes privilèges violés & fa digr

blefTée. Pour en témoigner fa douk

^ fon reiïèntiment , elle ferma fes écoll
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ries ProfefTcurs cefTaiit leurs fondions ,
^

retirèrent en différentes villes. Les XIV.

jniinicains , établis à Paris dans une S i è c l i,

laifon de la rue de S. Jaeques, qui leur

fait donner en France le nom de Jaco-

jns , chei^oient y comme tous les

Les Menmans , à étendre leur crédit

t leur domination , en fe rendant uti-

les.
Ils avoient déjà une Chaire de

Théologie chez eux j ils profitèrent de

I ceifation de Tenfeignement ôc de la

letraite des Codeurs , pour en établir

Lie féconde. Cette nouvel!^ Chaire fuc

lune fource de difcorde entre ces Reli-

i ôc le corps de l'Univerfîté , lorf-

Lue cette Compagnie favante eut été

Itappellée, & qu'elle eut repris fes fonc-

ions. L'Univerfîté rentrée dans tous fes

èoits , voulut rappeller les Domini-

Icains à l'état où ils étoient avant l'événe-

iment qui avoit occafionné fa retraite , Se

De leur accorder , comme alors , qu'une

^iiile Chaire de Théologie. Ceux-ci

[retendirent fe maintenir dans la poffef-

ion qu'ils s'étoient faite , Se conferver

lies deux Chaires à la fois. Ce différend

où l'on mit de part Se d'autre beaucoup de

vivacité , enfanta pendant fa durée , une

multitude d'incidens que nous ne détail-?

Tij

MO

''PMPrfll

' 1-,! t
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= lerons pas : la Cour de France en fm

long'tems occupée , parce que l'éclai

SîicLE. de cette affaire alloit jufqu'à troubler

Tordre public , &c plus encore la Coin

de Rome qui s'en étoit faille.

Les Dominicains., en quaUté de MenJ

dians , avoient un grand crédit à Rome
j

êc les Papes , dont ils foutenoient les

prétentions , les protégeoiencde tout leur

pouvoir. Innocent IV , ôc après lui

Alexandre IV, favorables à tout ce que

ces Religieux demandoient , déployè-

rent toute leur autorité , pour obliger ce

I corps ilkiilie à les admettre dans for

fein. C'éroit l'objet de leur ambition J

& la Cour de Rome les appûyoit, parce]

qu'elle fentoit que s'ils parvenoient il

leur but l'autorité l^ontificale ne pouvoir

qu'y gagner. Mais l'Univeriité s'éioit fait

juftice â elle-même , en portant un décretl

qui excluoit tous les Mendians. Son!

décret avoir été publié dans les formes!

ordinaires , & la réfolution étoit prifej

d'en maintenir l'exécution. Dans cette

vue , elle l'envoya à tous lç;s Evêques du

Royaume, avec une lettre circulaire , où

elle imploroit leur proce6fcion , contre lai

perfécution qu'elle le plaignoit d'éprou-

V^f, Cependant les Dominicains peut'
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[aivoient l'affaire à Rome , fivec toute ^..j^u-~±i

ardeur que les corps puifl'ans &: foute- XIV,

[QS par l'autorité mettent ordinairement S i È c i k.

ns les chofes qui les intéreffent. Tou-

;s les décidons , foit des Papes , foit

les
Commiffaires qu'ils chargèrent d'a-

ir en leur nom , furent contraires aux

jemandes que l'Univerfité croyoit fon-

es , fur la teneur de fes privilèges

,

la nature même de fa conftitution.

I&iliii cette Compagnie fut obligée de

éder , après une longue réfiftance , Ôc

ouvrir fes écoles aux Meiidians ,4
iidition néanmoins qu'ils y tiendroient

ujours ie dernier rang', ibit dans les

&s publics , foit dans les affemblées.

' prétend qu'Alexandre IV publia ,

ans le cours de cette affaire , plus de

tonte Bulles en faveur des Frères

Prêcheurs , ôc contre l'Univerfité. Cette

Imultitiide de décrets , pour un objet de

Tfette nature , prouve combien les Reli-

tieux Mendians étoient chers aux Papes,

M, combien la Cour Romaine aiïurée

ie leur dévouement , les jugeoit utiles à

llkécudon de fes deffeins , dans toutes

fe circonftances qui pouvoient fe pré-

Ifenter.

Un des plus courageux défenfiur^

T U)

jÊÉtë

^î

h

H
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des droits de TUniverfité pendant et

XIV. démêlés , fut le célèbre Dodeur Gui]

S I È c r. E.
^auî«« de Saint -Amour , Chanoine

<

Beauvais^ Se Profefïêur en Théologa
il avoit j^it un ouvrage contre les Mei
dians, intitulé : cfu Péril des derniei

tems. Il n y ménageoit pas £qs advei

faires , ôc leur attribuoît tous les maii

dont TEglife gémi(ïbit dans fon fiècll

Il en fait remonter l'origine à Fépoqi

de leur établi/Tement. Il les peint foi.

les traits les moins propres a les faii

eftimer ; il blâme ouvertement la men
dicité volontaire , comme une inftiti

^ tion nouvelle & dangereufe ^ & il décr]

les mœurs de ceux qui la profefloienc]

d\ine manière qui ne pouvoir tendi

qu'à les rendre méprifables. Dans 1

nombre de ces réflexions , parmi lefquel

les il y en a beaucoup qu'on ne put attrj

buer qu'au defir d'numilier ceux qui

avoit entrepris de combattre, Guillaumj

de Saint-Amour établifîbit , fur des raif

fonnemens très -forts & très - folides

plufieurs vérités obfcurcies dans fol

tems , Ôc auxquelles on eft revenu dar

un âge plus heureux. Nous appellor

ainfi les maximes fuivantes
;

que toiJ

ceux qui prêchent fans milîîon, fontdl
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Prédicateurs , quand même ils^

oient des miracles ;
qu il n y a dans XIV.

jglife de miflîon légitime, que celleSiicts,

Evêques ôc des Curés
;
que la per-

ion du Chriftianifme conlifte à tout

litter pour fuivre J. C. en Timitant

,„ la pratique des bonnes œuvres, &c.

Les Religieux qui avoient embrafTé

mendicité , étoient trop peu ména-

1
dans l'ouvrage du Dodeur , pour

.der le filence. Quelques-uns d'eux

ivirent pour le réfuter , mais les autres

combattirent avec des armes plus

:es , en le déférant au Souverain-

'ontife. Alexandre IV , que les '^^^•'

jis avoient mis dans leurs intérêts,

indamna le livre , priva l'Auteur de

bénéfices , ôc demanda qu'il fût

jifé du Royaume. Mais cet orage

eut qu'un tems. Alexandre mourut,

\k Clément IV, fon fuccelTeur ^ honora

Idefonpftime le généreux défenfeur de

Jniverfité. Guillaume de S. Amour ,

jui s'étoit ret ré dans le lieu de fa naif-

lance ,
pour fe dérober à la haine de fess^

lennemis , reparut avec éclat dans la com-

îpagnie dont il foutenoit la célébrité par

fes talens , ôc les intérêts par fa plume.

T iv

il-/,' y' <:' A <i

fw 'm

pp
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On Ty reçut avec remprefTemem
5c!

reconnoiffance qu'on devpit à l'intrét

Siècle, dite de fon zèle. II pafTa le refte de
jours dans la confidération qu'il avoii

juftement méritée.

L'Uniyerfîté de Paris n étoit pas
feule qui eût à fe plaindre- des Me]
dians. Les Evêques avoient contre el

des griefs encore plus importans
, paJ

qu'ils intérelToient plus elTentielleme]

Je bon ordre & la difeipline générale
l'Eglife. Ces Religieux fi fàvorifés pi

hs Pontifes Romains
:, avoient ajou]

une infinité de privilèges qui leur étoiej

propres , à ceux ch$ exemptions doi

^
jouifToient déjà la plupart des ancien

Monaftères de des Ordres entiers, te|

que ceux de Cluni , de Cîteaux
, Sci

En vertu de ces privilèges , dont l'éten

due n'avoit point de bornes , & qn.'ij

obtenoient fitôt qu'ils fé préfentoier

pour les demander , ils s'attribuoier

toutes les fondions du miniftère évan]

gélique , ils fe prétendoient abfolumenj

indépendans à cet égard de la Jiirifdicl

tion des Evêques , ôc s'arrogeoient iJ

droit de prêcher , de confefTer & d'adj

miniftrer les Sacremens fans la permif

fion , ôc même contre le gré des Curés
^
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XIV.
parce quils fe regardoient comme les

délégués du Sainr-Siège, dont la Jurif-

didion , difoient-ils , embraiTe toute TE- S i è c l e.

glife. ••

.
'

.

Dès les tems voifins de leur inftitu-

itioii , les Prélats zélés pour le bon

ordre , & attentifs à la confervation

\ks droits facrés de l'Epifcopar , fe plai-

gnoient de leurs entreprifes. Nous avons

dit, en parlant du Concile général de

Lyon , tenu en i 274 , fous le Pontiticat

du S. Pape Grégoire X , qu'un Evêque

d'Olmucz fervit d'organe à fes Collè-

gues. Il expofoit dans un mémoire envoyé

au Pape , que les Frères , c'étoit le nom
générique fous lequel on défignoit les

kendians, s'emparoient de toutes les

fondions eccléfiaftiques ,
qu'ils atti-

roient le peuple dans leurs Eglifes ,

par des fermons , des indulgences , des

pratiques nouvelles de dévotion , ^P^^
le grand nombre de MefTes bafles qu'ils y

difoient
^
que par ce moyen les Eglifes

paroitriales étoient défertes , êc que le

miniftère des Curés , chargés fous la di-

redion des Evoques , d'inftruire 6.: de

aouverner le peuple , étoit tombé dans le

mépris.

Ces plaintes n'étoient que trop fon- ^

T V

"'WSs'-W^sf wTfwWFçV '
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"^ ' clées , ôc depuis Tépoque du Concile d^
XIV". Lyon , les Meiidians n'avoient que troG

S I È CLE. donné fujet de les renouveller. Leurs prél

tentions s'éroient étendues avec leur cré]

dit : ce qui n'avoit été d'abord de leuj

part que des tentatives bazardées , étoij

devenu pour eux une efpèce de podeffion

par des fuccès continuels , & , leurs pri-,

vilèges à la main , ils invoquoient hauJ

tement l'autorité pontificale pour s\

maintenir. Ils exagéroient ce pouvoir

,

parce qu'il étoit la fburce de celui qu'ilj

s attribuoient, ôc rabailToient la puiHance

des Evêque-
, parce qu'elle faifoit obfta-

cle à celle qu'ils étoient (i jaloux d'exer-

cer en liberté. La jurifdidion des Curés

ne leur déplaifoit pas moins ; maiscommel
ces Pafteurs du fécond ordre , n'avoient!

pas dans la fociété civile le degré de con4

îidération, ni dans l'Eglife la fupériorité

du rang dont jouifToient les Prélats , il

«toit plus facile aux Mendians d'empié-

ter fur leurs droits , qui d'ailleurs n'é-

toient pas aulîî bien établis dans c^s tems-

là, ni aulli clairement déterminés qu'ils

l'ont été depuis. Des Religieux formant

un corps toujours en adion , répandus en

tous lieux , animés du même efprit

,

nourris des mêmes principes , ayant tous
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-même but, & regardant comme leur

temier devoir de contribuer par tou- XIV.

es
fortes de moyens à la gloire de leur Si èc l

[jrdre , dévoient en peu de tems donner

leaucoup d'étendue à leurs entreprifes.

Je progrès qu'ils avoient déjà fait , ôc

Ut dé confiance qu'ils confervoient

,

iijgré l'éclat d'une réclamation pref*

Iflue générale , faifoient aflez fentir la

léceilité de s'oppofer à leurs ufurpa-

tioiis , & de les faire rentrer dans les

Iknes d'où il s'efForçoient fans ceflfe de

fortir.
/ , I 1

La tenue du Concile général de

Vienne en 1 5 1 1 , étoit une occafion ,

pour les Evêques , de porter au Tribunal

Je l'Eglife alfemblée , des plaintes aux-

quelles on n'avoit pas donné toute l'at-

tenrion qu elles mérit©ient , tant qu'el-

les n'avoient été adrelTées qu'aux Papes ,

ou à ceux qui formoient par leurs avisT

,

les décifions de la Cour Romaine. Elles

firent l'impreflion qu elles dévoient pro-

duire fur l'efpric de tons ceux qui fa-

voient que la fubordinaiion eft une des

chofes les plus efTentiv^lles dans toute

efpèce de fociété , ôc qui connoifToient

encore affez l'antiquité ,
pour ne pas

ignorer que dans les beaux fiècle^,

T v|
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l'Eglife ne dut fa gloire de fa viVue^

XIV. qii a cette unité précieufe qui lioit entri
î> I i c L E. eux tous ks membres du corps hiérarchl

que. On fongea donc à prendre dd
mefures pour arrêter des entreprif]
qui tendoient à rompre ces liens refpec
tables

, & par conléquent à introduiri
dans la police extérieure de J'Etrlifc

||

déf idre 6c la confu(ion. Le Pape'j
ceux qu'il confultoit fur les affaires inJ
portantes, ne purent fe refufer au decl
des Prélats. Que demandoient-ils

eii

• effet ? Qu on fournît à la règle & ai

bon ordre, toii^ ceux qui travailloienl

dans l'Eglife, quel que fut le titre don
ils parulfent revêtus, pour exercer le]

fondions du miniflère évangélique. 1

La demande étoit jufle , & pour peJ
qu'on fut fans intérêt dans et rreafîkire,
on ne pouvoit s'empêcher uapplaudi!
aux repréfentations des Evêques

; cepen-
dant elles n'eurent pas tout l'effet qu elles

dévoient avoir. On ne vouloit ni mécon-
tenter abfolum^ent ks Prélats , ni enchak
lier totalement ladivii. des Mendians]
parce que c'étoit un inftrumcnt toujours
utile à ceux qui favoient l'employer à

propos. On prit donc un tempéramentJ
pour concilier autant qu'il étoit poifible,

'
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[ce qu'on ne pouvoir juftement refufer

\ Evcques , ôc ce qu'on ne vouloir XIV.

jenlever aux Religieux. Ainfile Pape, Siècle.
fc le confentement du Concile , or-

inna qu'à l'avenir les Dominicains &
Fiancifcains prêcheroienr libremenr

us leurs Eglifes & dans les places pu-

Wies , pourvu que ce ne fur pas à des

kis où les Evêqùes prêcheroienr eux-

knies , ôc feroienr prêcher par d'au-

b en leur préfence
j

qu'ils ne prê-

leroienr poinr dans les paroifles , fans

letre invirés par les Curés , ou fans

me des Evêques
;
que les Supérieurs

tefenteroienr aux Evêques ceux d'entre

luii inférieurs qu'ils croiroienr pro-

ies à earendre les confeflîons , pour

te approuvés 5 & que (i les Prélars

\(nent rous ceux qui leur feroienr

efentés , les Religieux pourroienr néan-

oins confelfer , en verru du pouvoir

fie le Pape leur en auroir donné ; enfin

le. Mendians pourroienr enrerrer

lez eux les Fidèles qui Tauroienr de-

piidé, SL condition de paye les droits

fetimes aux Eglifes paroiflia es.

Une aurre affaire moins importanre

ar fon objer , & qui le devint cepen-

par les fuites étranges qu elle eût >

h
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& par le bruit qu elle fit dans le monc
XIV. occupa vers cette époque les Souveraii

S I È c L B. Pontifes , les Théologiens & les Univci

tés. On fent que nous voulons parler]

fchifme qui s'alluma dans l'Ordre

Frères Mineurs , vers la fin du XI]

fiècle , ôc qui fit tant d'éclat dans

trente premières années de celui-ci
j cl

un de ces événeme«s qu'on ne pourr

croire , fi mille autres exemples ne prc

voient pas de quelles extravagances l'j

prit humain eft capable , quand il

d'autre guide que le fanatifme & l'^

gueil.

L'Ordre des Frères Mineurs et

encore peu loin des tems qui l'avoientl

naître, iorfqu'une partie de ceux qui!

compofoient , reprochoit déjà publiqj

ment à l'autre d'être tombée dans

relâchement , & d'avoir donné de k\

fes interprétations à la règle de

Fondateur. La portion qui fe piqi

d'avoir confervé l'efprit primitif, d<l

elle accufoit les autres de s'être écarté

avoir obtenu du Pape Céleftin V, la
pj

miflîon de vivre féparément , fous

conduite d'un Supérieur particulier

fous le nom diftindif des pauvres Hl

mites > afin de pratiquer- en liberté
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îde S. François dans toute fa rigueur. =
e réparation ne pouvoit manquer de ^^^•

ire infiniment aux Supérieurs ma- S i à '' '

de rOrdre. Ils travaillèrent à la

coder y & à ramener les difcoles

lerégime qu'ilsavoient quitté. Ceux-

convaincus qu'ils étoient les vérita-

enfans de François , & que fow

ît repofoit au milieu d'eux , réfiftè-

aiix invitations & aux menaces. Ils

loient le nom de Frères fpiritueis ^ ôc

oient aux autres celui de Frères de

\Çommunaute\ ou Conventuels» Le mo-

,011, pour mieux dire , le prétexte de

le étrange féparation , ne pouvoit être

s frivole. Cétoit la forme de l'habit

,

couleur , la qualité de l'étoffe & la

leducapuce. Les Spirituels vouloient

l'habit fut court, ferré, d'une cou-

obfcure & d'une étoffe grofllere
;

vouloient auffi que le capuce fut

lit &: pointu. Les Conventuels , au

jtraire , préféroient un habit plus

rge, plus long , d'une étoffe plus fine,

Kc un capuce moins taillé en pointe

moins ferré.

[Tel fut le fujet qui porta la difcorde

|ins l'Ordre des Frères Mineurs , donc

Kommencemens avoicnt été fi édifians

CL •

\\r-

\X\ I

*i| I :' '
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1. vi \ ôc les progrès fi rapides. Le Pape
XIV. nient V travailla au Concile de Vie

Siècle, a rétablir la paix ôc l'union entiel

deux portions de la nombreufe far

dont S. François étoit le père. Il yl

blia une conftitution , par laquelll

détermina les points de la rè'^le

avoient force de préce^>te , renvoi

à la fagelîè des Supérieurs , ce qui

cernoit la figure & la qualité des hal

& du refte , profcrivant tout ce qui

contraire au vœu d'une entière pauvrj

attendu que cette parfaite défappropj

tion diftinguoit les Difciples du Saint)

triarche des autres Religieux. Le PoJ

exhortoit encore dans cette Bulle, I

Frères de la Communauté à fuppoj

patiemment les Spirituels , & ceiJ

a conferver la paix & la charité frai

nelle avec les autres. Quelques-uns oj

rent; mais le plus grand nombre fut

ceux qui s'opiniâtrèrent dans la faii

idée de perfection dont ils s'étoj

entêtés, ik qui étoit la vraie caufe]

fchifme.

A la querelle occafionnée par la for

& la qualité des habits, s'en joignit

autre plus ridicule encore. Les Spiritil

prétendirent cjue le vœu de défappropl
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tu Se de pauvreté ^ les dépouilloit telle- 1 -t

Intde toute propriété, qu'ils n'avoient XIV.

même celle des chofes qui fe con- Siècle.
nment de fe détruifent par l'ufage

,

âme le pain , le vin , les autres ali-

kns. Ils concluoient delà qu'il n'étoit

i
permis aux Frères d'avoir des caves

Ides greniers pour y conferver des pro-

ïons de bouche j ils regardoient ces

Itcaïuipns comme abfolument contrai-

îàla règle j ôc deftrudives du vœu de

liivreté parfaite. Quand on leur de-

doit a qui appartenoit la propriété

;
diofes dont nous venons de parler

,

Jiifqu'ils n'en avoient que Tufage, ils

Ipoiidoient qu'elle appartenoit au Pape

i l'Eglife Romaine
;
propriété donc

1 Pontifes & leur Egîife ne dévoient

ïî être fort jaloux , puifqu'elle étoit

prement idéale , ik n'ajoutoit rien à leurs

peifes.

Jll eft aifé de fentir combien cette opi-

01. eft abfurde ôc peu digne d'être , ni

prenne, ni réEitée ferieufement, n'ayant

[autre fondement qu'une dillindion

pe , ou du moins li fubtile , qu'on a

pine à la déterminer & à la faifir. Ce-
pdaiit elle caufa , dans l'Ordre des

fes Mineurs, une divifion dont les

i' ;

111
I" >M
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.
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i
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* ^ effets s'étendirent au loin. Elle ne n
XIV. pas , comme tant d'autres querelles n

Siècle, naftiques, renfermée dans Pobfcurité

Cloître^ elle éclata au dehors ^ l'Eglifel

' fut troublée , les Papes s en occupèrd

comme d'un objet important , les fj

plices furent employés pour punir

plus entêtés ; & l'on vit un Emperei,
Louis de Bavière , faire caufe commiJ
avec les partifans de la parfaite défi

propriation , parce qu'ils ctoient en biJ

aux coups du Pape , comme lui. Gû

foire IX , Innocent IV , Nicolas II]

lartin IV ôc Nicolas IV avoient favori

l'opinion que nous venons d'expofer.

,

peine qu'ils avoient prife d'examiii

une queftion fi frivole , lui avoit don]

plus d'importance qu elle n'en méritol

Les Spiriaieîs s en étoicnt prévalus
; 1

voyant l'autorité du Souverain Ponti]

de leur côté j ils combattirent leurs al

verfaires avec cette arme vidorieufe.C'^

étoit aiïez pour que l'opinion contefti

prévalût. Un Chapitre général de l'O

dre la confacra par un décret folemnej

il y fut ftatué qu on s'en tiendrait au àl

cret de Nicolas III , où ce Pape avo

déclaré que le domaine des chofes cor

fommées par les enfans de S. Franco]
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^jtenoit à l'EgUfe Romaine
:

particuliers , l'Ordre lui-même

L que l'ufage. Ainfi la queftio^

Voit décidée j mais les efprits n e-

pas fatisfaits ôc calmés : au con-

te, ils s'échaufïèrent plus que jamais;

l'décifion qui devoir les réunir , fut

îcifément ce qui les aliéna de plus en

les uns regardant comme inju-

ix, le jugement dont les autres

lient avantage.

ie Pape Jean XXII jugea cette dif-

le
dicrne de fon attention. Il examma

irem^nt dans fon Confeil , la grave

>ftion de la propriété des Frères Mi-

rs , relativement aux comeftibles 5c

.autres chofes de même noture. Oi;.

Lefa le pour ôc le contre , comm. s i

'fût agi de quelque objet m^etc ..nt

lar la foi ou pour les moeurs- La dii-

Tionn étoit pas fans difficulté ,our, pour

lieux dire , fans embarras ôc fans tati-

le, car on avoir écrit des volumes de

irt & d'autre ; & l'on s'étoit pique de

lontrer dans le travail pour ou contre,

oute l'érudition ôc toute la fubtilite

lont une queftion de cette nature etoit

fofceptible. Le Pape confultoit les plus

Wes Théologiens j & l'Univerfite de

1

'H\

"

^
'!'(

^i:

ï
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= Paris interrogée , comme le Cor,

Si

XIV. pliis iavaiir qu'il y eût en Euro3pe
t c lE fur cela une longue conUi

lonne

oii les raifonnemens ul les cran
n'étoient pas éçargn>s. Elle portoicl
J. C. <:^ les Apôtres , modelés que <

François s etoit propofé d'imiter, ave
eu la propriété de quelques biens pi

que, fans cette propriété , ils n'uJrd
pu en ufer légitimement. Il fuivoic

Jque les niiitateurs de la pauvreté en|
gnée & pratiquée par le Sauveur
monde & par fes Difciples , avoien
même droit qu'eux aux chofes deftiJ

à leur ufage , & que ce n'étoit pas dé
ger au vœu de défappropriation, que]
marcher fur leurs traces. Jean xi
adopta le fentiment de rUniverfité]
Paris

, ôc le confacra par ùs BiiilesJ

Cette nouvelle décilion m.ettoit l'i

torité pontificale en oppofition avec eli

même. Les Spirituels, opiniâtres comi
ils l'étoient , ëc déterminés à ne fe r

rendre, tirèrent delà un loouvel argiime,
en leur Eiveur. îls prétendirent qSe Je
XXII n'avoit pu annuller le jugement

q]
ï^colas III avoir prononcé dans cei
affaire

j & faifant retomber fur la pel

fonne du Pontife , le dépit aue fa conl
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ton leur caufoit j ils l'accusèrent ôc

lévarication ôc d'erreur : de préva- XIV.
L^ en ce qu'il avoit fait fervir S i È c i »«

brité de la Chaire Apoilolique à

[ire ce qu'un de fes plus illuftres pré-

[ièurs avoit établi par la même auto-

Iniieiix appliquée j d'erreur , en ce

idéprimoit la vertu de J. C. ôc de

Ipôtres, par l'idée reftreinte & peu

|e qu'il en donnoit. Quand la parfîon

luit les hommes , ôc que , fous un
Çi dangereux, ils font une fois

s des juftes bornes, ils ne s'en tien-

Ijamais aux premiers écarts. Les Spi-

ils ayant olé inculper d'erreur le

[fde l'Eglife , méconnurent bientôt

!
autorité. Ils adoptèrent les fenti-

a& le langage de Pierre Jean Olive

,

I

de ces fanatiques du tems , que la

inère d'une perfection prétendue avoit

Eflans les plus grands défordres. Ils

jdivèrent contre l'Eglife Romaine

,

[knèrent les noms odieux de Baby-

& de proftituée, qualifièrent Jean

[Il d'hérétique, de faux Pape, ôc de

urfeur de l Antechrift. Ils s'empare- .

],à main armée, de pluheurs Cou-

fs, d'où ils chafsèrent les Frères de la

nmuuauté , après les avoir maltraités

ni.

il' '

\f\
I 'M

*:^ I h

H
• il,, n
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=t indignement. Louis de Bavière lesiel

XIV. ^ans fes Etats, & les appuya de tout

Siècle, pouvoir. Il fufïifoit qu'ils fe déclarai

'

contre le Pape , pour avoir droit à

protection de ce Prince. Ils partageoi

fa haine, ils fervirent fon relTentime

ôc l'Empereur, a fon tour, uni d'iiit

avec eux , mit au nombre de fes gr^

contre le Pontife , les erreurs que

Religieux fanatiques avoient eu l'aud

de lui reprocher.

On nomma les Spirituels , Fratricel

lorfqu'ils furent tombés dans les err

de Frère Pierre-Jean Olive. Leur
'

nion fur la propriété , toute abfi

qu'elle étoit , ne laiiïa pas d'avoir

atïez grand nombre de partifans , mê

parmi ceux qui ne tenoient pointàl'i

dre des Frères Mineurs. Ce Corps

elle avoit porté le trouble & la difîenfi

ne recouvra la paix qu'en 1 3 29. On

alors un Chapitre général à Paris.

Cardinal Bertrand de Poïet y préfida

nom du Pape. Il avoit été fait Vicai

Général de l'Ordre , à la place de î

chel de Céféne , qui n'en étoit plus

gardé comme le Chef, depuis qu'il

toit élevé contre les Bulles de Jean X

On travailla dans ce Chapitre à termi
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jqueftioii de la pauvreté de J. C. Se de

[propriété des thofes qui fe détruifent ^jy
• l'ufage, en conciliant , du mieux

lil fut pofllble , la décrétale de Nicolas ^ i È c i e.

[,qui faifoit la plus grande difficulté,

\ic les conftitutions de Jean XXII.
é la paix ôc l'uniformité furent réta-

lies dans l'Ordre des Frères Mineurs.

£ux qui perfiftèrent dans le fchifme ,

confondirent avec différentes troupes

îSedaires obfcurs & décriés , qui , dans

îiiècle, infedèrent les Pays-bas , TAl-
lagne ôc l'Italie. Frappés tous en-

ible des anathêmes de 1 Eglife & du
[lépris public , ils ne laifsèrent après eux

fie le louvenir de leurs extravagances

,

;la jufte horreur que leur dépravation

^oit infpirée à tous ceux qui n'avoienc

oint été dupes de leur hypocrifîe.

Article X.

meurs de Jean Wiclef & des autres

Sectaires qui ont paru dans le XIF'^»

\[iklc,

EAN "V^iclef , ou plutôt Jean de Wi-
lef , naquit au Bourg de Wiclef, dans

% ^

piiFi

m

.m

i;.r i4

il on '

illi
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45<> Siècles
= la Province d'York, vers l'an iiit

faivant l'opinion la plus commune
j il i

Siècle, élevé dans le Collège d'Oxfort
, \'i

des plus célèbres d'Angleterre. Dès
premières années , il montra de granc

difpolltions pour les fciences. Les pi

grès qu'il y lit , le conduifirent en peu

tems à la réputation d'habileté qu il ai

bitionnoit plus que toute autre chofe.

prit les degrés académiques , Ôc fut a

mis au Do6lorat, enfuite il enfeigna

Théologie avec beaucoup de diftinétioi

Il avoit l'art de s'attacher fes Dilciplej

par une imagination vive & forte ,
('

' manières douces ôc engageantes , &
ton de perfualion qui foumettoit faj

contrainte ôc fans défiance tous il

efprits à fa manière de penfer. Lorfqul

eut commencé à dogmatifer , il fe fervf

avec avantage de ces rares talens , pot

faciliter le progrès de fes opinions , (

s'alfurer la fidélité de ceux qui les adoj

tèrent.

W^iclef étoit devenu Curé de Lutteij

vordj dans le Diocèfe de Lincoln j mai

étant né ambitieux , ou du moins , afp

rant à la célébrité , il defira d'occupâ

un pofte plus élevé , oii fes talens pul

fent briller dans tout leur éclat. L'Epii

"•
copa
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)at éroic fou but , & le Siège de Vi-
11e qu'il follicitoit, auroit pu lui frayer

places encore plus diftin
kiees. Cet Evêché lui fut refiifé • ôc
brchevêque de Cantc béri , Simon
Tfngham

,
le dépouilla de la Préiîdence

1

Collège que fon prédécelTeur avoit
de. A un homme ambitieux & jaloux
lii réputation

, ces deux difgraces de-
vient titre infiniment fenilbles. Wiclef
!
conçut un dépit fi vi{\ qa'il fg crut
w permis pour s'en venger. Il eft bon
!
remarquer le motif qui alluma dans

n cœur la haine implacable qu'il eut
te fa vie pour le Clergé. Ce fut le
bgnnd avoir manqué les dignités
kléfiaftiçiues, qui l'irrita contre l'Eglife,
bfenriment profond de l'amour pro-
bftenfé mit dans fa bouche Ôc fous
plmie

, toutes les invedives qu'il
|ceira de vomir contre le Pape ôc les
pts

, qu'en cefTant de vivre.
[La Chaire de Théologie que Wiclef
pHlFoit avec mi applaudiffeneat
jverlèl

, lui fournit le moyen de lancerm TEglife Romaine ôc ks premiers
prs

, les traits que fa vengeance
m aiguifés. Il déclamoit avec empor-
hc contre les richefîis Ôc h puifTincc
\Tome FI, y

XIV.

_ s 1 è c L E,

i \ h' k
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^mmmm ^ a Clcrgé , cMgétant le faite quon r

XIV. prochoic aux Prélats de la Cour de R( î^^.

S i È c L EA' ^^i^t ^^"^ .' Air^.cterre nccolcu.
p

'exempts , décriant leur coni'uite
,

peignaru leurs mœurs è,t% cou curs lej

plus oclieufes. De ces déclamauons , d

pnlîa bientôt À des erreurs p fitives. EilJ

taifoienr partie de fes levons \ Se noi

content de les avoir enfeignécs de vis

voix, il en a rempli quantité d'éciii

qu'il publia , foit en Latin , foit t

Anglois. La plupart ne font point pa

venus jcifquM nous , mais l'Univerfit

aOxfort ik les Conciles d'Angleter^

nous en ont confervé des extraits fid^

les ,
qui fufl-ifent pour nous faire cor

noître fa L^octrinc. On ne voit pas qi

Wiclef ait eu dç fyftéme fuivi
, i

qu'il fe foit tracé un plan d'écononi

ik de gouverncinent propre à être fubi

titué icelui de l'Eglife Romaine, qui

s'eiforça de renverfer. Toutes fes idéj

étoient éparfes dans fes divers écrits

Uns. ordre &: fans liaifon entr'elles , il

formant pas un tout raifonné, & pi

rotilànt jettces au hazard , à mefiij

que le feii.de fon imagination les fciifd

éclorre. '

. Quoiqu'il ne foit pas facile de raj

r

If ji^hcr le

[jur en i

elTein qu

liions les

j)riiicipau>

nàc qu

fcire. En

aies d'Ar

!. eux-

j,cc les c

Itions exti

m Do6te

Ifûints ca]

i)ient fur

Il conftiru

tiir l'Eucli

iérémonie

l'Eglife R
piporelle

Ktûit de p]

wue memt
Inons , l'un

fcts , de fi

[peu de mo
Puiiïanc

Evêques *y

larchique.

Iles Evèque

|inaire
j q
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rdcRc -d

k'éEo;cii; pal

imîiùte , 6

couleurs lel

inauons,

itives. Elle

is •, Se no^

liées de vi\

ititc d'éini

n , foit cj

it point pa^

rUniverfii

d'Angleterr

extraits Hdi

is friire cor

voit pas qi

le fuivi
,

d'économi

i d être fubi

iiiiiine , qui

ites fes idéi

ivers écrits

^ntr'elles , il

)nné , &
pj

, a mefuj

ion les faifd

"acile de ra
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If ji^hcr les Oj*inions de cet H'^rélîarque ,

ur en tonner un corps de dodrine , XIV.
iTein qu'il n'a pas eu lui-même , nous s i è c l i.

Ions les ranger fous quelques cheFs

diicipaux , d'après i'analyle la plus

ade qu'il nous a été poflible d'en

lire. En a.jiant les a(5bes des Con-
les d'Angleterre , publiés par les An-

I i eux-mêmes , & en les comparant

.X Iqs cent foixante dix - huit propo-
ïtions extraites des écrits de Wiclef , par

h Docteurs d'Oxfort , on voit que les

wints capiriux de Tes erreurs , rou-
tient fur .. ^)uiirance des Evêques ôc

1 conftitution de l'ordre î^'érarchique ,

Ir l'Eucluriftie , les Sacremens & les

érémonies religieufes , en ufage dans
l'Eglife Romaine ^ fur les polfeiTions

Uporelles du Clergé y & enfin fur le

irait de propriété , confidéré dans cha-

pe membre de la fociécé civile. Repre-
nons , l'un après l'autre , ces différens ob-
jets , Se fur chacun d'eux , expofons eu
pi de mots les idées de Wicler.

PuifTan.ce fpi rituelle du Pape Ôc des

lEvêques 'y conftitution de l'ordre hié-

jiarchique. Il enfeignoit que le Pape &
b Evêques n'ont qu'une puilfance ima-
fciaire

j
que celle .dont ils font ufage ,

Vij

^ «i

,:.. iiÉi il
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-. ,.^ eft ufurpée fur les Prêtres ;
que TEglife

XIV Romainç n'eft point Chef des autres

S I è l' Eglises
y
4u un fimple Prêtre dont les

*^
mœurs font réglées , a plus de puiifance

fpirituelle, que tous les Prélats , tous

les Cardinaux ôç ipv^s les Pontifes Ro-

mains
;
que l'ordre ihiniftér iel qui donne

dQS Paftçurs à l'Eglife , ne comprend que

deux degrés , le Diaconat & le Sacer-

dpce , & que lès autres degrés font d'inf-

titution humaine.

Euchariftie, Sacremens de cérémo-

nies religieufes en ufage dans l'Eglife Ro-

maine. Il foutenoit que le corps de J. G.

f nVft point véritablement 6c réellement

ptéfent dans l'Euchariftiej que la fubf-

tamcç du pain & du vin y refte après la

confécration j
que dans ce Sacrement

,

Ie$ accidens ne peuvent fubfifter fans

.fujet
y
que quand un homme eft fnicére-

ment contrit, la confeffion eft fuperftuei

que la confelTion eft une pratique infth

tuée par Innocent II I , & que rien n'eft
|

plus inutile au falut
;
que l'ufage du

Crème & la pratique des Ondions,

dans le Baptême , & les autres Sacre-

mens , doivent être rejettées icomiiie val-

ues & fuperftitieufes i
qu'un Miniftre,

fiïjL état de péché , n'opère ai^cun .Sacfe-

C I

Iftiént, & <

1 dans cet .écai

Poflfeflîon

Iprétendoit
<j

Eccié/îàftiqu

Ijwfleder auc

Rois ik les

Iconfcience c

Ine doit lever

Iqu'après avoi

jclélîaftiques

jlfs Princes n

lEvêque dans

m royaume

Ipeuvent avoi

Irieure, ni ai

) Jjrérogî

Princes "K^ au

Droit de

Icliaque mem
Iniettoiten pi

^it tous les h
s'avoir droit

on de tous U
Ifartient qu'au

ailTer fes hier

ils font péc

kivé de la
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ftiént , & que ceux qu'il paraît donner
dans cet .état, font nuls* XIV.
PoflTelfions temporelles du Cîlei^é. IISîèclr.

prétendoit que félon îà loi de Dieu , les

Eccléfiaftiques Ôc les Moines né petiVenc
jwfleder auCuix bien temporel

j
que lés

Rois Ôc les Seigneurs font obligés en
confcience de les en dépouiller

; qu'on
n2 doit lever aucun impôt fur le peuple

,

qu'après avoir employé tous lesf biens eC-
clélîaftiques aux beioins de l'Etat

5
que

les Princes ne poiwoient employer auciin
Evêque dans les charges Se les dignités
du royaume^ que les çrens d'Eglife ne
peuvent avoir aucune jurifdidion exiré-

Irieure, ni aucun Tribunal de Juftice

,

' Jjrérogative n'appartenant qu'aux
ïmces "K^ aux' Magiftrats.

Droit de propriété 5 confidéré dans
thaque membre de la fociété civile. II

niettoit en principe que h nature ayant
'lit tous les hommes égaux , aucun d'enx
avoit droit de rien polTéder à Texclu-
'n de tous les autres

j
que ce droit n'ap-

lartient qu'aux j uftes 5
qu*un père ne peuc

iilTer fes biens en héritage à fes enfans

,

ils font pécheurs
j
que tout homme

'rivé de la grâce habituelle , eft un
Viij
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^ ufurpteur , & quen le dépouillant , ofl

XIV. exerce un a£te de jùftice.
,

•S 1 1 c r 1 Telle étoit en abrège la aoâ:rme d

*

Wiclef. On voit clairement qu elle ten

doit a la fubverfion de tout ordre & d

toute dépendance dans la fociété relj

eieufe & politique. Uanarchie , la coij

fufion , le renverfement des loix
, ej

dévoient être les fuites naturelles -, aiill

vit-on un déluge de maux forcir delà!

comme de leur fource^ lorfque lesHudl

tes , les Anabatiftes , & les autres fand

tiques qui vinrent après , mirent en prj

tique ces principes deftructeurs. WiclJ

ayant commencé à dogmatifer , & voyaj

fa dodrine accueillie par des^ perlonij

de toute condition, le mit à parcouj

l'Angleterre , conduifant avec lui les d;|

ciples, & les exerçant à déclamer ,
coij

me lui, contre le Pape & le Gerd

Ceux que l'envie & la cupidité rendoi

ennemis de Rome & des Prélats ,
lec

toient avec plaîfir y & le nombre en et^

grand. Il trouva donc parmi les Seigneu

& même à la Cour, des protedeurs p«

fans. Sous le règne d'Edouard lll ,
il'

de quelques ménagemens , dans k craij

d'être puni. Mais pendant h i^H
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de Richard II , foutenu par le Duc de u '"
.

'^ ii

Lmcaftre Se par le Lord Piercy, cjui xiV.
âvoient la principale autorité dans TEcat, Si è c x«.
ilne connut plus de bornes. Le Pape Gré-
goiie XI inftruit de fes difcours em-
prtés, ôc du fcandale que caufoient-en

tous lieux fes erreurs, avoit déjà pris dès

Imefures pour réprimer fon -audace. Ce
IPape avoir envoyé à l'Archevêque de Can*
lorbéri & a TÈvèque de Londres, \m

[certain nombre de propoTitions extraites

Ides difcours ôc des écrits de Wiclef q«i
jcoiitenoient une- partie de fa dod-rîne>

[avec ordre de le faire arrêter , & de le pu- '

nir, s'ils le trouvoient coupable. Ces Pré-

llats commencèrent^ procéder contre lui^

[en exécution des ordres qu'ils avoienc

[reçus puais la proteétion du duc de Lan-
Icaftre & du Lord Piercy , le dérobèrent
jiu danger qui le menaçoit. Cité une fe-

[conde fois , il fut encore fouftrait à I aûto-

Irité de fes Juges naturels , par le niêrttfe

[moyen. Cependant l'autorité de fes pro-
[tedeurs ne put empêcher qu'en 158?.,
Il fut condamné dans un Concile natio -

bl, tenu à Londres. Le Roi Richard
donna une Déclaration contre lui & con-

jtre fes difciples , malgré les efforts de h
jCliaiîibre des Communes , qui pteiiok

y iv

àê

lf>
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vivement fa défcnfe. LTJniverfité d'Oj
XIV. fort le retrancha de fon corps , lui & toi

Si £' c l e. fes adhérens , car û y avoit fiait un f^rat)

nombre de profeiyres. Le Pape UrbaJ
VI le fît citer à Rome , pour y ttre coij

vaincu & jugé ; mais dans ces entietaire

il fut attaqué d'une paralyfîe dont il moï
rut, l'an 1384. Nous nous fommes u|

peu étendus fur cet Héréliarque , d caul

• des rapports fenfibles de fa doâ:rine , av(

celle des Sectaires qui ont paru depuis iii

dans l'EgHfe. C'eft une chofe intéreirantî

& curieufe , pour l'hiftoire de l'efprit hj

main, de fuivre la génération des erreurs
'

ôc de voir comment, d'âge en âge , elle]

font nées les unes dçs autres.

Il s'éleva > cîans le cours dn qiiatorl

zièmefiècle, un grand nombre d'HércI

tiques , dont les dogmes étoient plus o(

moins extravagans. Ils fbrmoient des fo)

- eiétés féparées , la plupart fort nombreu]

fes , fous les noms de Bégards, ù\

"Frérots , de Lollards , de Dulciniftes

d'Apoftoliques , qui fe de noient dei

Chefs a leur gré , ôc qui n'étoient unii

que par les liens du fanatifme. Le prînJ

cipe commun de toutes ces fedes , étoij

une fauffe fpiritualité , ôc une idée dii]

.mérique de perfedion. Ils avoient inu]
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[lé plufieurs degrés dans la Vertu , aiix-

lels ils donnoienr des noms bifarres.

iprès les avoir tous parcourus , on arri- S t

oit, difoient-ils , au degré fuprême , qui

lie fonimet de la perfedion. Ils préten-

lient que, parvenus ace dernier point,

)mme étoit pour toujours établi dans

état d'impeccabilité , qui étôît le fruic

fon union avec Dieu. Ceux qui avoient

ivantage de jouir fur la terte de ce beau

îivilége , ne pouvoient être fouillés par

actions les plus contraires a la pudeur.

ivoit, fans qu'il foit befoind'en dire

Ivantage , à quels défordres affreux de-

aies conduire une doctrine aullî favo-

IWe aux deiirs effrénés de la nature cor-

lompue.'

Le Concile générai de Vienne enve-'

pppa dans la même condamnation toutes

meÙQS fanatiques, mais il ne put les'

piiire : elles fe perpétuèrent dans l'obf-

urké. Les recherches des Inquillteurs Se

b bûchers allumés oblieeoient les Prédi-

msSc leurs diil'iples à fe cacher. Ceux
m fe déroboient a la vigilance des Ma-
liftrats Se à la rigueur des fiipplices , ne

lommuniquoient leur venin qu'avec plus-

le fiiccès 5 & la perfécution rendoit in-

ppides ceux qu'on arrêtoit. Ils fouca)--

V V



4^<> S 1 1 c t E f

noient la violence des touimens avec
AiV. courage digne d'une meilleure caufe

,

S I è c 1 E. l^ur exemple étoit pour tous les autres

principe d'une opmiâtreté que rien

pouvoit ébranler. Dans la fuite , les

bris de ces différentes feiStes fe mêler

avec le|,. Wicléfites d'Angleterre qu'

pourfui^oit par les mêmes voies , &
montroient la même fermeté. Nous ve

rons comment au XV *^ fiecle ils s'uii

•renr avec les HulTites, ôc les maux faj

nombre que produifit cette union.

On doit compter la fefte des B!anj

dans le nombre de ces troupes vagJ

' -bondes qui rempliffoient toute rEuroii

.
de leur ^nj^tifme. Cette fecte parut vç

la fin du XlVf lîérie , félon Thierry (j

Niem , Auteur contemporain ; elle ve

noit d'Ecoffe , & tira le nom fous

quel on la connoît, de certains grand

.
facs de toile blanche , dont ceux qui el

furent îes auteurs , fe couvroient il

corps depuis la tête jufqu'aux pieds. l[

Jiiarchoient en chailtant des hymnes (

des cantiques de leur façon, ôc poitmi

de grandes croix de brique fort artifte

«lient arrangées. Tantôt ces impofteiir

£iifoient forrir de leurs croix en lesbj

lançant ôc les inclinant de différentel
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niniéies , <ia fatig qu'ils y .ivolent iir

iroduit, ik tantôt ils les faifoient fuer XIV.
U le moyen d'une diogue ondueufe S i è c l i.

omme de l'huile , dont ils les frot-

oient en dedans. Ils annonçoient la fin

Wiaine du monde , ôc l'un d'eux paf-

ïoit pour Iç Prophète Elie. Ils parcouru-

[ent toute l'Iralie , où ils feduifirent une
énné de perionnes de tout état & de
pt âge. On ne voyoit fur les grands
[(lienîins, dans les villes Ôc dans les

;ampagnes , que des procelîions d'hom- "

nés de de femmes , ayant de longs habits

fc roile , ôc faifant retentir Tair de chants

fciibres. Cette dévotion bizarre fur

yopcée par des Clercs, des Prêtres >•

\k même par des Cardinaux. Mais la

priiprion ôc les plus grands défordres

Ine tardèrent pas à fe gliirer dans ces-

pides il nombreufes de gens de toute

Icondition , qui marchoient fans régie >

li' qui coiichoient pèle-môle dans tous-

Iles endroits où la nuit les furprenoic.

[On eut honte de fe trouver confondu-

lavec des fanatiques fî méprifablcs , ôc

'l'on prit des mefares pour dilîiper ces

lîttroupemens 5 dont urte faulfe dévo-
lioii avoit éré le principe , ôc qui n'a-^

lïoient abouti^ comme c'elV l'ordmi\îr^ ^
V n

'.È

I- ^

Yfi
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:•' qu'aux excès les plus contraires â l'ho]
^^V. nôteté.

S lie LE, Avant çle terminer cet article, no<
ne pouvons nous difpenfer de donJ
une idée de la fameufe difpute

q
s'éleva fous le Pontificat de Jean XXI
fur la vilion béatifique, ôc qui Ht ta

de bruit dans l'Eglife. Cette difputi

qui fut poulTée pendant cjiielque cet

avec une extrême vivacité
, prit nai

fance d'un fermon cj,ue le Pape précl

le jour de la Toullarnt de l'an 133
Dans ce difcours , Jean XXII avariv

que^ les Bienheureux ne jouiroient c
' la vifion de Dieu ,. qu'après la réfurrei

cion & le jugement général y ôc qu e

attendant , les âmes faintes étoient foi

lautel du ciel , c'êft-â-dire„ fous la pr

tedion de l'humanité de J.C. qui I

confoloit, ik qui faifoit leur bonlieu

Le Pape répéta les mêmes chofes dan
d'autres fermons , qui excitèrent beau

coup de rumeur. Ce premier bruit s'ap

paila pendant quelque tems , mais i

,

fe réveilla plus vivement, en 1 3 5 3. L'U
niverfité de Paris où la même querdo
étoit agitée, avoir embralfé l'opinioii

contraire à celle que le Pape fourenoi

On y regardoir même le fentiment poi

^
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buel Jean XXII s'étoit déclaré, comme «
Lfolument oppofé à l'Ecriture & à la tra- XIV.

idon. On penfoit différemment à Avi- S i ù c l »«

Lioru La plupart des Cardinaux avoient

Edopté les idées de Jean XXII, pour

aire leur coûta ce Pape, dont l'efpr'C

lif Ôc pénétrant aimoic a s'exercer fur

es queflions difficiles.

Adopter un f«ntiment en matière

Géologique , lorfqu'on occupe les pre-

Wres places dans l'Eglife, c'eft sen^

gager à le Êxire prévaloir. Les Cardi-

Lux qui étoient dans l'opinion du Pape,

Ifiir le délai de h vilion béatifique ^

Icriirent le Général das Frères mineurs

,

iGcrard Eudes , &c Arnaud de Si Michel ,

iDominicain , Pénitencier du Pape , pro-

près a mectre cette opniion en crédit

dans les Ecoles de. Paris. Ces deux, hom-
mes pafToient, dans leur tems, pour des

Théologiens habiles, & des Prédica-

teurs éloquensé Arrivés à» Paris, ils mi-

rent en ufage tout ce qu'ils \avoient de

(avoir de de talens , pour répondre à

l'efpérance de ceux qui les avoient en-

voyés. Ils enfeignerent la^ doctrine que

Jean XXII croyoit appuyée fur le té-

moignage de plusieurs iaints Pères & de

pluiieurs Ecrivains renommés > dont il
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~ î.^o»f recueilli les pafTages. On étoit pJ
-^^v. fuadé dans les Ecoles de Paris, Ôc dai

Si i CLE. toute l'Eglife de France, que la vifio

intuitive eft accordée aux Saints , aulïît^

après leur mort. Ainfi la dodrineannon
cée par les deux Prédicateurs

, y par^
fcandaleufe» êc même erronée. La Coi
prit l'alarme ÔC fit des repréfentations qPape fur le danger d'une opinion doi^
les defenfeurs s'appuyoient de fon autc
rite

y en même tems \qs Dodteurs d,

Paris firent , fur la queftion qui partai
geoit les efprits, une déclaration dodlrij

^

Jiale, par laquelle ils reconnoifll^ent
1°. que depuis la mort de J.C. Ré.
<lempttur du genre humain, les amei
des Saints , tant celles qui font innocen]
tes & pures au moment de la mort

j

«jue celles dont les peines du Piuf^a^,

' foire ont acli<evé de purifier les faïues

légères, font admifes a la vifion nae,l
claire, intuitive & béatifiante de MA
fence divine

^ i^. que cette vilion , après

la réfurredion des corps, fera la même
pendant toute l'érernité. L'ade de cette

déclaration, confirmé dans une alTem-
blée nombreufe de l'Univerfité , fur

envoyée au Pape par le Roi & pat ks Doc-
•eurg <jui Tavoient dr^é.

w

^
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9Jean XXII reçut peu de tems avant fa -

rc la déclaration dont h^as venons ^^V»

le
rapporter la fubftance. Elle ne pouvoir S i è c l»»

^tre plus claire , ni décider la queftioa

Itérées plus précis. Nous fommes por-

ts à croire que les raifons développées

hms les lettres qui l'acompagnoient, fi^

Vit impre(îion fur le Pontife , qui fe

jftntoit déjà prcs de fa lin y car dans^

Ifes derniers momens , il alfembla tou»

l|es Cardinaux qui étoient alors à Avi-

mon , & leur fit lire luie Bulle qu*il avoir

lait rédiger , pour tranfmertre à la pof'

térité Tes vrais fentimens fur la queition;

de la vifion béatihque. Il y déclaroit qu'il

ji'avoit jamais prétendu ériger l'opinion

fW avoir paru fourenir , en définition ,

ni en dogme de foi y
qu'il s'en tenoit

,

fur ce point, comme fur tous les au-

tres , a la dodrine fondée fur TEcrirure ,.

la tradition Ôc Tenfeignement de l'Eglife y
u'il foumettolt au jugement de fe&

uccefleurs <!^ au Tribunal de l'Eglife y

tout ce qu'il avoir pu dire on écrire fur

cette matière ; & poiir lever toute équi-

voque y il déclaroir , conformément a la

foi catholique , que les âmes faintes , qui.

font pures de toute tache , font re-

çues dans le Ciel , & voient Dieu face

ï

3 I }l

ri ;'^

'V

'<*-'
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Xîv ^ ^^"^' ^^^^" l'expreffioii de S. Paul

SU c ; E. t!"' vvrr
'^^'"'' ? ^''

'
Perfedionsj

Jean XMi moiinic dans ces fentimens
dont la Imcérité fut fblemnellemènt at-
teftée par Benoît XII forr fucceflTeur

dans une Bulle ou i[ rapporte les proi
près paroles de fa dernière décoration]
D'ailleurs 5 elle eft conçue en termes 11

clairs ôc fi conformes à la Doétrinc
catholique

, qu'on ne peut trop s'é-

tonner qu elle n'ait pas fermé la bou-
che â ceux qui ont cherché a- rendra
fufpecte la toi de ce Pomife.

A R T I C L E XL
,»-»,
•ù-%^

Ferjonnages illuflns par leur faînmL
Nouveaux Ordres Relisieux. \

X^ous allons choilîr, conformément
à la méthode que nous avo.-.s déjà

fuivie parmi les perfonnes qui fe foiiDJ

rendues illuftres par leur fainteté dansj

le cours de ce fiècle , celles^ dont l'Hif-i

roire ofïre des traits qui nous ont parit
|

iplus propres à intérefTer nos ledeurs 6c\

a les édifier. Nous nous bornons à qua-l

tre, S. Yves, Curé du Diocefe de Tré*

C F

kr, Ste. "

Lgitte de î

Icrr*^ de Ll

LaBretagi

létre & Cur

Ion a prop

liileurs du

u\t\e parfc

Niréïat. Il 1

lijàdeuxli

parens n<

lonnerent u

lur conditii

ives fit fes

jiys, & de:

ilui une
j

|on âge. Ses

plDflter c

Iles fîlis hab

liiilofophie

lia enfui'i

l du Droit (

éans, la pli

Ijioiir ces clei

application (

kiire en et

non les em]

fi cil font

iW \
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L, Ste. Catherine de Sienne , Ste. '
"^

Litte de Suéde , ôc le Bienheureux XIV.

W de Luxembourg. S 1 é c l u
La Bretagne fat la patrie de S. Yves ,

[être & Curé du Diocefe de Tréguier ,

on a pcopofé dans tous les tems aux

leurs du fécond ordre, comme un

dtle parfait des vertus convenables i

iréîat. Il naquit au village de Men-

,
à deux lieues de Tréguier, en 1 255,

parens nobles & vertueux, qui lui

innerent une éducation conforme à

îiir condition & à leurs fentimens.

fit fes premières études dans fon

îiys, & dès ce temps on remarquoic

la lui une jufteffê d'efprit au-deffi-is de

111 a^. Ses^parens l'envoyèrent à Paris,

iai^BBpS0|S:.jpnner fes coan^i (Tances ,

plolter d^s leçons publiques, fous

[les jftUs habiles maîtres. Il y apprit îa

Piiilofophie & la Théologie. Il s'ap-

iqiia enfui'te à l'étude du Droit Canon
fc du Droit Civil , dans l'Univerfité d'Or-

léans, la plus célèbre qu'il y eût alors

pr ces cleux fciences. Formé par uite

application continuelle , il fut d« bonne

leiire en état de remplir avec diftinc-

tion les emplois qui 'exigent dans ceux

\fi ea font revêtus ^ les lumières réu-

i tïf

*r;
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XIV. L Ev.çjue de Rennes le fit d abotd Q5McL..cial'de fon Diocèfe, pofte import

J

& qui demandoit un travail alîîè

dans un ,tems où l'étendue de la Jm
diétion épifcopale rendoic fi nombre!
I5S eau fes portées aux Tribunaux ec
fiaftiques. Yves , pour épargner 1

Parues des procédures longues & J
teufes

, fe dépouilloit , autant de
qu II le pouvoir , de la qualité de im& prenoïc celle de conciliateur. H
nioyen, il accommodoit une inèii
de procès, & arrêtoit dans le princit
les inimitiés dont ils font ordinairemi
la foiircc. Son zélé ne fe bornoit pJ
ces fondtions pénibles, il alloit end
plaider, comme fimple Avocat, d]
les différentes Airifdidions, en fav]
àes pauvres

, qui ne trouvoient
d autre défenfeur. Souvent même quai
leur caufe étoit bonne , & leur adve
faire puiiFant, il leur fourni/roit i'arae

dont ils avoient befoin pour four?pl
leur droit. Infatigable dans le travail

Il apportoit à la difcuffion des af&ir
toute l'application dont il étoît caiJ
ble, pour découvrir la vérité à ir]

vers ks nuages dont la chicane &
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tavaife foi s efforcent de la couvrir. =====*

[Après avoir pafTé plufieurs années ^^v.

pj un emploi que perfonne encore S i È g l «.

ivoit mieux rempli que lui , Yves fut

jpellé dans fa patrie par rEveque de

Jeiiier^ Ce Prélat qui connoifloit ia

^ti ac fes talens , lui confia le gou-

irnement d une Cure à la Campagne-

lians ce nouveau miniftére , le zèle l^al-

L ne fit pas une démarche qui ne

Ut à la gloire de Dieu ôc au falut

l âmes. Inftmire fon peuple, vifiter

L malades , confoler & fecourir les at-

laés , accommoder les différeni^ ,
ré-

silier les ennemis , exhorter les pe-

ilieurs , remédier aux abus , arrêter les

Ldales, en un mot, fe faire tout a

Ls pour les gagner tous a Dieu ^
telle

Lia vie de ce faint homme , tant qu il

L chargé du foin des âmes. 11 joignoïc

l'exemple à rinftrudion ^ & ceux dont

lia çonverfion & le falut étoientl objet

Ide fa foilicitude , voyoient dans fa con-

duite, l'image de- fes leçons. La mor-

tification , la charité compatiflante ,
le

dépouille-ient de tout intérêt perlonnel,

l'amour pour les pauvres , étoient les

vertus qu'on admiroit principalement

en lui. Ce faiiu Pafteur luoumt âge de

I

à.
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XIV. & Tes travaux continuels abrégèrentSi te LE. doute fes jours. Dieu manifefti hn
tête de fon ferviteur par les mini
qui s opérèrent a fon tombeau. LePClément VI le canonifa en 1 34/

Sre Catherine de Sienne naoait J
la Ville dont elle prta le nom, en,,1ies parcns étoient dune condition nidiocre

, mais vertueux. Ils TéleyJ
dans la piété; elle montra, dès fon j
fençe

, un caraûère férieux , porté à
méditation, & un goCrtdéci/épout
retraite. Son penchant fentraînoit a 1

i
vie contemplative

; & pour le fuivre nj

neftient, elle entra, vers l'âge devin
ans, dans la Congrégation des fillde la pénitence de St. Dominique. Û
lilence

, le jeune , les veilles & li pJ
etoient les pratiques journalières J
celles qu, vivoient fous cet Inftitut. C
therine fe difti„g„a de toutes les amr^

- par fon exacTritude à remplir les pins pénjb es exercices d_e la régie. Elle étofte
tout 1 exemple de {,s fœurs

; elle ajoutoi
des auftentés particulières aux pratique
mortifiantes, prefcrites par les conftitj
nous de 1 Ordre ; & fon ardeur pour ij
pénitence ne voyoitrien qui fût au-deffi»
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b forces. L oraifon étoic fon occu-

'-"

1 continuelle j le goût quelle y XIV.

ifoit , lui faifoit toujours parojtre S i è c l e^

[courtes les heures qu'elle y donnoit.

eu de tems , elle fit de fi grands

irès dans les voies intérieures , de

du Ciel des faveurs fi fignalées ,

t doute fouvent fi Ton doit croire

ce que l'Auteur de fa vie en ra-

e. Cet Auteur eft Raymond de Ca-
», Dominicain , qui devint, dans

|iite , Général de fon Ordre. Il étoit

tfelTeur de Catherine , & il fe donne
témoin de la plus grande partie

[faits qu'il rapporte. Il avoue cepen-
qu'il douta lui-même , pendant.

Mlle tems , des chofes extraordinaires

fa pénitente lui difoit ; & il ajoute

ne fe rendit enfin , qu'après avoir

le fes propres yeux quelques-unes dçs
Willes qui s'opéroient en elle. Nous
[rapporterons aucunes , iSc nous kif-
îà chacun la liberté d'ajouter au té-

fcnage de Raymond de Capoue , le

Y de confiance qu'il croira lui devoir.

Nous avons parlé ailleurs des mouve-
ns que cette pieufe fille fe donna pour
^ger le Pape Grégoire XI à tranf-

br le Saint-Siège à Rome, & du
a^"
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zèle courageux qu elle montra pour fa

XIV. cefler le fchifme nailTànt , après l'él]

licLE. tion d'Urbain VI. Elle demeura
tl

jours attachée à ce Pontife, qu'elle

gardoit comme le vrai Punique C
3e l'Eglife. Les Lettres qu'elle écri

pour ramener foui l'obédience d'IJrba

ceux qui s en étoient féparés , font pi

nés de ce feu & de cette éloquence vi

qui font le langage de la convidion

du fentiment. Ce Pape qui l'avoit c

nue avani fon exaltation, & qui a)

dès-lors pour elle une eftime parti,

lière, lui en donna dès marques
p

fenfibles ^ en reconnoiflance des fervi

^ qu'elle s'efforçoît de lui rendre. Il v

lut même qu'elle parût dans une afle:

blée de Cardinaux^ ^ qu'elle y por

la parole. Elle le fit avec autant de fori

ôc de dignité que les Orateurs les pi

confommés. Le trîfte état de l'Eglife d

chiré par le fchifme , ôc fouillée
p|

les fcandales y la pénétroit d'une vi

douleur. Ce fentiment, joint à une a

plication d'efprit qui n'avoit point

relâche , Ôc à des auftérités qu'elle ne

voit pas modérer , lut firent contraAi

de bonne heure des infirmités qui

conduifireiic au tombeau , dans un a
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[avancé. Elle mourut à trente-trois --------9

en 1380. Le Pape Pie II la cano- xiV. ,

dans le fiècle fuivant , quatre-vingt s 1 i c 1 1;

iprès fa mort.

j[e. Brigitte de Suéde n eft pas moins

{bre p'^ir le nombre & le caradère de

révélations â que Ste. Catherine de

me. Elle naquit en Suéde , au com-

icement du quatorzième (îècle, d'une

ilk illuftre- & puilfante , qui avoic

jntieur d'être alliée aux Souverains

ce Royaume. Elle époufa un Seigneur

Pays , nommé Vulton , dont elle eut

itenfans qui font tous regardéscomme
lèeureux. Au retour d'un pèlerinage

ces deux époux avoient fait enfern-

à Saint Jacques en Galice , ils re-

lurent l'un & l'autre d'embralTer la

religieufe. Les uns prétendent que

liilfoii mourut avant d'avoir accompli

I pieux deflTein ; d'autres veule^ qu'il

lit entré dans l'Ordre de Citer ^, où.

mourut faintement au bout de quel-

is années. Quoi qu'il en foit de cet

iux opinions, il eft certain que Bri-

:e , libre de tout engagement par h
itt ou par la retraite de fon mari

,

inda,vers Tan i544> au Diocèfe de

lacop , un Monaftère de fqixwte Re*
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ligieufes ^ un hQfpice pour vingt-ci

XIV. Frères attachés au Service de cette Go]
Siècle, tnunauté. La régie qu'elle donna al

unes ôc aux autres , eft à peu de cho/
près la même que celle de FrontevraJ
Brigitte vint de Suéde à Montéfiafcol
en Italie , pour demander au Pape u]
bain V l'approbation de cette ré»/

Après l'avoir obtenue, elle exhorta foi

tement le Pape à ne point tranfport]

de nouveau le Saint-Siège à Avignor
on a même écrit qu*elle annonça ur

mort prochaine à ce Pontife , s'il repal

foit les monts , ôc que cette prédidio

s'accomplit peu de tems après fon retoi

dans le Comtat.
La Sainte veuve étoit fort adonnée!

Toraifonj elle en faifoit fon exercicl

principal ^prefque continuel. L'habil

tude qu elle avoit d'épancher fon cœuj

devant Dieu, d'étudier fa volonté

jointe au defir ardent de s'y conformel

en tout , lui perfuadoient que le Cielll

dirigeoit dans toute {qs démarches pa

des -avis fecrets. Ce fut dans cette idée

qu'elle entreprit le voyage de Jérufalem

quoiqu'elle fut âgée de foixante-neuj

ans. Elle crut que Dieu lui avoit ordonn^

ce pèlerinage dans une de ces révéla]

lions
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dont elle fe difoit favorifée fou-

Lt. Après avoir vifité les lieux faints ,
^'V.

Ile revint à Rome , où elle mourut dans S i i c n.
le grands fentimens de piété, en 1575.
l'année fuivantt, fon corps fut tranf-W en Suéde, ^ inhumé dans le Mo-
iftère qu'elle avoit fondé. Dieu opéra
peurs miracles à fon tombeau, qui
terminèrent le Pape Boniface IX à la
ïnonifer en 1 391. Ses révélations re-
heillies en huit Livres , furent foumifes
ll'examen du Concile de Baie , en 1 43 1 ,
l'on prétend qu'elles n'échappèrent à

icenfure aue par l'adrefTe avec laquelle
Cardinal de Torré^Crémata en fie

m rapport.

Pierre de Luxembourg naquit à Lîgni,
fin 13(^9 , de Gui de Luxembourg,
imte de Ligni en Barrois , & de Ma-
lut de Châtillon , ComteiTe de Saint-
lul. Il étoit parent de l'Empereur Wen-
illasjde Sigifmond, Roi de Hongrie,
; de Charles V, Roi de France. Son
lucation répondît à l'éclat de fa naif-
mce &c au rang qu'elle le deftinoit à
inir un jour dans le monde. Toutes
s leçons qu'il reçut , étoient autant.
trigées vers la vertu que vers les fcien-
b. A l'âgé de huit ans , on l'envoya
' Tome VL X .

'f^

aA

1'.'
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*-.,. :;i , ? faire fes érudçs à Paris. Il y montra d'heu^

XIV. reufes difpofirions pour toutes les coi>

S I E c L K. noiflances de l'efprit , & un goût décidii

pour la piété. A dix ans , le Pape Clé]

ment VII lui donna un Canonicat danJ

l'Eglife de Paris. Deux ans après , il fu

encore pourvu de deux Prébendes & dd

deux Archidiaconés. Il n'avoir pas en|

core quinze ans , lorfque le même PoiJ

^ tife lui conféra l'Evéché de Metz j ëc pei|

de tems après , il fut élevé au Cardij

ualat. Le motif de Clément VII , en m\
ni(Tant tant de biens de tant d'honneurj

fur la tête de ce jeune Eccléfiaftique,

' étoit de retenir la Lorraine & les Payj

voifins dans fon obédience , par le crédij

d'une famille puiflante , dont il étoit

LitérefTant pour lui de s'attacher les dij

verfes branches. C'eft ainfi que la poIiJ

tique étoit le mobile de tout dans le]

deux cours des Pontifes qui s'entre-diij

putoient le Saint-Siège^ & rien n'eilplul

propre à faire comprendre lés maux inj

finis , caufés par le fchifme , que ce renj

verfement de toutes les régies,

Le jeune Cardinal fentit le poids dd

tous les devoirs attachés à ces différente!

places , & fur-tout ceux de l'Epifcopatl

Malgré fon peu d'expérience , il entre|
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;m la vifire du Diocèfe de Metz

, pour=~
;ii connoitre les befoins & les abus : fe XIV.
propofant d'y remédier , lorfc^ue IW-SiÈcii,
non du Sacerdoce réuniroit eu Jui Tau-
bite du caradère â celle de la di^rnitc.
I etoit d une libéralité fans bornes en-
|ers les pauvres ôc les Eglifes. Ennemi
iafafte, dont l'éclat brilloit 'de toutes
)arts autour de lui, fans l'éblouir, il
Nf vêtu amplement , logé , nourri de
même

; & tout , dans fon extérieur

,

lon^'oit cette ancienne modeftie, qui
stoïc le prmcipal ornement du Clergé
ins les beaux jours de l'Eglife. Il pra-

ûquoit dans le fecret des mortifications
Kceiïïvçs. On aiïlire qu'elles égaloient
mcore celles des Religieux les plus auf-
tres

, lorfqu'il les eut modérés par or-
Jre du Papç. Tant de vertus dans un
ige ou les paiFions égarent la plupart
è cœurs, ôc dans un llécle où l'exem-
ïk infpiroit l'amour des délices Ôc de
mes les voluptés , annoncoient à TE-
|lile qu'un jour le jeune P/élat travail-
(eroit efficacen?ent pour fa -gloire. Mais
ces heureufes efpérances ne furent poinç
jealilees, h mort ayant enlevé celui qui
bfaifoir naître , en 1 3 87 , âgé de dix-
m ans. On attribua fa fin prématurée

mt

1
Wm.Pf

im
m\ '• Wkï
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^ aux jeunes, aux veilles, aux macération!

XIV. & aux outres pratiques de pénitence

Siècle, auxquelles il fe livroit avec un zélé qu

auroit dû être plus fagement réglé.

Le XIV*. liécle vit naître deux nou-

velles Congrégations rcligieufes , cou-

nues fous les noms de Mont-Olivet

de Jéfuates. La première eut pour Au-

teur un célèbre Profclfeur en Droit Ci]

vil , nommé Jean Toloméi , d'une fa-

mille noble de Sienne. Le fait qui le dé]

termina tout-à-coup à quitter le monde!

pour fe confacrer à Dieu dans la retrairej

eft raconté de cette manière par les Hiil

' toriens de fa vie. Un jour qu il fe prépaj

roit à donner fa leçon publique , ôc qu'il

étoit attendu par un grand concourj

d'auditeurs , il fut attaqué d'un mal

d'yeux fi violent ,
qu'il craignit de perdrJ

entièrement la vue. PreiTé par cettj

crainte & par la vivacité des douleurs

il fe mit en prière ; & s'adreflant à Ij

Ste, Vierge, il fit vœu de renoncerai!

fiècle, s'il obtenoit fa guéri fon. L'ayanj

obtenue auflî-tôt, il fe rendit aux écc

les , non pour y faire la leçp>n ordinaire!

mais pour raconter à ceux ov xomi

rafiemblés, la faveur figh^iec qùil vej

noit de recevoir, Ôc la rçfolution <ju'''
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livolt formée. II parla du mépris du ^.^

loncle ôc du bonheur de fervir Dieu, XIV.
Ivec tant de force ik d'ondion , qu'il Siècle.
ypira le même deffein à plufieurs de
feux qui l'écoutoient.

Fidèle à fa vocation , Toloméi fe mic
kn devoir de la remplir fans tarder. II fe
[étira dans un lieu folitaire, nommé le

pit-Olivet, au Diocèfe d'Arezzo

,

livec deux autres nobles Siennois, qui fe
oignirent L lui. Bientôt de nouveaux

ICC..1. ignons vinrent le trouver ; ôc ils

-

kttèrent enfemble les fondemens d'un
bratoire & de quelques cellules qu'ils

lâdrent à l'entour. On rapporte ce pre-
bier établiffement à l'an 1 3

1
9. Leur vie

jiénitenre ôc retirée fit craindre â quelques
perfonnes que leur piété ne fut mêlée
erreur, & qu'ils n'eulTent adopté quel-
ques-unes des maximes pernicieufes, donc
m de faux Spirituels étoient infedés.
Dans cette idée , on les dénonça au Pape
pn XXII. Ce Pontife les fit venir à
ivignon. II les examina foigneufement

;
k ayant trouvé qu'il n'y avoir rien que
|e pieux & d'eftimable en eux , il les
pvoya à l'Evêque d'Arezzo, commet*W ce Prélat pour leur donner une règle
' confirmer leur Inftitut. L'Evêque-

Xiij ^

mi

m
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is Commiffaire du Saint-Siège leur permil

XÎV. ^e bâtir un Monaftère en llionneur dl

Si i c LEJ^ Ste. Vierge , ôc d'y vivre fous ia règl]

de St. Benoît. Telle fut lorigine de ce

Ordre qui , fans avoir fait d'auHi j^ranc

progrès que beaucoup d'autres , s'el

îicanmoins confervé juiqu'à nos jours.

La féconde Congrégation régulière!

qui prit naifTance au XIV^ fiècle
, e|

celle des Jéfuates, On lui donna ce nor

parce que ceux qui la composèrent d'à

bord , avoient continuellement le noij

de Jéfus à la bouche. Jean Colombinl

citoyen de Sienne , en fut le Fondatcui

C etoit un homme fort intérelTé
, qi

n'aimoit que l'argent , Se qui ^e fervol

de toutes fortes de moyens pour en amaj

fer. On a écrit qu'un jour , en rentrai!

chez lui pour dîner , il ne trouva rien

prêt, & fe mit dans une grande colère

fa femme , qui étoit fort pieufe , li

donna un livre pour l'occuper , en ai

tendant qu'elle eût préparé le repaj

D'abord il le jetta par terre j mais eij

fuite devenu plus calme, il le ramafl'd

& l'ouvrit^ c'étoit la vie des Saints.

tomba fur l'hiftoire de Ste. Marie d'I

gypte. Touché des vertus de cette ac

mirable Pénitente , il fit un retour fil
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lluî-même , & réfolut , dès ce moment, ..:i

\ mener une vie plus chrétienne. Auiîî- XIV.

iôt' mettant la main à l'œuvre, il re-SiÈc le.

nonça aux moyens illicites qu'il avoit cm-
jployés jufque-là pour s'enrichir; il fit de
Undes aumônes , pria beaucoup , jeûna,

châtia fon corps par les macérations Se

la
pénitence. Sa femme , qui dehiandoit

)ais long-tems fa converfion à Dieu ,

[foucint ces heureux commencemens pars

les exhortations 6c fes exemples. Enfin,

Lrès la mort d'un fils qu'ils aimoient

tendrement , & la profeiîion d'une fille

y embraila la vie religieufe, n'ayant

plus d'enfant, les deux époux fe fépa-

lèrent pour fe confacrer au fervice dô

Dieu.

Alors Jean Colombin vendit fous

les biens & en diftribua le prix aux pau-
ivres. Devenu pauvre lui-même par ce

i-iépouillement volontaire, il parcourut

|les villes & lesviilrges delaTofcane, ert

irèchanc la pénitence , <î?c en exhor-

tant les pécheurs à changer de vie,' par

la crainte des Jugemens- de Dieu. Il

peut d'abord qu'un feul compagnon
,

nommé François Vincenti , citoyen de
[Sienne comme lui; mais quelque tems

iprès il compta plus de foixante difci-

X iv

! t.I' I

'%
l\

hi I
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f)les. La vie errante qu'ils menoient

,

a fingularité de leur habillement,
S I È c 1 E. foupçonner que ces bonnes gens i

fullent une branche de quelques-unc

des fedes fanatiques qui infedoieii

alors l'Allemagne & Tltalie. Le Pap]

Urbain V , à qui Colombin fe préfeni

avec {es compagnons en i ^ 67 , les

interroger Fur la foi Ôc les mœiiH
Ayant trouvé que leur Dodiine écoj

pure Ôc leur conduite édifiante , Urbai

approuva leur inftitut , ôc les revêtit lu

même de l'habit qu'ils dévoient porteJ

C'étoit une tunique blanche , avec u

chaperon de même couleur ôc un maii

teau brun. Ils prirent la Régie de S

Auguilin. Jean Colombin mourut il

même année : le Matyrologe Romail

fait mémoire de ce pieux Fondateur, il

dernier jour de Juillet. La Congrégal

tion des Jéfuates fut fupprimée eJ

166S j par le Pape Clément IX , aprèj

avoir fubfifté dans l'Eglile pendant troil

cens ans.

m
V"
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Article XII.

ïtat des Lettres & des Sciences en
Occident au XIF^, fiecle. Auteurs
Ecclejiajiiques qui ont fleuri dans ce

'

tems,

B quatorzième fîécle tient en quel-
jae forte le milieu entre les tems d*igno-

kance ôc ceux où le flambeau des
kttres diflîpa peu à peu les ténèbres

m couvroient encore une partie de
lEurope. Plus éclairé que le treizième,

le fiécle annonçoit , quoique foible-

neiit encore , le jour qui devoir com-
nencer à fe répandre , lorfque les fcien-

|(es ôc les arts , clialles de Conftanti-

ople par de nouveaux Conquérans ,

Ife réfugieroient en Italie , où des Prin-

Ices généreux les recevroient avec dif-

Itinftion, & leur feroient oublier leur

jancienne patrie , en répandant fur eux
m honneurs &c les bienfaits. La fer-

Inieiicacion qui s'étoit excitée dans les ef-

Iprits depuis quelque tems, Ôc les efforts

Ifiu'ils faifoient pour s'avancer vers lesW principes de la littérature &. du^

X V

miAil'
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goût
, dont on avoit perdu la trace

XIV. augmenroient chaque jour. II y avoir dajij
S I i ç I E. les âmes un fonds d'inquiétude

, ou
pour mieux dire , un germe d activité]

qui fe déployoit en tout fens, & quj
tendoit à renverfer les. obftacles que l'iJ

gnorance & les préjugés oppofoienc aiJ
progrès de la raifon. Ce n étoient en
core

, il eft vrai , que des mouvemeiii
aveugles ôc fans régie ; mais ils prépa]
roient une révolution qui ne tarda pal

à s'opérer , ôc qui a conduit par degré]
les arts ôc les lettres aux rems heureij
que nous verrons éclore dans la fuite. ^

Plufîeurs caufes réunies ont rendu lei

progrès de l'efprit humain fi lents ôi

fî tardifs dans la carrière des fciences,

nous obferverons d'abord que les an-

ciens étaient prefque inconnus. Cens
qui les étudioi^nr, en très-petit nom^
bre , ne cherchoient dans leurs écritj

qu'une vaine érudition dont ils fe pa-

roient avec fafte & fans choix. Perfonne
ne s'avifoit d'y^ puifer les véritables ré-

gles du bon goût en tout genre de coin-,

pofition, ni de s'attacher à l'imitation

de ces excellens modèles , foit pour le

fond des chofes , foit pour l'ordre &
l'enchamement des idées, jToit pour la
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liflanière de les exprimer. On marchoit "^

Ifans guide , ^Njour ainfi dire a tâtons , ^^*
Ipar des routes iikonnues. On ne fuivoit S i i c i «#

Iflu'un inftind aveugle , une imaginariom *

Imal dirigée, on ne faifoit par confé-

Iquent que des pas incertains, & l'on

l'égaroit prefque toujOurs. Delà ces écarts

llréquens, cette inégalité rebutante^ ces

lalTemblages d'objets mal afTortis, de ce

IpalTage continuel d'une manière d'écrire

Il une autre toute oppofée , qu'on re-

Iniarque à chaque inftant dans les pro-

Idadions les plus eftimables de ce fiècle,

IC'eft fur-tout en lifant les ouvrages da
iDante , qu'on a fouvent lieu de faire

cetce réflexion. On y voit briller mille

traies de génie ; mais à côté des mor-

ceaux les plus frappans , foit par la beauté

des penfées, foit par la force ou la grâce

de l'expreflion y on eft furpris de ren-

I

contrer des idées faufTes , gigantefqrres

k ridicules , des fentimens outrés , de$

peintures dégoûtantes. Ainil , l'on paflé

fans œi^Q , avec le Poète , du fublime

au bas ôc au trivial j de force que l'on

a peine a fe perfuader que le même
génie ait pu enfanter des diofes fi dif-

paraies , il peu faites pour fe trouver

réunies dans un même ouvrage. Nous esr
'

X vj

^!" <î
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- pourrions dire à peu près autant de Pé«XIV. trarque , quoiqu'il y ait en général plu-
^.' £ c t E. Je gQÛj. Jans fes prpclu«5fcions

, plus d'or-!

dre & de choix dans {qs idées
, plus|

d élégance ôc de corredion dans fa

manière de peindre fà penfée. On
fent de même , en le lifant , que
l'art étoit encore dans fon enfance, ôc\

que , mal afTuré dans fa marche
, il

'

manquoir au talent, Ôc de la vigueur
pour foutenir fes efforts ^ & des récries

pour fe conduire dans les routes qu'il

s'ouvroit.

Les reftes de l'ancienne barbarie fe

faifoient encore plus fentir dans ks
fciences de raifonnement , telles que la

Philofophie & la Théologie , que dans

les genres^ qui dépendent davantage de

l'imagination , & des impreffions plus

ou moins vives que les objets fenlibles

font fur elle, La Philofophie & la

Théologie étoient , fî l'on peut ainfi par-

ler , abandonnées aux Scholaftiques
,

qui prefque tous étoient des Religieux

mendians , depuis que les Dominicains
& les, Francifcains s*étoient ouvert les

Univerfîtés , par la faveur des Papes

,

Ôc qu'ils y dominoient. Leur manière

d'enfeigner ces deux fciences, devine
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régie de tous ceux qui couioient la

Ue carrière. Leurs opinions seta- XIV.

lient dans les Ecoles , & partagèrent § j i g l fj

s
efprits. Chaque ProfefTeur célèbre

oit {qs partifans en grand nombre

,

t fe faifoient un devoir, un point

loiineur de préférer fa méthode Ôc fes

jidmens à ceux de tous les autres , &
ki n'épargnoient rien pour les faire

mloir. Ainfi les Ecoliers difputant

itr'eux pour les opinions de leurs Maî-
L formoient en quelque forte des

jides ennemies qui entroient en lice

lus des Chefs renommés , & qui corn-

Ittoient avec une chaleur extrême

,

Lue des nations rivales qui fe fe-

lient la guerre , pour favoir laquelle

deux feroit foumife à l'autre. Deux
iids nombreux & puiflfans divisèrent

Ecoles, ôc les troublèrent parleurs

ifpaces ardentes. Le premier avoir

lûpté les fentimens de S. Thomas , fur

diverfes queftions de Fhilofophie ôc

le Théologie qui s'agitoient alors , ôc

n appelloit Thomlfies ceux qui le for-

lioient j le fécond au contraire , mar-
iant fous la bannière de Jean Scot

,

embrafTé des opinions toutes dif-

11'

w
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férentes , & on nommoit Scotîjîes ce

qui s'étoient rangés de ce côté. II

Siècle avoit, outre cela , le parti des Nomïnau
dont le Chef étoit Guillaume Ocka
qui prétendoient que tous les objets

nos connoilTances ne diffèrent que

nom , & le parti des Réalijles
, q

foutenoient que les chofes font diftii

guées entr'elles par àès caractères réc

ôc inhérent.

Ces divers partis formoient comi.

autant de fedtes acharnées les unes coj

tre les autres. Leurs querelles ne

bornoient pas à troubler la paix des Ecl

Tes y elles éclatoient fouvent au-dehors;(

paiïbit des argumens aux injures , des ir

jures aux coups , & plus d'une fois li

chofes en vinrent au point de répand!

Talarme , & d'inquiéter le GouvernJ

ment. Après les fureurs des Hérétique]

il n'y a point d'animoiités pareilles
f

celles qu'enfantèrent les difputes fch^

laftiqaes , dont l'objet n'étoit le pli

fouvent d'aucune importance , ni poil

la Religion ^ ni pour les Lettres. Dl

rëfte, la méthode ufitée dans l'enreil

giiement public ,. étoit celle que le

Théologiens antérieurs à Saint Thoi



C H R i T 1 E N 8. 495

lîoient introduire, & que cet illuftre = a*

odeur avoit perfectionnée. C'étoit le XIV.

Lèiiie ordre technique , les mêmes pro- Si i c l «-?

lés, le même langage, ôc le même
yle; fécherelïe , décompolitions d'idées

,

léfanteur , fubtilité. Cette dernière

ualîté fur- tout, étoit celle dont on

Sifoit le plus de cas dans les difpiites &
écrits; celle par où les maîtres ôc

les
difciples ambitionnoient le plus de

diftingiier: auiîi les admirateurs de

leaii Scot ne crurent pas lui pouvoir

[onner un plus beau titre que de l'ap-

eller ie DocleurfuhriL

Dans CQS différens partis qui s'en-

le-difputoiem l'empire des Ecoles, la

ariofité, ou, pour mieux dire , h. liberté

ilepropofer & d'agiter toutes fortes de

Leftions, étoit portée au dernier ex-

lès. A cet égard , l'intempérance de

lefprit humain ne connoiflToit point de

ornes. Il fufïit de parcourir les nom-
Ireux volumes qui font fortis de la plume

nfatigable des Théologiens de ce fiècle,

our fe convaincre de la vérité de cette

3fervation» Sous chaque titre , & pref-
"^

(jue à chaque page , on y trouve les

fcîions ks plus étranges, pour ne riea

li|

i

m

'•lil'ffli 1
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= dire de plus. Ce qui doit étonner dj
XIV. vantage, c'eft l'importance qu'on a

Si s c I s tàchoit à la difcuflîon , ou , pour mie
dire, au débat de ces queftions

plupart ridicules , ou du moins abf<

lument inutiles. On n'y épargnoit ni

force des raifonnen^^ns , ni l'appar

de l'érudition & des autorités. On
s'appliquoit pas avec plus de foin & pi

d'intérêt à développer les preuves c
dogme, & fouvent même on négligée

la preuve des vérités les plus eflentielie

pour s'appéfantir fur dts queftions pu
riles 5 dont l'examen étoit traité comr
ce qu'il y a de plus grave & de pi

.
férieux dans la fcience de la Religio

A l'égard des Sermons 8c des Con.

mentaires fur l'Ecriture fainte, c'étoi

à peu près le même goût & le mêm
ftyle que dans le fîécle précédent. Oi

aimoit toujours les allégories, les ex

plications lingulières; ôc l'on fe tour

nientoit pour trouver des rapports entr

de« chofes qui n'étoient point faite

pour être comparées. Cependant oi

comjriençoit à lire les Pères, & à peu

fer que leurs ouvrages étoient les four

ces pures , ou les Interprêtes & les Pré
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Leurs dévoient puiîcf le véritable fens

la parole de Dieu. On fentit aufli XIV.

nportance des Langues orientales , S 1 è c l iii

[Joiit de l'Hébreu , Se la néceiTité de

j
étudier. Le Concile général de Vien-

^
approuva une conftitution ,

par la-

[elle Urbain V ordonnoit qu'il feroit

Ibli deux Chaires pour l'HébreUj deux

ar l'Arabe , Se deux pour le Chaldéen,

jis les Univer filés de Boulogne , de

iris , de Salamanque & d'Oxfort , &
^s les lieux où la Cour Romaine ré-

Loit. Ce nouvel objet d'émulation.

Lofé aux Savans , produifit dans la

ite de grands biens , ôc mit les Doc-

kurs catholiques en état de défendre

..dogmes contre les Hérétiques des •

[ècles fuivans, qui s'armèrent, pour les

aquer , de tout ce que le lavoir a

^ plus important.

L'hiftoire continuoit d'être traitée

Jans la même forme & avec les mêmes

pf^uts , tant dans le choix des faits ,

Le dans la manière de les rapporter.

JD'un côté , la crédulité portée à l'ex-

lême dans les hommes les plus éclai-

lésj & de l'autre, les préjugés départi

[couvroient la vérité de nuages trop épais ,

ipr que le peu de critique qu'il y avoit

m^y^

Ml

w
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alors, pût l'en dégager. Ort ne pi
f XIV. donc hre avec trop de précaution

,Siècle, qui a été écrit dans ce ficelé fur ks ilnemens généraux ôc particulier. nJ
cipalement depuis la tranflation' U
Cour Romauie à Avignon , ôc plus J
core depuis la naifTince du grand fc'
me. Avant d'ajouter foi à ce que racol

' ini Hiftorien, il faut e^eamincr'qu
Jieux il habitoit, fous quelle obédiej
il vivoit

, le crédit qu'il avoit dans Fou 1 autre parti , les injures ou les bi^
^airs que lui & les fiens avoient re(
de ceux qui s'étoient mis à la réce q
affaires

, afin de connoitre par la co]

^
binaifon de ces différens rapports
inotifs qu'il pouvoir avoir de louer
de cenfurer.

l^es Grecs écrivoient encore avec aeJ
nient & pureté. Si les ouvrages ou'
nous ont failTés dans le genre IiiftoHn
fur-tout, font défigurés par des traits 1
iatyre & de partialité , jont leur vieil!
haine contre les Latins étoit une foiirJ
intaiTiirable, ils font du moins très-agfél
blés ôc tres-attachans par la partie du lîvl& par une certaine fleur de pûlitelfel
que la fervitude & les calamités publi
gués ne leur avoient pas fait perdre enaJ
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^cnt. Il n'y a pas même jufquaux

L polémiques , occafionnés par leur XIV.

Liés avec l'Eglife Latine , & par la S 1 1 c l

Ipute H vive qui s'éleva entre les nou-

U Spirituels ôc leurs aclverfaires ,

L ne life avec quelque plaiiir , tant

[iftriunent dont ils fe îervoient , con-

^voit encore de douceur Ôc d'élégance

jus leur plume. Les Empereurs de

Lftantinople cultivèrent les Lettres au

[lieu des défaftres qui défoloient l'Em-

Ire , &c les noms du vieil Andronic , de

an Cantacuzène ik de Jean Paléolo-

Le ornent la lifte des Ecrivains qui fe

flinguèrent parmi les Grecs, dans ks

[m qui nous occupent. Les Italiens

tippliquèrenta perfedionner leur Lan-

jue qui avoit naturellement beaucoup
,

Je grâce & de flexibilité. Il y a des mor-

liaux d'une éloquence & d'une nobleiïe

limirable dans les ouvrages du Dante:

Fout ce que ce Pétrarque a écrit , eft

Idélicat , moelleux & coulant. On n'y

louve à reprendre qu'une trop grande

Jedarion d'efprit , des penfées outiées ,

\k des fentimens qui fortent du naturel.

Lprofe ingénieufe de Boccace n'a point

ité effacée par tout ce que fes compa-

iriotes ont écrit de mieux depuis lui;

^

.iti"

fliH

m.

f: I
r;!
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-—_ Nonre François étoit encore loin de AXI»^. perfe&on â laquelle il eft parvem
' i c t.. DU.S

; .1 s'en falloir beaucoup a^ï
1 appeler une Langue, tandis que l'Ical

fi:î±d?°"^"^^^'''2-^^pa
La fcience du Droit CanoniqueCml fi,t cultivée dans ce fiècle avec À

de^ fuccès que toutes les autres. Ou)quon reçut encore pour.loi les awk„
décrétâtes fabriquées dans des tems jgnorance

, on commençoit à les exuJ
«er de plus près ;& Ion ofoir .J
quelquefois les comparer avec les règldu Droit commun

, pour les expliqu]
Les prétentions & l'autorité des Pape]
portées à l'excès , les démêlés avec 1

Empereurs & les Rois , la rivalité ddeiw Pontifes qu'on voyoit à k fois f]
Ja Chaire de S. Pierre . & les queftij
que les erreurs des nouveaux SedaireJ
tous ennemis de l'autorité Pontificale
donnèrent heu d'examiner, firent „aitiune foule d écrits fur ces matières inté
reliantes. Ceux qui en firent le principa
objet de leurs études , recouroient qil
quefois aux monumens de l'antiquit
ecclefial,que, pour y trouver des lumièJ
res que les Ecrivains de leur tems & de,
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voifins ne poiivoient leur fournir.

cette forte , ils découvroient de XIV.
en tems quelques traces des an- Si è cl 1,

mes vérités qui les conduifoient à
itres , ôc quelques principes lumi-
dont ils fe fervoient pour éclai-

leiir marche au milieu des ténèbres

it ils étoient encore environnés. Mais
|il)ibles clartés s'évanouiflToient bien-

& les meilleurs efprits étoient

[aînés de nouveau par le torrent des
lions qui avcient fubjugué tous^Ies

Iples.

près ces obfervations préliminaires

,

allons donner une notice de quel-
i-uns des Ecrivains Eccléfiaftiques

,

fe font fait un nom dans ce nècle.

is nous attacherons à ceux qui méri-
le plus d'être connus , foit par la

are cfe leurs talens, foit parole ca-

pe de leurs ouvrages j foit enfin

f l'influence qu'ils ont eue fur les opi-

Dns ôc la manière de penfer des autres

fîmes.

|Noiis avons déjà parlé de Jean Scot

,

olTois, de de Guillaume Ockam, An^
lois , tous les deux de l'Ordre des Frè-

; Mineurs, Théologiens célèbres dans
Hr teins , puifqu'on donna au premier

i'I:: II

.'! .

• i'
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le titre de Dodeur fubtil , & au fecoi

XIV. celui de Doâ:eur fingulier •, mais

Siècle ^ l'autre oubliés aujourd'hui , du me
' quant à leurs ouvrages , dont la le6l

/eroit une tâche aum pénible qu'inut

Nous ferons feulement deux remare

à l'occafion de ces Doéteurs : la premiS

que Jean Scot palfe pour Auteur de

pinion pieufe de l'immaculée Conc

tion de la Sainte Vierge , adoptée dei

par la Faculté de Théologie de Pal

Opinion fondée fur des raifons de q
venance , qui paroiiToient alfés fortd

fes partifans , pour leur perfuader

la mère de J. C. a éjcé honorée à
beau privilège entre tous les Enf

d'Adam ^ la féconde > que Guillauj

Ockam tut un des plus ardeos défenfd

de la puifTance féculière & de rautoi

de$ Princes ^ contre les entreprifes

Papes
j
qu'il fe déclara pour l'Emperj

3Loui$ de Bavière
;
qu'il écrivit m

détendre la caufe de ce Prince j qui éJ

celle de tous les Rois , & qu'il moii|

excommunié par Jean XXII.
Un autre Francjfcain qui fit bçaucc

' de bruit dans les tems dont nous
pj

Ions 5 eft le fameux Raymond Lull

^lé dans l'Ifle de Minorque en 133

kiies orient
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Le famille illuftre , originaire de==
ûlogne. Cejc homme fingulier , s'il en XIV
jamais , entra^ dans l'Ordre des Frè- Sx i c
Mineurs à l'âge de quarante ans,

p avoir toujours vécu jufqu alors en
fonne de fon rang , à la Cour du
ice de Minorque. Ge ne fut que
m fon entrée en Religion

, qu'il

bnna férieufement à l'étude. Les
^gues orientales Se les fciences de
fonnement furent l'objet de fon ap-
ation. Il y lit de grands progrès , & il

»ara une méthode nouvelle d'enfei-

,
qu'il croyôit fupçrieure à tout ce

bn avoit propofé jufqu'à lui. Toute
Irie fut occupée à faire dçs voyages
B les différences parties de l'Europe

,

Ir y former des profélytes & pour in-
fce fon fyftême dans les Ecoles, Mais
j-toiit la permiflîon d'enfeigner publia
kent fes principes , lui fut conftam-
Inc refufée. Les Papes Honorius IV,
niface VIII & Clémçnt V, auxquels il

bofa fa méthode j la rejettèrent fuc-
Ivement, foit qu'ils ne compriffenc
îles idées fmgulières de ce réforma-
Irdes fciences, foit qu*ils les trouvaf-
It dangereufes pour la foi, pu d'une
fecre utilité pour les Lettres, Rebuté

LE,

i i.
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de ce mauvais fiiccès , Raymond Li

XIV. réfolut de fe confacrer à la conver(

S 1 È c L E. des Mahométans. Il entreprit dans

deiTein plufieurs voyages en Afrique
;

il eut , dit-on ,
plufieurs confèreni

avec les Docteurs de riflamifme. <\

prétend même qu'il mourut à la fu

d'un de ces voyages , des mauvais tri

temens qu'il avoit reçus de la part d

Infidèles, ce qui a fait que quelqaj

uns l'ont regardé comme Martyr.

étoit âgé de quatre-vingts ans. Il

difficile de prononcer fur le mérite

fes vues , relativement aux fciences. l

écrits font fi obfcurs , & fa maniJ

d'exprimer fes idées , fi extraordinairj

qu'on ne peut dire s'il eft digne d'auJ
^

d'éloges ou d'autant de mépris que

partilans & fes adverfaires lui en(

Î>rodigué. Peut-être la tournure fins

ière de fon efprit ôc de fon ftyle aj

elle empêché qu'on ne pénétrât fa penfl

ôc qu'on ne faisît ce qu'elle pouvj

avoir de bon. Peut-être aufli le goût qu

avoit pour la chymie ôc les progrès qu

y fit , nuifirent-ils à fa réputation j cari

préjugé n'étoit pas favorable a ceux d

<îxerçoientune fcience pleine de myftèrj

ôc enveloppée d'un jargon inintelligiL'
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kn ne pouvoir croire que leurs ojpé- '

ttions fufïènt îiaturelles ; & on les foup- XIV.

pnnoit ordinairement de magie. S i i c l b.

Parmi les défenfeurs de la PuifTance

ontificale , confidérçe dans toute reten-

ue que les Papes & la Cour Romaine
p)rçoient de lui donner , il en eft deux

bnt nous ne devons pas manquer dé

lier ici , pour faire connoître de plus

plus jufqu où l'on portoit alors les

loies en cette matière. Lepremier de

les
Ecrivains eft Aùguftin Trioufe , de

)rdre des Hermites de S. Aùguftin,

ai paru t avec ^ éclar au Concile général

Lyon en 1274, & qui vécut jufqu a'

lan 15 iS. Le fécond eft Alvare Pelage ,

l'Ordre des Frères Mineurs , qui

^vint Evêque de Selves en Portugal ,

la faveur du Pape Jean XXII , dont

[prit la défenfe contre Michel de Cè-
pe Ôc les autres Schifmatiques de fon

mïQ. L*un & l'autre ont avancé les

liofes les plus outrées fur la nature ôc

fciidue de la puilïànce Papale. A les

ntendre , cette PuifTance eft la feule qui

feniie immédiatement de Dieu y elle eft

imême-tems facerdotale ôc royale,

irce que le Pape tient la place de J . C.

,

li étoit Prêtre & Roi^ elle embraflè

Tome FI. Y
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Ef'i" 1 toutes les Nations , fans en excepter

XIV. Princes Se les Rois. Le Pape eft le à
•lèctE. époux de l'Eglife y il a la Jurifdiai|

immédiate fur tous les Diocèfes,pai

que le pouvoir des Evêques dérive imi

diatement de lui ^ il a droit de pui

îes tyrans & les mauvais Princes , niêi

en les foumert^nt à des peines temt

relies , & « tant prêcher contre

la Croifâde. ^n ne peut appeller de

Jugemens au Concile général ; & c

j

à lui de faire dans toute l'Eglife
,

lui-même ou par fes Délégués , ce

chaque Evêque fait en particidier di

fon Diocèfe. Les deux Auteurs donJ

s'agit ici , foutiennent toutes ces protl

(itions Ôc plufîeurs autres fèmblablel

comme autant de vérités dont il neftn

permis de douter. Ce qu*il y a de pi

remarquable , c*eft qu Alvare Pélagel

glifTé cette dodrine dans un ouvrage

dont l'objet eft d'expofer les maux

l'Eglife & d'en indiquer le remède. Co

ment ne voyoit-il pas qu'un de ces mail

Ôc le plus grand peut-être, étoit la jalol

(îe d'autorité , qui s'étoit formée enj

_ les Pontifes èc les Souverains tem|

rels j Ôc que le vrai reipéde à ce ma

principe 4e Wit d'autres , étoit; de (4
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|entrer les deux PuiiTances dans les bor- - -

£s que la Religion elle - même aroic XIV.
tablies? ,^ , SiicLig
Si la Puiflànce Pontificale eut Ces dé-
jnfeurs & fes apologiftes dans ce fîècle

,

klk des Rois eut aulTi les fiens. Un de«
h célèbres , eft Marfille de Padoue. Ce
lirifconfulte foutint avec force les inté-
èts de l'Empereur Louis de Bavière
ijntre les Papes. Il compofa

, pour la
Ifenfe de ce Prince*, un ouvrage très-
Ivant , qu'il intitula , /e Défenfeur de la
)àx,^ Il eft divifè en trois parties : l'Au-
Tir établit dans la première les caradtè-
spropres& diftina:ife de l'autorité civile

; temporelle ; il en montre l'objet ,
[itendue & les bornes. Il fait voir dans

I féconde, quelle eft la nature de la
^lilTance eccléfiaftique ,1 quoi elle s'é-

-

yd, quels font (es effets , & en quoi
' diffère de Tautorité civile. Il y fou-

lent que l'Eglife n'a point, à propre-
lent parler, de Jurildiâion coaâ:ive;

tous les Apôtres étoient égaux en
bilTance

; gue tous les Evèques tien-
fcnt immédiatement de Dieu leur au-
Vite effentielle

;
qre le Concile général

[iefouverain Juge dans l'Eglife , &c.
In^ontrQ enfuite comment les Papeg

Yii

n.

I. >

i-i
)i'

!.*(
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m "^ ont excédé les bornes de leur pouvoir

XIV, tant dans le temporel , que dans le Spin

Si à c l b '"^^ > ^^ termine cette féconde partie

en répondant aux objections de les a

verfaires & aux pafTages , foit de l'Ecr

ture, foit des Pères qu'ils avoient coi

tume d'alléguer dans leurs écrits en ù

veur des Papes. La t^roifième & derniè

partie eft employée à tirer les conclufio:

qui découlent des principes établis dai

les deux autres. Parmi ces conféquence

il en eft plufieurs qu'on ne peut fouten

farts s'écarter deia vérité; ce qui prou

que , dans une matière auflî délicate,

^

eft difficile de ne pas fortir des jufti

bornes j de que , pour s'y renfermer

,

faut avoir des idées bien précifes Se bie

nettes fur tous les points qu'on enui

prend de difcuter.

Nicolas- de Lire eft un des plus folid

.Ecrivains .que d'Ordre de Saint Françd

ait produits dansr ce (îècle. Il naquit vej

la fin du fiècle précédent j,dans une W

tite ville de Normandie , dont il
p^

le nom. Ses'parens étoient Juifs; &
fit fes pre^iièresiétudes fous les Rabin

r^ Mais s étant converti, foit qu'il fut pa

venu à découvrit l'infuififance du Jj

daïfme^ par fes propres recherches, iq
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iju'il eût été aidv par les lumières de a-5===-
luelque autre, il embraiTa la Règle de S. XIV,
Irançois , & fit profeffion dans Je Cou- Siècle.
lent de Verneuil, vers lah 1292. Il

m enfuite à Paris, où il fut reçu Doc-
Bur; ôc s'y étant fixé, il expliqua long-
ms l'Ecriture fainte dans le grand Cou-
Ut de fon Ordre. La Langue Hébraï-
que , qu*il avoit étudiée dès Ion enfance

,

oi fervit beaucoup pour découvrir le

fens littéral , trop négligé de fon tems*
Ce Dodeur n'eut . toute fa vie d'autre
bjet de ks études, que l'explication de
lEcriture. Auflî occupe-t-il unrang dif-

m\xé parmi les bons interprètes dont les

pits nous ont été confervés. Il compofa
yeux ouvrages fur les Livres faints 5 le

|iremier eft un recueil de courtes notes

,

Ju,
comme Ton parloit alors, des pof-

ies fur le texte facréj le fécond eft un
Commentaire plus étendu fur tous les

livres de l'ancien & du nouveau Tefta-
nent. On remarque , dans ces deux ou-
kages, que l'Auteur avoit fait unegrande
pde de la Langue originale des laintes

Ecritures , Ôc qu'il avoit puifé dans les

Commentaires des Rabins , tout ce qu'il

avoit trouvé de meilleur , pour en en-
fîchir les fiens. Nicolas de Lire mourut

Y iij,

:'*^..

r:
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— " en 1340, & fiit enterré au grand Col
XIV. vent des Cordeliers à Paris , où l'on vol

^ I è c L I, encore fon Epitaphe.

Entre les Auteurs de ce fiècle , qui 0.

écrit fur les matières de fpiritualitc

nous en cboifirons deux , dont les

vrages ont joui d'une grande réputati

dé leur tems , pour raire connoître

manière dont on traitoit alors ces fort

de fujets. Jean de Rusbraek , commun»
«lent appelle Jean Rusbroc , eft le pri

mier ; il naquit, en 1 193 > dans le Vi

lage dont il porta le nom , entre Bri

xelles & Hall. A l'âge de quinze an,

' fâchant à peine la Grammaire , il r

nonça à l'étude des Lettres humaint
pour sappliquer tout entier à la fcien

des Saints , dont Dieu eft Tunique ma
-fre. Il fut ordonné Prêtre à Tâge de ving]

quatre ans , & continuant toujours

s'adonner à l'étude de la fa|e{re divi

ôc des voies intérieures ^ il méditol

beaucoup , parloit peu , & fuyoit

commerce des hommes » pour ne vi

troubler l'application continuelle de 10]

efprit ôc de fon cœur à Dieu. Il éiol

arrivé à l'âge de foixante ans , ôc avoj

^ déjà compofé quelques ouvrages de fpj

ptualité > lorfqu il fe retira dans une
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de Chanoines réguliers , fituée dans
forêt de Vauvert près de Bruxelles. Il XÎV.
fitprofeflîon j & peu de tems après , S i i ci ï
fat élu Prieur de cette Communauté.
Lorfque Rusbroc fe fentoit iufpiré par
pce , il s'enfonçoit dans la forêt,

le mettoit à écrire tout ce que la fer-

,de fa prière faifoit éclorre de pen-
vives aans fon efprit , & de fenti-

is enflammés dans fon cœur. Ayant
l'ufage du Larin , dont il avôit ne-

igé l'étude dans fa Jeuneflè, il^ écrivit

is fa langue naturelle , qui étoit le

land y mais tous £es ouvrages ont
traduits en latin par fe Chartreux
js. Ils font en grand nombre, Ô?

ifermeht toutes les maximes de la vie
itempktive. Son langage e(l comme
lui des antres Myftiques , plein de fèu
fouvent d'exagératioa. II emploie,
nme eux , des expreflîons outrées ,

l'on ne doit jjas prendre à la lettre.

ifli Gerfon qui ramenoit tout d 1 exae-
ide dont un Théologien éclaire Veut
l'on ne s'écarte jamais dans les écrit»

ftinés à Imftruàion des autres , trou-
>it-il dans ceux de Rusbroc, pjufîeurs
îfes à reprendre. Mais ?yant enfuit»
>proché les endroits qui lavoie^f

y

irius

ii'N

Ji'^-

iV

i' tel

i.m
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' ra alarmé , des autres paflfàges où l'Aute)

XIV. s'explique plus corre(5temeiic , il convi
Si àc iM, que le fonds de fa doiftriiie étoit pu

quoique fa manière de parler ne fut
p

toujours jufte & rigoureufement vra

Gerfon conclut cet examen par une o

fervation très-jiidicieufe : c eft que I

contemplatifs étant ordinairement e

trainés par l'ardeur d'une imaginât!

exaltée , qui ne ieur permet pas

mettre beaucoup de précifion dans

qui. fort de leur plume, on ne devn

leur permettre de publier leurs ouvrage!

qu'après les avoir fait revoir par d'iiabi
^ Théologiens.

Rusbroc , malgré rincorre<5bion de

écrits , fut confidéré comme un hom
en qui pieu fe plaifoit à répandre l'a

mière , & confulté par les perfonnes l|

plus recommandables j fur les moyens

combattre les vices ôc de faire des pr

grès dans la vertu. U mourut en 1581

avec la réputation du plus grand maîJ

dans la vie fpirituelle, qui eût paru â

puis long-tems. Surius , fon traaudeuil

^ ôc Denis le Chartreux , l'ont combi

d'éloges , Ôc ont regardé fes ouvragj

r^comme une fource inépuifable de lumièj

&dou^on.
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Rusbroc forma plufieurs difcipJes ,

Idont le plus célèbre fut Jean Thaulére , XiV.
Dominicain Alleniand , qui naquit en S 1 è c i, 1,

1194, ôc mourut en 1^^6,11 étoit plus
habile Théologien que fon maître 'y mais
il fe faifoit gloire de marcher fur Qs
mcesy ôc reconnoiffoit qu'il étoit plus

verfé que lui dans les voies intérieures.

Thaulcre a laifTé un grand nombre d ou-
vrages fur les matières de fpiritualiré

j
ils étoient tous écrits en Allemand : Su-
rins les a traduits en latin , & raflem-
jblés en itn même volume. Ils font,
comme ceux de Rusbroc , remplis de
Itraits vifs, de fentimens enflammés, ôc

Id expreffions fortes , fur-tout lorfqu i l en-
treprend de peindre les effets de Tmion
de lame avec Dieu par le faint amour.
Maison y trouve plus de juftefTe ôc d'exac-

ûtudé. Sponde, continuateur de Baro-
nius, ditqueret Auteur étoit un homme
admirable j ôc que fes ouvrages refpirent

l'ondion du S. Efprit ^ ôc M. BofTuet
le regarde comme un de ceux qui ont
écrit avec le plus de correction & de
folidité fur la Théologie Myftique. Il

parut avec éclat dans la Chaire évangé-
lique à Cologne ôc à Strasbourg , où '

fes Sermons opérèrent un grand ncxmbrgi

Y V

il'imi
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1
I I de converfions. Parmi les ombrages qu'il

^IV. a publiés, on eftiine fur-tout fes Liftitu-

S I k c 1 1. rions , & on les regarde comme un ex-

cellent abrégé des maximes les pK
utiles, & des règles les pfus fures

qu'on puidè fuivre pour arriver à un^

haute perfêâ:ion. On prétend que Dien

lui avoit fait connoitre les maux don]

l'Eglife devoir être affligée , par les raj

vages affreux que de nouveaux Hérétij

ques alloient bientôt caufer , Ôc on li

aittribue un petit écrit on il en a fait ]\

peinture la plus effrayaflte. S41 annon

çoit par-là les fureurs des Sedaires qc

parurent dans le quinzième fiècfe é

dans le fuivant, on peut dire que Tévéi

nement ne vérifêi que trop bien la préj

diâion»

AhKii

Article XI IL

Mœurs. Vfâges, Difcipline,

JLi E commencement d'un nomreai

fîècle , tenant aux dernières années de

celui qui précède , il eft difficile d*ap-

Ipercevoir d'abord en paiïant de l'un
'

l*autre.> les changemens qui font
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lit du tems. Ce n eft aue par Çi\e^

iflion & peu à peu que les mœurs fe XIV.
lodifient , ôc prennent une nouvelle si i c i^

binte. Les nuances qui les diftinguenc

d'un âge à lautre > dans les tems qui fe

touchent , n'ont rien d afïèz fenfible &
laflez marqué , pour qu'on puifTe en
déterminer les. dinerences ^ mais à me-'

(ke qu'on avance dans le cours d'une

^que nouvelle , ces nuances diftinc-*

tives deviennent plus foftes & mieux
irononcées^ alors on peut les ùàfir Se

es fixer par les traits qui leur font

propres. L'étude de l'Hifroire nous ap*
prend » que dans ce vafte tableau àes

kcl&s y les tems ne font ordinairement

différenciés les uns des autres , que par

le progrès àes abus, des vices ôc de Ja
corrujption. Cette remarque feule pour-
roit fuffii^i de forte que , pour fe faire

une idée a&z jufte des mcfcurs qui ré-

gnèrent dans le XlVe fiècle, il n'y au-

îoit qu'à fe rappeller la peinture que
nous avons faite de celles du XHIc,

j^ y ajouter feulement quelques degtc*

jde plus danf le bien 8c dans le mal.

Cependant il eft des chofes qui ap^

partiennent proprement à ce XIV*..

kde, £ fécond en '^rands événemeiss^

hï
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'' "-i— & où les efprics commençoient à fe
XIV. couer la rouille dont ils étoient couverts

SitcLE,^ commd engourdis. Quoique la fa

çiété iuc encore troublée par de grandi

défordres , & que les guerres nationale]

qui fe rallumoient prefque auflî-tot qu'or

les croyoit aflbupies , fuflent une fourct

inépuilâble de malheurs, les principe]

du Gouvernement fe perfedtionnoien]

dans la plupart des Etats. L adminii

tration devenoit plus régulière Ôc plu,

adivè j l'autorité des Monarques s'é-

tendoit & acquéroit du nerf, à mefure,

que le pouvoir ufurpé des vafïàux alloij

en s'afïoibliflànt , & que les réuniod

augmentoient le domair\e de la Cou^
ronne. ^

C'étoit en Irance principalement

que le progrès de la fociété vers un éta^

meilleur le rendoit plus fenfible. Les

Communes? dont l'origine commençoii

à n*être plus nouvelle, avoient changd

la fice de nos provinces , en liant!

l'intérêt des peuples à celui de l'Etat &|
de fonChef. Avant Philippe-Ie-Bel, on

avoit déjà vu le corps de la Nation

réuni dans ces aflèmblées auxquelles on

avdonné le nom d'Etats-généraux , &
délibérant, fous les yeux du Prince, furj
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^s affaires les plus importances ; mais ce .!. ^

jt fous le règne de ce Roi, en 1 303 , XIV.

^ue la clafle des Bourgeois , appellée le S 1 i c l «.

(iers-état , y fut admife pour la pre-

mière fois. Par-là cé^ claffc (î long-

ems dédaignée & condamnée à 1 obf*
arité, reçut un nouveau luftre, & de-

jfiiît capable des plus généreux efforts

3ur la gloire & le foutien du Trône.
La loi Salique , en vertu de laquelle

|es femmes font exclues de la Couronne ,

îtoit regardée de tout tems , comme
Le des loix fondamentales du Royaume.
Mais di puis Hugues-Capet , Toccafion

pi faire Tapplication ne s'étoic pas

pcore préfentée. La mort de Louis-

lutin , qui décéda en 1 5 1 5 ^ fans laifTer

ji'enfans mâles / la fit naître. Plufieurs

krétendans réclamèrent fon héritage ^

DUS avoient quelque droit apparent.

Jamais il ne s'étoit élevé en France

[d'affaire plus importante. La Nation

Mécida, ôc il fut ftatué pour toujour»*

[que la Couronne appartenoit au Prince

[(]ui touchoit de plus près à la fouche

[commune par les mâles , & que » pour

[cet objet , la repréfentation s'étendoit à

[l'infini. A ce titre , Philippe V ,''dit le

iLong , fuccédar à fon frère. Il en arriva

4r%
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=» de même à la mort de ce nouveau Roi
XIV. Charles-le-Bel , fon frère , monta fur l]

S lie II. Trône qu'il lailfoit vacant j & par 1

même loi , Philippe de Valois , petit-fii

de Philippe-le-ïi|rdi , & arrière petit-fiL

de S, Louis, devint Roi à la mortdi
Charles IV , (spai ne laifïâ qu'une filk

Cet Ordre de fucceflîon , toujours reli]

gieufement obfervé j a garanti la Franc]

des guerres qui ont cféfolé les autre

Etafs , toutes les fois qu'il s'eft agi dj

donner un Succeflfeur au Trône , apra

h mort d*un Prince qui ne lai (Toit poir

de fils pour le remplacer. En excluar

hs filles, elle a caufé un autre biej

qu on ne peut trop apprécier, c*eft d'en

pêcher qu'un Etranger ne parvînt à ij

Couronne, & quune nouvelle race A
Prince , dont le Chef pourroit n'êtrj

même pas François , ne vînt anéantir
\\

Famille Royale, qui par-U fe trouve e|

quelque forte marquée du fceau dj

l'immortalité,

* Les arts fe perfedionnoîent aufïî biel

que îa fcience du Gouvernement. Mai
leur* marche étoit lente , comme celll

de l'efprit humain. Nous parlons de]

^-arts d agrément j tels: que la peinture

la fculpture , &c. car les- .arts utiles ,

"
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pi tiennent à la néceflité, étoient cul-

tes depuis long-tems. Il eft vrai qu'on XIV

voyoït encore dans un état de foiftefle Si i c » »

.même de groflièreté, dont pMeurs
lonumens de ce tems-là rendent témoi-

nage. On avoit des idées de magnifi-

ence ; mais on igneroit tout ce ^ui dé-

;nd du goût ; on ne cherchoit ni Télé^

ince, ni la commodité; on faifoii con-i

ier la grandeur dans une fomptnofité

jns choix, & la beauté dans une mu!-

itude d ornemens qui fe nuifoient par

iiir abondance \
ç'eft que le goût eft la

irnièie chofe qui s'acquiert dans les

xs ,
parce qu il fuppofe une longue e»-

..ience & une grande habitude de

jmparer. On rapporte à c-e fiècle l'iii-

fention des armes à feu; ce qu'il y a de

œrtain , c'eft qu'Àlfonfe IX s'en fervit

ivec Cixccès contre les Maures , au fiège

iAIgefire, en 1541 ou 1344. C'eft k
première fois qu'il en eft parlé dans

Hiftoire.

La navigation & le commerce mari-

time ,
qui en eft le fruit , étoient tou-

jours entre les mains des Génois & de»

|Véiiitiens. Ces deux fources d opulence

\k de grandeur accrurent confidérable^

ment la puiCancç de Tune & de l'auttc
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République. Leurs richelTes Se les fecoi

XIV. qu'eUes éroient en pofTeffion de donii

Siècle. ^^\ Princes , dans toutes les entreprii
où il Jloit des vailTeaux & des gens
mer, leurinfpirèrent le defir d'étenc
leur domination.. Venife fit des conai
tes dans les Ifles & dans le conriner
Gênes fe procura aufîî de nouvelles

pq
felîions. Les, Princes Grecs , qui avoiej

laiflTé périr leur Marine, dont ïh ad

roientdù fe faire une barrière cent]

les Turcs, euflent-ils été réduits, comd
autrefois les Athéniens , à déferrer 1

' Villes^ pour réunir toutes leurs fore]

fur leurs vaifleaux , avoient recours

ces Républicains, toutes les fois qui
étoient obligés de tenir la mer.

Le Commerce intériair fe faifoit

,

France avec plus de facilité , depuis qi

la réunion de plufieurs Provinces à .

•

,
Couronne , avoir mis une plus vafte éter,

due de pays fous Tobéiffance du Som\
rain. Les communications étoient pli

faciles , le tranfport des marchandifes l

-;.: des denrées fe taifoit avec moins de riL

qi^es, & le fuperflu dun canton venoij

s'offrir, à des jours marqués, aux befoin

t ^>n autre. Jufqu a cette époque, les Juil

avoient été en poiTeflion de tout le coi
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Lerce qui fe fàifoic dans Tinterleur du ==

[oyaume ; le peu qu oa favoit en ce XIV.

cnre , on ne 1 avoit appris que d'eux.
§1 ^ ^ ^ g.

iprès leur expulfion lous Philippe-le-

Jel , l'ihduftrie des François feportavers

.et objet; mais lorfque Tépuifement des

Lnces eut obligé Louis Hutin a les

Lpeller , & à leur donner des lettres

P'afFranchilTement , moyennant de greffes

femmes d argent, leur aâ:ivité, jointe

a leur expérience , les mit bientôt en

M de reparer la perte qu'ils ayoient

6ite. Ce ne fut donc qu'en les imitant,

& en leur arrachant leur fecret , cjiie

quelques François parvinrent à s'inftruire

Jde toutes les pratiques qui contribuent

laa fucces du commerce. _
Ce que nous venons de dire, fumt

pour qu'on puilTe fe former une idée

&z jufte de l'état ou fe trouvoit la fo-

ciété en Europe, dans le cours du XIV*.

iiècle. Mais cet article étant fpécialement •

deftiné à rexpofition des mœurs ôc des

ufages , relativement a la difcipline de

l'Eglife , nous allons raflèmbler toutes
^

les obfervations qui concernent cet im-

portant objet.
. .

La première cKofe à remarquer ici

,

c eft l'influence que le féjour des Papes à

riii'-

tit 'I M
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XIV. cipalement fur celle de France. II eft cer

Si Éct E.fa»n que la difcipline & les mœurs n\
gagnèrent point. On vit même éclorre
de nouveaux abus , dont '^on n avolu
point encore eu d'exemples. Oh accufdmême ks Italiens, qui formoient la Cour
des Pontifes, d'avoir apporté dans ma
canrpns, des vicesinconnus,jufqu alors1
en-deçâ des monts. La fimonie devint fj
publiaue, qu'on ne s'en cachoit plusfL avidité

, qui n'eft jamais fatisfaite, faiJ
loit tout vendre & tout acheter. Les
Cardinaux & les autres Courtifans

, à
qui les Papes ne pouvoient rien refiifer J
le fervoient du befoin ou'on avoitd'eut
pour extorquer uns ceîfe de nouvelles

1

grâces
, & accumuler ks bénéfices fur

'

eurs têtes. Ils en folTédoient dans tous
ks Royaumes , fans y réfîder , fans 1

pourvoir aux befoins des Eglifes , fans
même en faire entretenir les bâtimeiis &
acquitter es charges quant au fpiritueh
contens d en recueillir ks revenus, pour
fervir d aliment à leur fafte, & enrichir
leurs familles.

Lqs Evêques quitcoient leurs Diocè-

i!f
' ^, H A^^^^ ^^"^'5 Monaftères

,

four aller faire leur cour aux Pontifes
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nt ils s*efforçoient de capter la bien-

nce Ôc puifer àh fource des grâces.

fte

n conçoit aifément i|uels défordres de s 1 j c i «.

ute efpèce dévoient être le fruit de leur

fence. Toutétoit négligé , abandonné;

extérieur même du culte public & Tinf-

ftion des peuples n occupoient pref-

jie plus ni les Pafteurs du fécond Or-

e, ni les autres Eccléfîafticjues. Ce fut

s doute une des principales fources

grand crédit que les Mendians acqui-

nt fur l'efprit des Fidèles. On courait

in foule dans leurs Eglifes , où Ton trou-

m lappareil des laintes cérémonies

,

b prédications , les fecours fpirituels

tout genre , & àes hommes toujours

prêts à fe prêter avec zèle aux befoins

du prochain. Les Eccléfiaftiques infé-

|rieurs , à l'exemple des Prélats , fe rea-

ioient à la Cour des Papes , de toutes

llesjparties de l'Europe y & pour peu qu'ils

plient intrigans , ou qu ils euifent de

Ifargent à répandre , ils étoient sûrs de

Iretirer quelque fruit de leur voyage. Ils

lobtenoient les Prébendes > des dignités

|& quelquefois même des Bénéfices con-

fidérables. Cette voie fi facile , étant ou-

verte à l'ambition, il étoit naturel qu'on

abandonnât les études , le travail du faim

1

M» I
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^rr—" miniftère & le foin des âmes. Le commiXIV. Jes hommes neft pas porté 4 ft fajS
1 è c L K. guer dans des routes pénibles, quand c

eR certain d arriver au but fans appi,
cation ôc fans contrainte. Il arrivoit de-
que les poftes qui exigent le plus
lumières & de mœurs , étoiént reio
plis par des Sujets ignorans ou fcand]
leux. Les fcons Evêques- avoient be.
s'eii plaindre , leur voix étoit étouffée

ôç le mal croi(ïbit toujours.

Les Ordres Religieux d'ancienne in
titution , déjà fi dégénérés de leur pri
mi^re ferveur dans les fîècles précédensj
s'en éloignèrent encore davantage peif
dant le cours de celui-ci

, par la né^lj
gijnce & l'éloignement des Supérieur]
On fongea cependant à y mettre la r^

forme. Les Papes donnèrent plnfieui
Bulles fur cet objet. Mais nous ne voycn,
pas qu'elles aient produit tout le bleJ

qu'on devoit s'en promettre ; fans doutel

Pf^^ qu'on ne prenoir pas les moyen
nécefiaires pour y réuflîr

, qui étoient à\
^ banmr le fafte , la dilfipation , le défœul

vrcment, la bonne rhire <5c les autre|
défordres qui s'étoient enracinés j de

W^^^^^ ^^^ Moines ^u recueillemenc^
ai èfprit de Pauvreté , aux pratiques
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Ifjonné^s par la règle, &: fuB-tout au tra- a=
lil des mains , donc ils avoient perdu XIV.
Lfage depuis qu'ils étoient devenus ri- s 1 i c l i.

lesj enfin d'obliger les Abbés à la réfi-

lencc , à doûner l'exemple de la fim-

. -:é , à veiller par eux-mêmes au
ainrien du bon ordre , & à éloigner de
iirs Maifons , tout ce qui pouvoit in-

yuire ou fomenter l'elprit du monde.
]i réforme du Mont-Calïin, entreprife

iir ie Pape Urbain V, vers l'an 1370 ,

put un fi parfait fuccès , que parce
tt'on y fuivit cette méthode , & que le

Jape , après avoir remplacé les fujets

bndabux par à^s Religieux édifians ,

tit à leur tête un Abbé capable de gou-
lerner avec prudence , & de maintenir

i régularité. Les mêmes moyens au-
wient produit ailleurs de femblables
"Ifets , (1 l'on eût fu les employer.
On tint dans ce fiècle un grand nom-

Ire de Conciles \ ôc plufieurs Evêques
ne manquèrent pas de zèle pour la réfor-

niadon des mœiu:s. On le voit fur-tout

m les Mémoires préfentés au Concile
général de Vienne. Rien n'y étoic difîî-

mulé ; ôc la peinture des maux dont
l'Eglife étoit remplie , ne pouvoit être

loi plus énergique , ni plus touchante^

*<;

mw
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En les cxpofant d'une manière fi nai

XIV. relie ôc fi vraie , Ïqs Auteurs de ces m1
^ 1 1 c L I. moires , en propofoienc les renièdes]

c etoit d'encourager les études \ de n'éll

ver aux Ordres que des Sujets éprouvé!

de ne donner les places qu'au mérite

au lieu de les accorder à la brigue

au crédit ^ de faciliter aux jeunes gei

pauvres qui annonçoient des talens,

moyen de s'inftruire , en appliquant

cette bonne œuvre, une pî^rtie des hier

eccléfiaftiques ; enfin , de faire revivi

l'ancienne difcipline , & de rappelle

tous les Miniftres de l'Eglife à 1 obfe]

vation des règles qui avoient fait

gloire dans fes tems les plus heureux.

S'il y avoir de grancis fcandales dad

l'Eglife , il s'y montroit auflî de grand

exemples de vertu. Une Sainte Elifabetj

de Portugal , une Ste Brigitte de Siiédej

un vénérable Pierre d'Aragon , un bien

heureux Pierre de Luxembourg , h

premiers Religieux qui formèrent I<

Congrégations naiflàntes du Mont Olil

vet & des Jéfuares , les pieux Solitaire]

qui ranimèrent au Mont-Caflîn refpri)

de S. Benoît ; enfin les âmes pures qu^

Dieu s'étoit réfervées dans tous les Etats,

DKéclamoient par leurs vertus contre a
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ormtftion & les défordres qui régnoient —
b$ le monde. On voyoit donc encore XIV.
les hommes dignes du nom de Chré- S i è c i ^
ien , & des Miniilres animés d'un vrai
ik pour l'honneur de la Religion. Plu-
ms Religieux Mendians étoient de ce
lombre. Malgré les inconvéniens qui
^fultoient de leurs privilèges, ils com-
uroient avec une ardeur généreufe,
intre les vices de leur tems. Leurs ex-
irtations, foutenues d'une vie auftère
d'une pauvreté abfolue , ébranloienc
pécheurs, & en convertiflbient un

jrand nombre. On choifiiïbit fouvent
le ces Religieux cour les élever à TEpif-
*>pat , parce (ju ils étoient communé-

iit plus éclairés ôc plus habitués aux
iidions extérieures du faint Miniftère
le ks Séculiers. S*il y eut dans ce nom-

)re quelques ambitieux qui fe frayèrent
route des honneurs par des moyens
m lefpric de l'Eçlife n'approuve pas

,

y en eut aufîî qu'il fallut forcer à quit-
!r l'obfcurité de leur état , pour mon-
b aux places éminentes , qui s'offroient
ieux. Ceux-ci remplirent leurs devoirs
ivec édification & avec zèle. Ils furent
confolation de l'Eglife, au milieu des
Amités qui l'affligeoienti ôc ils main,

y

th't

,.'

im i

""""G-

\' t



5iS S î^ C t E s

^^inrent les (jrécièux rcftes de piété qJ

XIV. s'étoient confervés.

Siècle. Parmi les plus grands maux que eau

*
le fchifme dont i^us avons vu la naii

fance , nous devons ranger les exadtiotj

que les deux Contendans exerçoient fj

%^ Eglifes de leurs obédiences refpej

'titres.' fis impofoient des fommes arW

traires fur toures les Prélatures qui

conféroient; & ceux qui étoient obligj

de les payer, fô dédommageoient , d

foulant, à leur tour , les Eglifes & 1

Bénéficiers de leur dépendance. L

Princes fe plaignirent fouvent de cj

levées d'argent , qui enlevoient toutd

les efpèces, & caufoient un dommad
'

infini à la fociété. Mais les Papes i

voient lès appaifer, en leur accorda^

des décimes fur le Clergé de leurs Etad

Ils difpofoient ainfi , en faveur des Roj

qui les reconnoiiToient , d'une partie dJ

biens eccléfiaftiques , dont ils s'atcr

buoient la difpenfation ,
pour s'ailurd

l'autre. !

L'établilfement des anhates eft encoij

de ce tems. C'eft la retenue de la pre

mière année des fruits des Evêchés

Abbayes & autres Prélatures qui viei

^iient à Vaquer. Jean XXII aVoic dom

l'exempl
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qMexempk de cette nouvelle itnpofition ,

MlM

m appliquant le produit d'une année xiV
le revenu, fur tous les Bénéfices, auxs,gcî«.
rais d'une expédition projettée pour le

*

[ecouvrement de la Terre-Sainte. Mais
]oniface IX , fucceflTeur d'Urbain VI,
invertit en droit fixe ôc ordinaire , cette
itenue que Jean XXII n avoit faite que
)iir une fois , ôc par un motifqui pa-
[ollfoit utile à la Religion. Depuis cette
oque , les annates , quoique fufpen-

liies pour quelque tems pendant le
ichifme , ont fait partie des revenus
le la Charnbre Apoftolique. Les taxes,
m les provi fions des Bénéfices , à
iroportion du revenu , font auifî du
ême tems.

Les réferves Ôc les expedatives qui
:ent imaginées pendant le féjour des

?apes à Aviguon , procuroient de grands
^enus à la Cour Romaine , & met*
lient dans fa main la difpofition de
)us les Bénéfices. Par les réferves , le
'ape s'appliquoit ^ fans autre terme
me celui de fa volonté , les fruits de.
lûtes les Prélatures , auxquelles il ne
igeoit pas à propos de pourvoir

; &,
ar les expectatives , il difpofoit à fon
té des Bénéfices , en faveur de qui boa
2ome yjf Z

à :

s

II
'^^i;

m il
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, lui. fembloit , même avant qu'ils fiilTent

XIV vacans. Plufieiirs Papes fe repentirent

Si k/iE d'avoir exercé un droit qm entrainoit des

inconvéniens qu'il étoit impoflible de

ne pas fentir. Ils révoquèrent & les

réfetves & les expectatives ^ mais bientôij

après , les unes & les autres étoien(

rétablies *, & les Officiers propofés ^

l'adminiftration de ces deux objets ,

introduifirent • des abus énormes , don

ceux qui avoient quelque zèle pour Id

maintien des bonnes règles , gémifloien

en vain. On voit ,
par cette remarqud

& par les précédentes ,
que le pouvoij

des Papes , loin de diminuer pendan

leur féjour à Avignon , ne fit (]ue s'é

tendre de plus en plus , & que les cir

conftancés leur procurèrent de nouveauj

droits , dont ils ne jouitToient pas avan

de réfider en^deçà des monts.
^ f

' On rapporte communément a ce liècl^

l'établirtçment du Tribunal de la Rote

où du moins , fi fon origine eft puj

ancienne , il reçut alors une forme pluj

régulière , ^ une autorité plus certaine!

Ce Tribunal futérgé pour foulager le Pa

pe dans l'examen Se lejugement des aftai

res qui ne font pas Coniiftoriales. AnciCnj

Kiexnent le Pape prenoit coiinoiffance cl|
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ces fortes <faffaires par lui-même , aflîfté

de fes Chapelains. Mais depuis Térec- XIV.
don du Tribunal de la Rote, c eft par- Si i en
devant les Juges qui le compofent que
les affaires de cette nature font difcutées.

Il y a douze Juges attachés à cette jurif*

didion , qui font connus fous le titre

d'Auditeurs de Rote , 6c qui joui(îènt à
Rome des honneurs de la Prélature. Le
iRoi de France en nomme un , quoique
les décifions de ce Tribunal n ayent point
d'autorité dans le Royaume. Les autres

font, un Allemand, deux Efpagnols,
trois Romains , un Vénitien , un Tofcan,
un Milanois , un Boulenois , & un
IFerrarois.

Nous allons maintenant , fuivant la

méthode que nous nous fommes pref-

crite , rémmer les Régiemens de dif-

cipline dreffés par les Conciles de ce
Ifiècle , & les préfenter en abrégé fous

Iles objets auxquels ils fe rapportent.

i*'. Les Papes recommandèrent la

tenue des Conciles provinciaux, aumoins
tous les deux ans , ôc des Synodes Dio-
céfains , chaque année. Tous les Evê-
ques étoient obligés de fe trouver au
lieu indiqué par le Métropolitain, p^ur

y délibérer avec les autres Prélats de la

Z i

j

'
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. province , fur les affaires communes on

XIV. particulières qui méritoient leur atten-

Siècle, tion. Les abfens envoyoient leurs Pro-

cureurs, ^ faifoient agréer leurs excu^

{qs j lorlqu'ils en avoient de légitimes.

Les Abbés Ôc k'. Députés des Cathé-

drales y écoienî aulîi mandés. *Les régle-

niens drelTés dans ces alTemblées étoient

publiés par les Evêques dans leurs Dio*

cèfes refpeâ:ifs , & l'exécution leur eti

étoit confiée. Mais on voit, ôc par les

ades de ces Conciles , 6c par le progrès

des abus , qu'on n âlloit point à la fource

des maux qu'on vouloir guérir , ôc qu'on

n'y appUquoit pas les véritables remèdes.

2". Les éledions fubliilèrent encore

quant au droit , quoique la Cour de

Rome s'attribuât autant qu'elle le pou^

voit la pleine difpofitiou des Prélatures.
i

Les Evêques avoient aufîi confervé le

droit de conférer les Bénéfices de leurs

Diocèfes , & ils y pnurvoyoient , tour

tes les fois qu*ils n etoienc pas troublés

dans Texercice de cette partie de leur pour

voir , par les expedatives , dont Tufage

,

comme nous t'avons dit , étoit devenu

fi fréquent. Quant aux Bénéfices en

pr (ronage , ceux qui en étoient pourvus

Dâx^ içs Patrons , fe préfçnçoienç aw^

'ouit en me
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Orciinaîres pour être mis en pofleffion ^
=

de même ceux qui renoient leur nomi- ^IV»

nation des autres Collateurs* S i ic le»
5*". Les Commendes devinrent très-

fiéquentes. Clément V fd repentit d'en

avoir accordé trop facilement ^ mais fes

fuccefïèurs continuèrent d'en ufer comme
lui à cet égard , & malgré la révocation

de Benoît Xîl , la pluparr des Abbayes
furent pofïedées par des féculiers* à qui

les Papes les conferoient en Commendes»
fans néanmoins déroger a la nature de
ces Bénéfices qui exigeoient lâ régularité.

4®. La pluralité des Bénéfices devint

fort commune , malgré les défenfes réi-

térées qui profcrivoient cet abus ^ & fur

ce point , l'oubli des règles fut poufïe Ci

ioinj qu'on autorifa en quelque forte

ks Eccléfiaftiques 3 à pofféder à la fois

deux Bénéfices , pourvu qu'il n'y en eûc

qu'un à charge d'ames. Mais tous ceux
qui avoient de l'avidité , de l'ambition ,

k qui trouvoient moyen de fatisfaire

l'une ôc l'autre , ne fe renfermoient pas

dans des bornes fi étroites. Il n'étoit

donc pas rare qu'un même Eecléfîaftiquô

jouît en même tems de plufîeurs prében-

des dans la même Eglife , ou dans des

Eglifes différentes. Les canons le déhii'

\r

V.

#.i

.^f
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doient, mais l'exemple étoit plus fort.
^IV» 5°. Jamais on n avoir encore porté fiSiècle, loin , que dans ce fiècle > lufage des

excommunications , des interdits
, 6c

des autres cenfures eccléiîaftiques. Lesl
excommuniés étoient non - feulement
exclus des biens fpirituels dont on jouit
dans la Société religieufe , mais encore
de la Société civile j & ceux qui ks fré-

quentôient , partageoient avec eux les

effets de Fanathême. On ne connoifloit
pas d'autre moyen de punir les coupa-
bles , ni d'autre remède aux maux dont
on Vouloit arrêter le cours. Souvent les

deux tiers d'une paroifTe , ou même
d'une ville, étoient dans les liens de
l'excommunication. Il arrivoit de - la ,

que les Cenfures tomboient dans le

mépris; on s'inquiétoit peu de les en-
courir, ôc pas davantage de s'en faire

abfoudre.

<>•. Le plus grand foin des Prélats

dans les conciles , fut de pourvoir à la

conduite & aux bonnes mœurs des Ec-
cléfiaftiques. On fit dçs réglemens fur

leurs habits y fur la tonfure convenable
à chaque Ordre , 6c fur les autres objets

qui concernent la décence extérieure.

• On défendit aux Clercs le port des
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I

attties , le commerce , les emplois bas

&: mercenaires , & tout ce qui pouvoit XIV.

[avilir aux yeux des peuples la dignité de S i ê c l i.

l'état clérical.

7°. A l'égard de la fcience , les régie-

tmens faits à ce fujet , ne la demali--

doient pas fort étendue. Ils fe conten-

' toient que les fmiples Clercs fuflent let-

trés , ceft-à-dire , qu'ils fuflent lire ,

écrire , & les principes de la Grammaire.

Pour les Prêtres & ceux qui avoient des

Bénéfices à charge d'ames * on exigeoit

feulement d'eux qu'ils furent inftruits

des articles de notre foi , & des céré-

monies de l'Eglife. Gn ordonna à ceux

qui avoient obtenu des Bénéfices , de

recevoir dans l'année , les Ordres que

CCS Bénéfices requéroient.

S<*. On étendit les mêmes règlement

à la célébration des Offices divins , à l'en-

tretien des Eglifes & des ornemens , à

la confervation des biens & des droits

dont les Eglifes étoieiit en poITelTion^

On défendit aux Laïques de les ufurper ,.

& aux Clercs d'en faire un mauvais

ufage. Afin de rendre les Chanoines

plus aflidus aux Offices , on établit pref-

que par-tout les diftributions qui fe font

à ceux qui font préfens , & dont les ab*

Z iv

V' Il
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XIV. ^^"? ^°"^ privés. On renouvella aiiffi Its

SxÈcLi
^"ciens Canons qui ordonnent aux lidè-

• les d'aflîfter ks Dimanches à la Melle
paroiiîîale.

9°. pour ranimer la piété , en lui pré-,

fentant de nouveaux objets , on établit
s quelques fêtes de nouvelle inrtitution J

telles que la Conception Ôc la Vifitation

de la Sainte Vierge , la fête de la Tri-I
nité dont la célébration fut fixée au
Dimanche d'après la Pentecôte , la fêtef

du Saint Patron de chaque E^iife , dcd
Il y eut aulîî de nouvelles pratiques de
dévotion

, autorilees par les Papes &
'

les Conciles, telle que la prière appel-
lée Angélus

; qWq devoit fe dire au fonj

de la cloche qui annonçoit le couvre- feu J
vers l'entrée de la nuit , & les Papes À
avoient attaché des indulgences. On prcfJ
crivit auffi de chanter le Salve Re^M
tous les jours après Complies.

io°. On lit pîuiîeurs Ordonnances
contre ceux qui n'obfervoient par IW-

,
tinence du Carême & des jours ^e
jeûne. A l'égard de celle du Samedi J
on en fit une 'oi pour leis Eccléfiafti-

ques,mais elle n'étoit pas encore d'o-

bligation pour les laïques.

1 1 *". Les mœurs déréglées à\m grand
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flomke d'EccIéfiaftiques , exdttrent le r

zèle des premiers Pafteiu-s. On renoa- XIV
vella les anciennes loix contre les Clercs Si È c i ?
concLibinaires & licentieux

; on leur
défendit fous diverfes peines , toiire
liailon liifpeéle^ & on chargea les Ordi-
naires de veiller fur leur conduite, de
les obliger à renvoyer toute femme qui
poiiyau donner lieu au fcandale , & de
punir ielon la rigueur des Canons ceuxm ne le Gorrigeroient pas,

1 1"". La perception de la dixme étoic
une occafion fréquente de querelle entre
les Ecclédaftiques à qui elle étoit due ,
& ceux qui étoient obligés de la payer :•

les Seigneurs jaloux du bien dom les
bis d'Eo;h{e ne faifoîent pas toujours
un bon uûge , s'emparoient par voie
i; fait de cette partie des productions
m h terre , que le peuple ne voyoit
pas enlever Cms répugnance -, 3c quand
Ils ne pouvoient pas le l'approprier , ils

'utenoient an moins le peuple qui eit
fefufoit le payement. On prononça des
Ipeines contre les uns & les autres , aida
rie maintenir les Eccléfiaftiques dans h
jouilfance d'un revenu qu'on regardoit
|fôinme fondé fur le droit divin.

J 3
" Il eu éconnaiit que le Concile am

m



t Vienne fe foit déterminé à faire ui

XTV. règlement , pour confier à dçs laïquej

Siècle, ^es biens apparrenans aux Hôpitaux,
da )s im tems où les Clercs étoient les,

feuls oui fuflent verfés dans les affaires]

Sans doute ce fut une précaution inf-]

pirée par la prudence , peut-être même
par la néceffire^. Mais quel quVn ail

été le motii , rien ne prouve davantage

le peu d ordre que les Eccléiiaftiques

.

adonnés aux emplois féculiers , met-

loient dans leur conduite , & dans k
geftion des intérêts dont ils étoienij

i chargés.

14®. Le Jubilé de la centième nnnét

avoit été inftitué , comme nous l'avons

dit , par le- Pape Boniface VîlL Leî

Romains , au commencement du Pon-

tificat de Clément VI , c'eft-à-dire

vers l'an 1343 , prièrent ce Pontife à
réduire à moitié ce long terme , la vi(

de la plupart des Hommes é^ant trot

courte , pour que plufieurs puflent jouii

d'une grâce attachée au renouvellement

de chaque /îècle. Clément VI fe rendit

à cette repréfentation ,& accorda une

Bulle pour la célébration du Jubilé

l'an 1350, Se ainfi de fuite , toutes ksi

cinquantièmes années. Urbain VI m
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lune noiivelle rédudion , en fixant le r "wi ', j

\etour du Jubilé à trente -trois ans, XIV.

lomme pour honorer le nombre des S i i c l li

années que J. C. a palTées fur la terre.

Ce Jubilé fut célébré par Boni face IX,

fuccelTeur d'Uuain , & il y eut à Rome
un grand concours de Pèlerins , des di-*

fers pays de fon obédience. E.ifin l'an

1400, ceux qui n'avoient point adopté

les deux réduttions , dont nous venons

k parler , fe rendirent en foule de tous

les Royaumes de la chrétienté y a la Capi-

tale du monde chrétien, pour gagner

la grande Indulgents de la centiùnt

année.' _>.m

M\

Zf}
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CHRONOLOGIE
DES conciles!

xtv.

Siècle.

An de J. Cl

I3OI.

1301,

1302.

(QUATORZIÈME SIÈCLE

irxEi 7) 17 NFNS-E , deMeluii^pa
Etienne Bécard, Archevêque de Sens, 6

ïts fliffragans, le 21 Janvier^ pour ré

former la difcipline. Ce Concile elt dat

de l'ail 1 3 00 , fuivant le ftyle du tems.

Rcmcnjc , de Rheims , par l'Arche

vêque Robert deCourtenay, le izNo
vembre. On y fît une Conftitution île

fept articles , dont la plupart regardent

les Clercs qui feroient appelles à un

Tribunal féculier.

Parlfienfe^XXXYllyk^Qmhké des

Seigneurs & Aq^ Préhts , le lo Avril.

Philippe-le-Bel ayant fait emprifonner,

en 1301 5 Bernard de SailTet , premier

£vôque de Pamiers , Boniface Vill SQn

flaignit au Roi par une Lettre du
5

)écembre de la même année \ .& le

même jour , il hi envoya la Bulle ,

Aufcuita i ^iï. Phiiippe-/e-Bel>furpris
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rroublé de certe Bulle , affembla les

igneurs , les Prélats de les Notables XIV.

k Villes à Notre-Dame de Paris, lesiict

b Avril 1302. Il y porta fes plaintes An de 3.

biirre le Pape, & fit lire la Bulle ^uj-

ilta , fil. Les Seigneurs écrivirent aux

ordinaux une Lettre forte , où ils témof-

nent leur mécontentement de ce que 1«

be prétendoit que le Roi fût fon fujex

mt au temporel , & le doit tenir de

^ au lieu que le Roi Ôc tous les

inçois ont toujours- dit , que pour le

iporel j le Royaume ne relève que de

lieu feul. Les Prélats écrivirent, au Pape

miQ manière moins forte ^ mais ils le

Ipplièrent, la larme à l'œil, difoientils,

S'onferver Tancienne union entre l'E-

Bife ôc l'Etat , ôc de révoquer le Man-
iment par lequel il les avoir appelles à

[orne , d'autant que fe Roi Ôc les Barons

! le fouflriroient en aucune forte.

RcmenjCy par Robert de Courtenay y

Itchevéque de Rhçims , le 50 Septem-

le , contre Iss cnçreprifes des Chapitres

es Cathédrales.

Romanum , le 3 o Octobre : le Pape

onifâce y fit beaucoup de bruit , ôc

data enmenaces contre Philippe-le-Beli

pWA fau§ en venir i rejiéjcuùon.-

1302.

1501»

lîi

'n

!)U

:tm
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Compendienfe , de Compiégne , le

X3 V Janvier, par Robert de Courtenay
, Ai

SièciK. chevêque de Rheims, huit Evéques^
An de j. e. les députés de trois abfens. On y fit de

130%' Statuts compris en cinq articles.

1303.. Parifienfe , XXXVIII , AtTemblé a

Louvre , le 12 Mars, le Roi préfeil

avec piufieurs Seigneurs , deux ArchJ
vêques de trois Evêques. Guillaume dl

Nogaret y préfenta une Requêté au Rd
contre le Pape , qu'il accufoit de n'ètrj

point Pape y d'être Hérétique manifedl

& fîmoniaque , en le chpxgeant de cril

. mes énormes ; il la termmoit en priaii

le Roi & tous les affiftans de s'em]

ployer pour faire convoquer un Coii

eiîe général ^ où on pût le condamne
& en mettre un autre à la place. L

s*oflroit de pourfuivre fbn accufatioj

devant ce Concile.

1303. Nugaroîienfe , de Nogaro dans l'Aï

magnac, le 1 Décembre , par Amanien,
Archevêque d'Auch. On y fit dix-neiil

Canons. Le dix-huitième défend aul

Clercs d'engager ni leur perfonne
leur Bénéfice.

Î3®3' Cameràcenfe , de Cambrai , par le!

Evêques de la Province de Rheims , le v
Décembre. On y publia quatre Stat

fur la difcipUne,
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Tarraconenfe , par l'Archevêque Ro-

igue 5 le 22 Février. On y publia une XIV.

onftitution qui n'a pas encore été im- Siècle,

i3©5'

13^7.

Irimee. Elle eft en trois articles. • An de j. c.

Londinenfe y le 15 Septembre & les 13^5

jo joi ;:s fuivans , afTemblé par le Roi

louard I , pour avifer aux moyens

l'établir une paix folide entre TAngle-

Erre & l'Ecofle. Il s'y trouva à&s Evê-

hoes , des Abbés & des. Barons des deux

Royaumes.

Aquiieienfey les 50 & 3 1 Janvier , par

)ttoboni , Patriarche d'Aquilée. On y
ttune Conftitution fur la difcipline , que

lous n'avons plus. L'Evêque de Padoue

appella an Saint-Siège du refiis qu'on

[ki faifoir de lui accorder la première

place après le Patriarche.

Colonienfe , par H^nri de Virnen-

Ibourg , Archevêque de Cologne y le 2t>

[Février. On y dreflfa 1 5 articles contrer

Iles Bégards , contre' ceux qui donnent.

latteinte aux libertés eccléfiaftiques , &
Ifur la difcipline.

Tarraconenfe , par l'Archevêque Guil-

Ikiime. On y publia une conftitution qui

jn'a pas encore été rendue publique. Elle

left en deux articles , dont le fécond or-

donne que les legs fàica aux. Frères Mi-r

i307«

1307^

!l»i
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XIV P^"j-'
^^'°"' appliq"& à d'autres w

S iT. r .
[pf'i'."^"^ » ««°J" qu'ils fonc incap

•^ A t c L E. bies d en recevoir. * '

An de j. c. Sifenfe , de Sife en Arménie paijo;. Grégoire , Patriarche des Arméniens!
& vingt-fix Evêques , en préfence d'Hav
ron & de Léon fon fils , Rois d'Arme
nie

, pour cimenter l'union de l'Edifi
o'Afménie avec J'Eglife Romaine, ol
y régie qu'on célébrera les principale]
ïctes aux mêmes jours que celie-ci Ie|

célèbre
; qu'au Trifagîon , on dira

C/irif?€ j- qui crudfixus es , &c,
; qu'or,

mêlera d<S l'eau dans du vin au fain
Sacrifie^.

[

Airfcitanum.
, d'Auch , par rArcIievê

que Amanien.vle iC Novembre. On v|

publia fîx articles concernant le ClergéJ
Budenfe^ de Bude en Hongrie

, pai'

le Cardinal Gentil , I.égat, le 6 Mai-
On y publia une Conftitution en faveur]
de Charles ou Charobert^ Roi de Hon-
grie.

Pqfonienfe , de Presbourg
, par \A

Cardinal Gentil , Légat du Saint-Siège..
On y fit un Statut en IX articles ilir'la!

difcipline.
|

yâwardenfe , d'Udward dans le Dio-^j

cèfe à^ Sirigonie
, par tArchevêque!

Î3©S.

%3o^.

1309.

1509.
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liomas & fes Suffragans , où l'on fit

liatre
Réglemens , dont le dernier or- XIV.

Lie d'obferver ceux qui avoient été S i è c i k.

Jelfés par le Cardinal Gentil , Légat An de j. e.

il
Saint-Siège.

Utinenfe , d'Udine dans le Frioul , 1310-

j 9 Février, par Ottoboni, Patriarche

[Aquilée. On y confirma le Statut du

oncile d'Aquilée, tenu en 1307.

,

Coionienfe ,
par Heiui de Virneii- IS^O*

loiug , Archevêque de Cologne , & trois

iyéques , le 9 Mars &: les deux jours

livans. On y publia des Statuts en

kvill articles. Le vingt-troifième or-

lomie que 1 on commencera l'année a

ioel , fuivant l'ufage de l'Eglife Ro-

[laine \ mais cela doit s'entendre de l'an-

|ée eccléfiaftique. La Civile fe datoit

fe continua de fe dater de Pâques \
ce

L'on nommoit alors le ftyle de la Cour.

Salt^burgînfe , de Saltzbourg , au 13 lO-

Carême , par TArchevôque Conrad ,

légat du Saint-Siège , & fix Evêques ,

Ipur régler le payement de la dixme

lae le Pape avoit demandée pour deux

Ins , & pour y expliquer quelques Sta-

Ituts des Conciles précédens.

Trevïrenfe , par l'Archevêque Bau- i3î<3*

ouin de Luxembourg , frtre de l'Era-

I^M

!

• '"
i

Ni.ii

:' 1

m
I
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.viv
P^y^ ïï^»" VII

,
le ^9 Avril. C^'^^^- puoha i5<? Statuts, dont le cent

S I E c r E. fièttie permet de fe confefTer
, en

•An de 5, c. de nécefîîté , à un Laïque au défaut d
Prêtre.

iS^c. Mogundnum , par Pierre, ArclJ
que de Mayence , le 1 1 & le 1 3 MOn y fit un abrégé àes Conciles prél
dens

; & on y traira par ordre du Pa
de l'affaire des Templiers. Vingt-un
ces Chevaliers fe préfentèrent de
mêmes à cetie AlTemblée

, pour
y pi

tefter de leur innocence , & fe décfa
appellans au Pape futur des procédul
qu'on faifoit contr'eux. On les renvoi
fans leur faire aucun mal.

1310. Ravennenfe , le 17 Mn , par l'i-

ckevêque Raynald , Légat du Saii^

5>iege
, ou Ion fait comparoître ci

Templiers qui nient les crimes ou
leur objeâroit , ôc font renvoyés , mal
gré deux Inquifiteurs qui vouloient qu']
les mit à la queftion. '

1510. Panjienfe , XXXIX , par Philippe

.

Marigni
, Archevêque de Sens , depu,

le II Jufquau 26 Odobre. On y d
mina la caufe des Templiers, dontl
uns furent renvoyés abfcus , les aurr

relâches avec une pénitence qu'on Id
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Ipofa , ôc cinquante - deux condamnés *

I3I0*

1310^

urne rélaps dans rhéréiîe , à la peine XlV.
ifeii y ce qui fut exécuté dans unSiècj. e;

mp près de l'Abbaye de Saint-An- Ai. de 3. c.

ne, ma 'gré les proteftations que les

i{és firent de leur innocence»

\Sa/mancicenfe , de Salanianque , le

Odcbre , par Roderic , Archevêque
Compoftelle. On y examina les cri-

[s allégués contre les Templiers qui

Jrent déclarés in.nocens.

iSilvùne&enfe , de Senlis, par Robert
jCourtenay , Archevêque dé Rheims

,

peuf Templiers furent condamnés au
u. Aucun d'eux n'avoua les crimes dont
I les accufoit.

^Ravennenfe , par rArchevêque Ray-
ild, le 21 Juin. On y drefTa trente-

|tux Statuts fur les mœurs & la difci-

îie , qui furent publiés le i o Septembre.
\Bergamenfe , de Bergame , par Gaf-
\i Turriani l Archevêque de Milan ,

•'Juillet, où l'on publia une Conf-
ation divifée en trente -trois rubri-
tes fur la difcipline. Dans la première
brique , on défend aux Clercs de
prier des habits de foie , ou rayés de
ïerentes couleurs , d'avoir à leurs rô-
les des boutons d'argent ou dauuc
létal > <5cc»

1311*

Ï311.

m i

i!^'
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yiENNENSE , de Vienne en i

XIV. phine. Quinzième Concile général II

SîÉCLE. Clément V, qui y préfida. Jl yayJ
An «Je j. c.

^^^°" Villani, olus de 300 EvêqJ
r.;ii. outre les moincfres Prélats, Abbésl

«^'3^2. Prieurs. Le Pape y publia la fuppj
lion de l'Ordre des Templiers à la
conde feffion, tenue le 5 Avril u
On y décida que le fils de Dieu ay
pris les deux parties de notre natui
unies enfemble , favoir , le corps

pj
fib.e, 6c l'ame raifonnabîe, qui eft!

fentiellement la forme du corps, oj
ordonna la levée d'une décime pou
Croifade, à la troifième ôc demi]
i^^ffion

, qui fe tint le é Mai , le

medi dans l'Odave de rAfcenfioii.
Magdehurgenfe

, par Burchard Se
pelau^ Archevêque de Magdebour]
le 7 Mars. On y fir neuf Statuts
la difcipline.

Parifienfe XL, le 7 Mai & les ioi

fmvans, par Philippe de Marigm,A
chevêque de Sens. On y fit un Décri
de 1 1 articles , dont le 4"^^. défend ai

Juges Eccléfiaftiques ks citations va^Hii

& générales des accufés.
^

Eavennenfe, par Raynald, Ardi
vêque de Ravenne, <5c fix Evêques,

1313.

1314.

1314
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|0<5tobre. On y fit un Règlement en =!5 9

articles , dont le j"^^- défend aux XIV,

Lires de faire aucun a<^e pour les ^^ ^ <^ ^ *•

jornmuniés. a» de j. c.

.

Kulmi'rienfe y de Saumur, le 9 Mai, 1315»

IGéofFroi de la Haye, Archevêque de

[urs , publia un Décret en 4 articles

la difcipline.

\}It^garoIienfe , de Nogaro dans l'Ar- 131 5«

Jgnac , par Amanien , Archevêque
liifh , 6 Evèques ôc les Députés des

1res Evèques fuffragans. On y fit 4
iclesj dont h 5""^- condamne Tabus

irefufer le Sacrement de Pénitence à-

jix qui font condamnés au dernier fup-

jce. Se qui 4e demandent.

\Silvanecienfe , de Senlis, au mois ^S^i*
)dobre , par Robert de Courtenay,
[chevêque de Rheims , &c fes futTrai-

ns, au lujet de Pierre de Latilli , Chan*
|ier ôc Evêque de Châlons , que Lo\xi$

iidn avoir deftitué.

\Tarraconerif6 y le xi Février. On y fit

Règlement en 7 articles , dont le

ordonne aux Clercs ôc aux Chanoi-
de communier deux fois l'an.

hvânnenfe y ^nt Raynald , Archevê- 1317;

le de Ravenne, & huit Evêques fes

ftragaiis. On fit wans ce Concile ^ tenii

I3I7*

I "v;

M

m
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^5=s à Bologne , 1 1 articles de Réglemei
XIV. qui furent publiés le 27 Odobre.

S I è c L E. I imc. Je ces articles défend de dire
An de j. c. MefTes baffes pendant la grande.

J318- Silvanecienje y le 17 Mars , par
bert de Courtenay , Archevêque
Rheims , 4 de fes fuffragans &c les

.

piités de 7 autres abfens , contre les u
pateurs des biens de TEgiife.

13 1«. Cœfarau^ujianum , de Saragofle,

13 Décembre, par Pierre de Lu
•premier Archevêque de cette Ville,

l'on publia Téredion de Saragolfe

.Archevêché , faite Tannée précédenti

1310. Senonenfey le 21 Mai. Guillaume
Melun , Archevêque de Sens , y fit

Statut de 4 articles , dont le 2'^^.
p,

qu'on interdit les lieux oii les Clercs

ront été emprifonnés par les Juges
ques. 11 eft fait mention dans ce C
cile , pour la première fois , de l'ex

fition & de la proc^lîlon du Saint

crement.

1310. Hailenfe , de Hall , par Burchar

Scrapelau , Archevêque de Mag
bourg. On y fit un Statut en 7 arti

fur la difcipline.

1311. Io/z^i«<?/z/è, de Londres, par Gaii

Raynaud, Archevêque de Cantoibél
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[mois de Décembre. On y fit un Ré- _
4enc en 8 articles fur la difcipline, ytv
nous n avons plus.

^
iBorgo/u

, de Borgolio , transféré en-
'
''

te a Valence dans le Milanois, le 14 ^\t^'
^'

•rs par Rjcard , Archevêque cje Mi- ^
,
avec {es fuffragans & trois Inqui-

fcurs. On y déclare hérétique Ma-
Éeu Vifcomti

^ & en conféquence
,

1 1 excommunie.

ypudFai/em Oletl , de ValladoHd: 1311;
1 Août, par le Légat Guillaume de

bndi
, Evêque de Sabine. On y pu-

l^J^.
,?églement en 27 articles fur

diiciplHie.

ma^deburgcnfe
, par Burchard de 131Î.

tapelau. Archevêque de Magdebour^.
fc y ht un Statut pour la défenfe
I Cierge.

\Uonienfe par Henri de Virnenboufi:, 13^^^
Icheveque de Cologne, deux Evéquts
[quelques Députes dabfens, le 51
pobre. On y rencnivella & on auto-
i comme provmciaux , [qs Statuts fy-
daux que l'Archevêque Engilberc avoir
ftspoiir Je Diocèfe particulier de Co-
|ne, en 11^6, afin de rcprmerles
ftncQs contre les perfonnes «Se lesm eccléiiaftiques.
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t ' ^ - Parifunfe , XL! , le j Mars. Gui

XIV. laume de Melan, Archevêque de Sen(

SièctB. y publia un Statut de quatre -irticlel

An de j. c r^P^^f*^ prefque mot pour mordu «.Joncj

1314. de la môme Province par le mcme Pi

Jat , en 1 5 20. Il y ordonna que haql

Evêque exhortât fon peuple à jeûner
j

veille du Saint Sacrement , & laillâtà

dévotion du mcme peuplej la Procellîj

qui fe fait aujourd'hui folemnellemc

"< le même jour.

1314. Toletanum , le 2 î Novembre , par

Juan d'Aragon , Archevêque de Toléc

où il publia huit Canons , dont la PJ

,
face ordonne qu'ils feront obfervés avj

ceux que le Légat Guillaume de Gonl

avoit publiés à Valladolid deux ans ai

paravant. Le 1"^=- de ces Canons

donne aux Clercs de fe faire rafer

barbe au moins une fois le mois.

ijaô. SilvaneBenfc , de Senlis , le 1 1 Avrj

par Guillaume de Trie , Archevêque

Rheims , fept de fes fuffragans & Il

Procureurs des abfens. On y publia

Statuts, dont le premier marque la forii

de tenir les Conciles.

lîiô. Avenionenfe , d'Avignon , le 1 8 Juij

par trois Archevêques , onze Evèques

pluiîeurs Députés d'abfens. On y fit

grai;|
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pranJ Règlement de 59 ^rtides, dontla
plupart Me rv^ardent que les biens tem- XIV.

)rels d

1316.

1316;

poreis de j;life & fa Jurifdidion. Un Si è c 1 b.
de ces ' eglemens eft contre ks empoi- An de j. c.
lonneurs ôc les enchanteurs , fortes de
gens qui n ecoient pas rar ^y^^
C mp/utenjhy d'AIcala ae tlenarés ,

le 25 Juin, par D. Juan d Aragon,
Archevêque de T iéde, trois Evèques
avec les Députés de trois abfens. On n'y
fit que deux Canons.

^
Marciaccnfe , de Marciac au Diocèfe

d Auch , par Guillaume df ^lavaconrr.
Archevêque j & fes fuffragans, le 8 Dé-
cembre. On y publia 5 6 Canons.

Roffiacenfe , de RufFes en Poitou , le
21 Janvier, par Arnaud de Chanteloup,
Archevêque de Bordeaux , où l'on pu-
blia deux Canons.

Avenionenfcy par le Pape Jean XXI,
contre l'Antipape Pierre de Corbière ,

qui , au fchifme ajoutoit l'héréfie , en
loLitenant que J. C. & ks Diiliples n'a-
voient rien polTédé en propre, ni en
commun , m en particulier.

Londinçnfe , au mois de Février
, par

Simon Mepham ^ Archevêque de Can-
lorbéry. Ce ^rélat y publia une Confti-
tiuipn en 9 articles , dont le fécond
Tome FL A a

inr^

13^-1

131^.

\) Ui







^,

'f^X.^

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET {MT-3)

w'M ^>\,
»*\^^^/

fe
:/- t/.

fA

i.O

l.l

11.25

ly

ut
lu
ut

2.5

m 12.2I
U£ 2.0

1.8

U il.ô

V]

/) ^>

>j>
.•^'/

*^"<!>*

i

/À

Photographie

Scienœs
Corporation

^v̂ % W

<lf^^

23 WIST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503



)

K,



iS4 î t C l E i

m

5330-

porte qu'on fêtera la Conception deR"

XIV. Sainte' Vierge dans toute la Province de

SiÈcLÉ.Cantorbéry.

Andcj. €. Compendienfe y de Compiegne, le 8

^3^9» Septembre , par Guillaume de Trie , &
trois Evêques fes fuffiragans , avec les

Députés des autres abfens. On y fit un

Réglement^de 7 articles.

Lambethenfe , de Lambeth , p^r Si-

mon Mepham , Archevêque de Cantor-

béry. Ce Prélat y publia une Conftitu-

1

non en 10 articles, dont le 9'*''- défend
1

d'inftituer aucun Reclus ou Reclufe fans
i

la permiflîon de l'Evêque diocéfain.

Charnenfe de Charne dans rAnné-j

nie? où, par les foins du Prince George

& de Barthelemide Bologne, Doroinhl

cain, Evêque de Maraga, l'Eglife d'Ar-

ménie promet obéiflance au Pontife Ro"

main , compe Chef de l'Eglifç univer-

felle,

Marciaccnfe , de Marciac , le 6 Dé-

cembre, par Guillaume de Flavacourt,

Archevêque d'Auch, & cinq Eyêques,|

contre ceu3^ qui avoient tué Aneiance,

Evêquç d'Aire, deux ans auparavant,

Salmaticenfe , de Salamanque , lel

^4 Mai , par Jean , Archevêque de

Compoftelle. On y publia 17 Statuts]

iUr la difcijplinç.

.Ï3Î0-

Ï330.

3t3j6.
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Pratenfey du Prieuré du Pré ou de

Bonne Nouvelle , près de Rouen, ter-
ttîuié le II Septembre, par Pierre Ro-
ger , Archevêque de Rouen. On y fit
un Statut en 15 articles, dont le ^mc.

défer. 1 l'habit court & le port d armes
aux Moines.

Bituricenfe
, de Bourges , terminé le

17 Oétobre, par l'Archevêque Foucaut.
On y publia 14 Statuts , dont le 4^6.
défend le commerce au Cler<yé.
• ^pud Cajirum Gonterii, de Château-
Gontier en Anjou, le lo Novembre,
par Pierre Frérot, Archevêque de Tours.
II y publia un Décret de 12 articles ,
qui tendent la plupart, comme ceux
Ides Conciles du même tems^ à con-
ferver la Jurifdidion de TEglife & fes
biens temporels.

^venionenfe y à'kvi^nàn ^ terminé le

3 Septembre , par trois Archevêques &
dix-rept Evêques. On y publia un Dé-
cret de ^9 articles, répétés la plupart du
Concile de 1^16.

y
^
Trevirenfey de Trêves, par l'Arche-

vêque Baudouin. On y publia un Sta-
|mt en 8 articles concernant le Clergé.

ToUtanuTTîy de Tolède, le 19 Mai,
|par Gilles d'Albornoz, Archevêque de

A a i

j

1336;

I336,

mi^

^3m

m?^
m
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Ij40.

J340.

H , Tolède, On y publia un Statut en f
XIV, articles , dont le 3

'^'^ ordonne que danf

S i È c L E. chaque Egiife Cathédrale de Collégiale^

An de j. ç. fur dix Clercs , on en prendra un pour

le faire étudier en Théologie & en

Pfoit Canon.

Nicojicnfe , de Nicofie en Chypre ,'

le 17 Janvier, par Hélie, Archevêque

de cette Ville , ^ quatre de fes fufïra-

gans. On y publia une Cpnfellîon de foi

& une Conftitution fur la difcipline.
j

SaU\burgenfe i par Henri , Archevê-

que de Saltzbourg , & Us^ fuffragans*

On y dégrade un Prêtre nommé Ror

dolphe J qui nioit la préfence réelle &
d'autres dogmes \ après quoi , on le li^

vra au bras féculier , qui le fit bfûler,

* Conjlanfinopoliianum , le 1 1 Juin

,

par le Patriarche Jean d'Apri, en pré*

fence de l'Empereur Andronic. Barlaam

y dénonça la dodrine de Grégoire Pa-

iamaSj qui mettoi|: ujiç diftindion entre!

l'eflence &c ropération de Dieu , & fou-

tenoit que la lumière du Thabor étoit

incréée & divine. On condamna Bar-

îaam , fans approuver Palamas.

Cantuarienfe ,
par Jean de Stratford,

ou^i^viron. ^,-chevêque de Caiitorbé.y, contre ceux

' qui fe procurenj: des Bénéfices , avanç

J341.

134T.
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on ils vaquent, & fur d'autres points

Ide difcipline. XIV.

Londinenfe , le lô Octobre , par le Si è c l e.]

même Archevêque , où il publia une An <îc j. c,
Conftitutioii de ii articles, dont plu- 1341*

meurs font voir une avarice îzxi% bornes
Uans lexercice de la Jurifdidion Ec^
défiaftique , dont le Clergé étoit alors

jli jaloux.

Londinenfe , je mercredi après la ^u 134J*:
[Edouard, Martyr, ou le 19 Mars, par

le même Archevêque , onze Evêques

j&: quelques Députés d'abfens. On y pu-
blia 17 Canons contre pluiieurs abus.

Magdehurgenfe , par Otton de Hèflè, 1344.
Archevêque de Magdebourg, h ij

Ijuin, pour la défenfe des immunités
Uccléfiaftiques.

'

Noviomenfe^ de Noyon,le 16 Juil- ï344«i

llet , par Jean de Vienne , Archevê-

que de Rheims , &" fix Evêques. On
ly publia 17 Canons dont le premier

[contient les plaintes il fréquentes eri

Ice tems*là , contre ceux qui empê-
choient le cours de la Jurifdi(5feion ec-

[défiaftique.

Armenum , en préfence de Conftan- 1344»

Irin , Roi de la petite Arménie
,
par le ou 1345;

Patriarche Mekquitard , fix Archevê-
A ••• *

A a iij
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— ques & 11 Evêques, au fujet des er-

^IV. reurs dont l'Eglife d'Arménie étoit accu-,|

Siècle, fée. Les Prélats y compofèrent une Apo-
An de j. c. logie qu'ils lemirent aux Nonces du

Pape ; écrit où ils fe juftifioient fur 117
chefs d'accufation. Le Pape ( Clément
VI ) n'étant point encore pleinement fa-

tisfait de cette Apologie , leur envoya

de nouveaux Nonces en 154^, pour les
1

inviter à s'expliquer fur certains arti-l

clés auxquels ils n'a^^oient point ré-i

pondu j ce qu'ils firent par une noii-

vell^ Apologie qui fut apportée à Rome|
vers l'an 1550.

^341r ConJIantinopo/itanum i par ïePatriar-j

che Jean d'Apri , contre les erreurs

des Palamites.

1347. Parifienfe XLII , par Guillaume del

^ Melun, Archevêque de Sens**, depuis

le vendredi de la troifième femaine del

Carême , 9 Mars , jufqu'au mercredi 1

fuivant , \ 4 du même mois. On y Ht

treize Canons , dont le premier fe plaint

que les Juges féculiers fr it, de jour en|

jour, emprifonner, mettre à la qiieftion

& même exécuter à mort des Ecclélîaf-I

tiques j mais on ne dit point que ces

Eccléfiaftiques foient innocens : on fe

plaint feulement que c'eft au préjudicQ
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ie la Jurifdidion Eccléfiaftique. Ce
Concile finit par autorifer ITnaulgence XIV.

de YAngélus , accordée à ceux qui le S i è c i, e*

difent à la fin de la journée , par une An de j. c.

Bulle de Jean XXII , datée du 7 Mai
1527.

Toietanum y ou plutôt Complutenfe ^ 1^47*

d'Alcala de Hénarés , terminé le 14
Avril , par Gilles , Archevêque de To-'

léde. On y fit 14 Statuts , dont le 3»"^.

renouvelle la Conftitution Ahujionïhus

de Clément V > contre les Quêteurs d'un

Diocèfe étranger.

* Conjianùnopolitanum , en préfence ^347*

de l'Impératrice Anne S>c de l'Empereur

fort fils 5 oii le Patriarche Jean d'Apri eft

dépofé pour avoir embrallé la dodrine de
Barlaam , & renoncé à celle de Palimas.

Patavinum^ de Padoue, par le Car- 13 5^'

dinal Gui de Sainte-Cécile , pour la ré-

formation des mœurs.
Dublinenfe y par Jean , Archevêque ï35^*

de Dublin en Irlande , ^ fes fuiîragans,

au mois de Mars, où l'on publiai un
Statut en 10 articles fur la difcipline.

Bkerrenfey de Béziers^ le 7 Novem- 13

5

J'»

bre , par Pierre de la Jugie , Archevê-

que ae Narbonne , & feî fufFragans. On
Y fit 3 1 Canons > dont les huit premiers

A a IV
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font • répétés du Concile d'Avignon ;
Xiy. tenu >i5 ans auparavant.

S 1 è c L E. Pfàgenfi , pat Ernèft , premier Ar-
An (îe j. c. chevêque de Prague^ On y pul;)lia

5 î
^35 J» Canons tirés de divers Conciles de

Mayence, dont Prague dépendoit au-

paravant.

1355. r^/e^^/zw/w , de Tolède , par rArches
vêque Bkife , le premier Odtobre. On
y publia deux Capitules , dont le pre-

mier déclare que les Conftitutioiis (fe la

Province de Tolède n'obligent pas ad
culparriy mais feulement ad pœnam , à

moins qu^elles n'énoncent manifefte-

ment le contraire.

^35^' Londinenfe^ par Simon liîîp, Arche-
vêouede Cancorbéry, depuis le i(> Mai
jufqu'au 24 du même mois. On y ac-

corda pour un an les décimes du Clergé

au Roi , qui les demandoit pour fix.

1^65. Aptenfe , d*Apt, par les Èvêques deç

trois Provinces d'Arles , d'Embrun &
d'Aix , le 1 5 Mai. On '

y fît un Statut

en 50 articles.

Î366. Andegavenfc y d'Angers, le Jeudi 12

Mars, par Simon Renoul ', Archevêque

de Tours > & hs fufFragans. On y fit

34 articles de Réglemens, dbnt les pre-

miers regardent les procédures, ^mon*

«



Itrent jiifqu à quel excès les Clercs pouf- s-s-h-»

fbient l'efprit de chicane en ces Pio- XIV.

vinces : d autres articles regardent leurs Si l c i. e,

exemptions & les immunités des Eglifes. An de j. c.

Il y a peu qui tendent directement i

Ik corrcdion des mœurs,

Eboracenfi, d'Yorck, par Jean Tursby^ 1367»

Archevêque d'Yorck, avec fes fuffra-

gans. On y publia 10 Canons, & ce^

Concile fut terminé le 29 Septembre.

Faiirenfe y de Lavaur , le 27 Mai & ^3^^^

les trois^ jours fuivans , par treize Evo-

ques de trois Provinces , auxquels Géof- -
•

troi de Vairoles , Archevêque de Nar*

bonne , préuda. On y publia un grand

corps de Conftitucions , divifé , en 1 3

}

articles , dont une grande partie eft tirée

des Conciles d'Avignon,, rends en 1 5 iS

& 1557. Le quatre-vingt-dix-neuvième

article ordonne Fabftinence du famedi

aux Clercs bénéficiers ou conftitués dans

les Ordres facrés.

Magdeburgenfe y par Albert de Lu- 1370»

xembourg , Archevêque de Magdebourg,

où l on renouvelle d'anciens Statuts de

la Province & fouc^tout ceux de TArche-

vêque Burchard.

Narbonenfcy depuis le 15 juiquau '374^'

^ Avril. On y nt 28 Canons tiré$ -

Aa V

I
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1380.
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»" prefque tous du Concile de Lavaur ;
XIV. de Tan i^6S, Le i8™c- permet à tout

S I è c I E. Prêtre de fe confifTer à tel autre Viè-

Andej. c. tre qu'il voudra, même n'ayant point
charge d'ames.

'375. Uniejovienfe , de Winuwki , par Ja-
roflau. Archevêque de Gnefne, pour
fournir des fecours au Fape contre le

Sultan Amurat , qui menaçoit l'Italie.

Salt^burgenfe , par Piligrin , Arche-
vêque de Saltzbourg, au mois de Juillet.

On ne fait point l'objet de ce Concile.

Salmanticenfey de Médina del Campe,
au Diocèfe de Salamanque , commencé

' le 23 Novembre & fini le 19 Mai de

l'année fuivante. L'objet de cette Af-
femblée tertue en préfence de Jean I,

Roi de Caftiile , étoit de décider entre

les deux Contendans à la Papauté, Ur-
bain VI & Clément VII. Le Cardinal

Pierre de Lune parla pour le fécond
;

dont il étoit Légat, & déterminales
fuffrages en fa faveur.

1381. Pragenfe , par Jean , Archevêque de

Prague , le 29 Avril. On y drella fept

Statuts en forme d'interprétation de

ceux de l'Archevêque Erneft, publiés

l'an 1355.

Ï382. Londinenfe ^ par Guillaume de Cour-

vans , ou



1381.
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renay-. Archevêque de Cantorbéry , fept

Evêques, pluiîeiirs Dodbeurs & Bâche- XIV.

liers en Théologie , &: pkifieurs autres S 1 * c 1 1.

en Droit Canon & Civil. On y dénonça, Aa de 3. c.

le 1 7 Mai , plufieurs prapofitions de ^'v-

clefj & le II du même mois, on en dé-

clara dix hérétiques & quatorze erronées.

Oxonlenfey d'Oxford, par le même
Préfident , le 1 8 Novembre & jours fui-

vans , où l'on reçoit l'abjuration de plu-

lieurs Wicléfites.

Cameracenfe , de Cambrai le premier

Ôdobre , par le Cardinal Gui de Poi^

tiers , en raveur de Clément VII.

Saltrburgcnfe , par Piligrin , Arche-

vêque de Saltzbourg, au mois de Jan-

vier, où l'on publia 17 Statuts fur la;

difcipline , dont le 8"^^- défend aux Frè-

res Mendians de confelTer fans l'appro-

bation des Evêques.
.

- .

Mogiitntinum y par Conrad deWinf-

purg. Archevêque de Mayence, où l'on

condamna ^6 Vaudois de Mayence,

qui firent enfuite brûlés vifs»

Palentinum, de Pàlencia en Efpagne,

par le Cardinal Pierre de Lune , le 4
Gdobre. Le Roi Jean y étoit préfent j

& ils'y trouva trois Archevêques &c xf

Evêques. On y publia fept Statuts fuc-^

là. difcipline.. Aa vj;

1383-'

1386,

n^r

I3SF;

I l

1

'il!
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Panormitanum , de Palerme , le T©

XIV. Novembre , par l'Archevêque Louis. Cii

$t P. ciÈ.y fit piufîeurs Réglemens pour la réfor-

An de J. c. mation du Clergé.

Co/onienfe , par Frédéric de Sarwen-

den, Archevêaue de Cologne, le 16

Septembre , ou l'on renouvella les an-

ciens Statuts de la Province^

Londinen/ky de Londres, au Cbâteaii

de Croydon , le 28 Avril, par Guillaume

de Courtenay, Archevêque de Cantor-

béry , avec fçs fufïragans. On y renou-

Velfa une Conftitution de Robert Wy -

chelfei » prédecefïeur de Guillaume ,

pour repruner lies entreprifes der Cl»a-

pelains Se autres Prêtres ftipendiés fur

les droirs dos Curés.

Pragenfe , par Jean , Archevêqjie de

Prague, le 17 Juin. On y défend aux

Juges féculiers d'empêcher les Criminels

condamnés a mort , de recevoir la Pé-

nitence & même TEuchariftie , s'ils les

demandent.

Trdjeciinum , d'Utrecht , le 5 o Sep-

tembre , par l'Archevêque Florent &c

fept de fes fuflPragaivj , où Ion dégrada

Jacques de Juliers , qui , fe difant fauf-

fement Evêque , avoir ordonné plu-

fseurs Prêtres en Flandre & en Hol-

Ï391.

»592.
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lande. Ayant enfuitc '

î remis au bras

féciilier , il eut la tête tranchée. XIV.

Parifienfe XLIII , I National de JaSiicLi.
France, le 4 Février, par deax Par^^j,, ^^
marches atliftés de fept Archevêques ,. 139J»

I

quarante fîx Evêqucs , neuf Abbéis , quel-
qiies Doyens ôc un grand nombre de
Doéteurs. On y délibéra fur le moyen
de faire ceiTer k fchifme dans l'Eglife;

& le très-grand nombre conclut que la

I

eellion des deux Papes contendans étoic

la voie la plus courte ôc la plus pro-
pre pour parvenir i l'union il nécef-

l^ire St fidéfîrée.

Arbogen/cy d'Arbogen en Suéde. On ijçftr

y fit fept Canons fur k difcipline , dont
le ^mc. condamne celui qui aura conir-

mis un meurtre le Dimanche, à s'abf-

tenir de chair toute fa vie; celui qui
l'aura commis un vendredi, à ne jamais
manger de" poifïbn ; celui qui l'aura com-^
mis un famedi ,. à. s abftemr perpétuelle-

ment de laitage.

Londinenfe , le 19 Février , par Tho- ^'^97^

mas d'Arondel ,, Archevêque de Cantor-
béry. On y condamna 18 articles tirés

|du Trialogue de Wiclef. ^

Parifienfe XLIV , II National, que IJ?»^

lie Roi Charles VI alTemblale :x Mai»
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Il s y trouva avec îe Patriarche d'Aléa
Xiy. xandrie , 1 1 Archevêques ^ 60 Evêques ,,

Siècle. 70 Abbés > 6S Procureurs de Chapi-

An de j. c.
^^^s>^<^ Redèur de TUniverfité de Paris,

ii9»* 'avec les Procureurs des Facultés, les

Députés des Univerfités d'Orléans
,

d'Angers , de Montpellier ôc de Tou-
loufe , outre un très-grand nombre de
Dodeurs en Théologie Ôc en Droit,

Dans la féconde Aflemblée qui fe tint

au mois de Juillet, on conclut d oter

au Pape Benoît, non-feulement la colla-

tion dQs Bénéfices ,, mais tout exercice

,
de fon autorité , par une fouftraéHon en-

tière d'obf^iiïànce. Le R-'i donna, pour
cet effet, un Edit le 28 Juillet : cette louf-

tradion dura jufqu'au 30 Mai 1405..

Cléme
à Vilknc
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CHRONOLOGIE
DES P A p E S.

\

QUATORZIÈME SIÈCLE.
CXC. BENOIT XL

\A Puis la mort de Boniface Vfll
I

arrivée en 13 03 , Benoît XI (Nicolas Bo^

fvA j T^^""^^^ ' neuvième Général
de I Ordre des Frères Prêcheurs, Car-
dinal Evêque d'Oftie ) fut élu Pape

Itoiit dune voix,, le 22 O^obre de Vmême année, & couronné le Dimanche

I î"n^"' V ^T
"^^ "'^"^^ "^o^s. Il mourut

[aPeroufe le <î ou le 7 Juillet de l'an
IJ04, n ayant tenu le Saint-Siège que
8 mois & I <î jours.

^

CXCI. CLÉMENT V. à Jvîgnon.

Clément V, (Bertrand de Got, né
I
a Vilhndrau , dans le Diocèfe de Bor-

XIV.

SiÈ Cl
An de J.

1303.

«ior-?

I

11-

'h
ïi:
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deaux , dont il devint Archevêque ) fut

XIV. élu Pape le 5 de Juin 1305^, & cou-

SiicLB, ronné à Lyon le 14 Septembre. L'an

An de J. c. I joc^. Clément fijce fa réfrdence à Avi-

gnon. Telle eft l'époque du féjour des

Papes en cette Ville. Il termina fes jours

à Roquemaure près d'Avignon , l'an

I J14 , le 10 Avril , après a^oir tenu le]

Saint-Siège 8 ans 10 mois ôc demi. Après

fa mort , ie Saint-Siège vaqua près de iS*

mois*

CXCn. JEAN XXIL

^31^. Jean XXII, (néàCahors, nommé|

auparavant Jacques d*Eufe, Cardinal-

Evéque de Porto , ) flit élu Pape à Lyon

le 7 d'Août 131^, & couronné dans

l'Eglife Cathédrale, le 5 Septembre.

Il mourut le 4 Décembre 1334, dans

fon Palais d'Avignon , âgé de plus de 90

ans , après avoir tenu le St. Siège 18 ans

êc 4 mois moins 3 jours.

CXCm. BENOIT XIL

Jjj4. Benoît XIF, (Jacques Fournier, né]

à Saverdun , au Comté de Foix , dit le

Cardinal blanc, parce qu'il avoit ét«j
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[oîne de Cîteaux , & en gardoit l'habit)

it élu Pape à runanimité , le lo Dé- XIV.

Icembre 1 3 3 4 > & couronné à Avignon le S i è c l fJ

p Janvier 1 3 3 5 • 11 tint le Siège 7 ans 4 An de 3. c,

lois & 5 Jours , & mourut laintemenr

|le 15 d'Avril 1341.

CXCIV. CLÉMENT VI.

Clément VI , ( Pierre Roger j rie au I34^

château de Maumont , dans le Diocèfe

Ide Limoges , Moine de la CIiaife-Dieu

,

lArchevêque de Rouen, Cardinal, ) fut

élu Pape le 7 Mai 1 341 , ôc couronné le

\icf, jour de la Pentecôte , dans l'Eglife

les Frères-Prêcheurs d'Avignon. Il mou-

Irut à Villeneuve d'Avignon , le 6 Dé*
Icembre 13515 après avoir tenu le Siège

lie ans & 7 mois moins un jour depuis

Ifon éledlion.

CXCV. INNOCENT VL

Innocent Vï , (Etienne d'Albert, Car- U^*»

dinal , Evêque d'Oftie , né près de Pom-
Èadour, en la paroifle de Beilfac, au

)iocèfe de Limoges ) , fut élu Pape

le 18 Décembre de Tan 1352 , & cou-

ronné le 30 du même mois» H mou-

!
^
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rut à Avignon le ii Septembre 13^2.
XIV. ^P5^* 9 ans & 9 mois environ de Pon-

iS I È G L E. "*^cat.

Ana^j.c, ç^ç^j^ URBAIN V.

^36^ [Urbain V , ( Guillaume Grîmoald , oui
Grimaud, né à Grifac, dans le Ge-
vaudan , au Diocèfe de Mende , Abbé

,
de Saint Germain d'Auxerre ,. enfuite de
Saint Vidor de Marfeille) , fut élu Pape
le 28 Septembre 13(^2. Étant arrivé le

^ I Oébobre à Avignon , il y fut facré ôc\

couronné le 6 de Novembre. H mourut

^
le 19 Décembre 1570, après avoir teim

le St. Siège 8 ans i mois & 14 jours

depuis fon couronnement.

CXCVII. GRÉGOIRE XL

^370. Grégoire XI, (Pierre Roger, neveu
du Pape Clément VI , né a Maumont,
ku Diocèfe de Limoges , Cardinal Dia-

cre ) fut élu Pape le 3 o Décembre 1 3 70 ,.

ordonné Prêtre le 4 Janvier 1 3 7 1 , ôc

le lendemain , faeré ôc couronné. Il mou-
lut à Rome le 27 Mars 1378 , après 7
ans 1 mois & 23 jours de Pontificat.
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URBAIN VI. CXCVIII. ClémentVII.
XIV.

Urbain VI ( Bat-tlielemî

IPrignano, Napolitain, Ar-
chevôque de Bari) fut élu
Pape le 9 d'Avril 1378 , par
les 16 Cardinaux qui fe trou-
vèrent à Rome après la mort
de Grégoire XI. Le 1 8 du mê-
me mois , il fut couronné fo-

I

lemnellement en leur pré-
fence. Ceux-ci écrivirent le

19 , aux fix autres Cardinaux

I

qui étoient àAvignon , 8c les

I

engagèrent à reconnoître Ur-
bainVI -, mais là conduite'im-

prudente de ce Pape aliéna

bientôt de lui ceux qui l'a-

voient élu.. Ih prétendirent
que leur éleélion n'avoit pas
été libre , & en firent une
nouvelle

, qui tomba fur le

Cardinal Robert , de Genève,
qui prit le titre de Clément
VII.^ Cette double éledion
occafionna un rchifme qui
dura40 ans. Urbain VI mou-
rut à Rome le 1 5 Odobre
1389 , après II ans 6 mois 6
ou 7 jours de Pontificat.

BENOIT XI II, BONTFACEIX;
CXCIX.

1394. Benoît XIII , Fierre Boniface IX 13 834

Clément VII, S 1 è c l e,'

( Robert , de An de J. c»
la Maifon des 1378.
Comtes de Ge-
nève , Chanoi-
ne de Paris

,

puis Evêque
de Térouane ,
enfuite deCam-
brai, Cardinal,)

fut élu Pape
à Fondi , le

2,1 Septembre
1978 , par 15
des Cardinaux
qui avoient élu

Urbain VI. Son
couronnement
le fit le 31 d'Oc-,
tobre fuivant,

II mourut â
Avignon le z6
de Septembre

Ï394, après en-
viron' 16 ans de
Pontificat.



J7»
de Lune

,

S I 1 c 1 I

d'une illuftre fa-

XIV '"^^^^ d'Efpagne
, Cardinal-

• Diacre) fut élu le aSSeptem-
o 1 i!^ c I E. bre 1 394 ,

par les Cardinaux
An de J. C. de l'obéifTance de Clément

VII
, pour lui fuccéder Le

3 d'Odobre , on l'ordonna
Prôtrej le li , on le facra
Evêque, & on le couronna.
Il fut dépofé dans le Concile
dePife , en 1409, Il mourut
ie premier Juin , ou , félon
d'autres, au mois deS'eptejn-

bre 1424.

(Pierre ou Per-

rinTooiacelIi,

dit le Cardinal
de Naples) fut

élu Pape le 2
Novemb.i3R9^
par les Cardin

nauxdel'obcK:
Tance d'Urbain,

au nombre de

14, & couron-
ne le 9 dudit

moisJI mourut
le I Oa. 1404 >
après 14 ans &
ïi mois dePon-
tificat.
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CHRONOLOGIE
|DES PATRIARCHES

D'ALEXANDRIE.

1

QUATORZIÈME SIÈCLE. _,
LXXXIÎ GRÉGOIRE II , m/quitc. XIV.

G, S i i c L r^
REGoiRE II, dont on ne connoît Ajî de j. c.

que le nom, fut fubiliriié par les Mel-
qiiires

, à leur Patriarche Athanafe, fui-
vant Nicéphore Callifte.

LXXXm. GRÉGOIRE III , Me/quhe,

Grégoire IH du nom fuccéda à Gré- ""'"
[goire II. U fiégeoit vers l'an 1 3 60.

^^*^''
•

LXXXIV. NIPHON, AMquUe.

Niphoti étoit Patriarche des Melqui- 1367
tes en i^6j, comme il paroît par une
Lettre du Pape Urbain V, écrire cette
année aux Patriarches d'Alexandrie , de
Unftantmople & de Jérufalem, en ré-
ponfe à celle qu'il avoir reçue d'eux
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feaaB5H«a touchant la réconciliation de l'Eglife
XIV. Grecque avec l'Eglife Latine.

An de l'a!* LXXXV. MARC II , Melquite.

^ 7* lAzTc II fut fubftitué par les Melqui*
tes , au Patriarche Niphon. Les anciens!

monumens hiftoriqiies ne nous appren-

nent abfohiment rien fur fa perfonne.

i LXXXVL NICOLAS III,

LXXXVIL GRÉGOIRE IV, Mclquites\

Nicolas III vient à la fuite de Marc
dans le Catalogue àts Patriarches Mel-

'

<juites d'Alexandrie ; & après lui , Gré-

goire IV. On ne connoît que leurs nomsJ
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CHRONOLOGIE
DES PATRIARCHES LATINS

«sappren-H ^^^ CONSTANTINOPLE.
perfonne.

S III, ËQl^^TORZIÉME SIÈCLE.
Milquites,

A
ATHANASE rétabli.

... T H A N A s E fut rappelle par l'Empe^ ^"A^i*
^*

reur le 15 Août de vZ 1504. Les k^ ^""^^

Ipces que ce Prélat avoit elTuyées, ne
e rendirent m plus circonfpeâ: ^ ni plus ;

uinain envers fon Clergé. 11 continua
We le traiter avec dureté. Enfin fe voyant
univerfellement haï, il donna fa démif. *

|lion 1 an 13 10.

CXVi. NIPHON.
t

Niphon, Métropolitain de Cyzique : nïu
lmonrafurleSiègedeConftantinopIe,ran
1

1

3
1 1

,
après environ deux ans de vacance.

l'an 1 5 1 5 , il fut dépofé
, pour £qs cri^

[mes dans un concile tenu le 1 1 Avril.

f



XIV.

Slt CLI.

An de 7 C.

1316.

f7^ S f ) C 1 1 ^

CXVlI. JEAN Xlîli
dit Glycysp

Jean » dit Glyqrs , Grand-LogothèteJ
flit placé le II Mai 1316, fur le Siège

de Conftantinople , vacant depuis un an.

Il abdiqua le 1 1 Mai 1 3 10 h, fe retira

dans un Monaftère.

CXVIII. GÉRAS! ME.
itjlô; Gérafime fut tiré du Monaftère de

Mangane Tan 1 3 10 , pour fuccéder ai

Patriarche Jean. Il mourut le i«) Avril

di? l'année fuivante,
]

s

,
- CXIX. ISAYE.

ijal, Ifaye , Moine du Mont-Alban , fui

nommé, le 30 Novembre 1313 > Paj

triarche de Conftantinople , après uni

Vacance, de 1 ans 7 mois & i x jours,

mourut en 1 3 5 3

.

ÇXX. JEAN XIV.

I333, Jean XIV, furnommê d'Apti,

Galécas, fut placé. Tan 1 3 3 3, furie Siègj

. de Conftantinople. En 1 3 47 > il fut dé

. pofé &: jette dans une prifon où il mot

rut la même année j ïo mois après

vdépoiition. -

^
' CXXI



CXXL ISIDORE.
^17

XiV.

^*49.

Jean d Apn , qu',|j ^y^^ j , . ^ At. A: ,. c.
«nourut ]'an 134^

oepoie. Jl
1J47,

CXXII, CALLISTE
I,

Callifte I .Moine du Mont-Athnc

«i iut dépofé en i ^ 54,
^" '^^5-

CXXIII. PHILOTHÉE

P«: Jean Paléologue en ,,jj,
'P"*^

CALLISTE r^aili.
«-.allifte remonta fur le Siè»* J= /- /•

ïantinopJe J an iz<, 11 ^ , *
^"^-

^XXIV. MACAIRE

I3J4.

liîl'

iJ^U

Alacaire fut cÎk).7î n^r W
B b

117^
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pour fuccé4er i Philothé» l'an 137^. Il

XIV. n'occupa le Siège que 1 ans 7 mois ^
Siècle, demi, Ôc moiirut l'an 1379.

Attdc j.c. CXXV, NIL.

1379. Nil , Archevêque <fo ThelTalonique ;

monta fur le Siège de Cpnftantinople

après la mort de Macaire. II. mourut en

CXXVI. ANTOINE IV.

1387. Antoine IV fuccéda au Patriarche NU
en 1 3 87. Il mourut en 1 3 9(>.

, CXXVII. CALIJ,rSTE IL

1396. Callifte II, furnommë Xantopule 5

fuccéda, Tan 139^, ai^i Patriarche An-

toine. Il mourut la même année , après

avoir tenu le Siège 3 mois.

CXXVIIL MATHIiEU L

1396. Matthieu I , Métropolitain de Gyzî-

que, fiit transféré en 1^96 fur le Siège

de Conftantinople. Il le remplit l'efpace

de 1 3 ans , & mourut Tan 1 4 10.

Fin dujixièr'h'i Foium*
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EMPEREURsIeMPEREURS
d'Orient.

| Ottomane.

/\ NDRONIC m
P>*LÉ«I.OGUE ,du\e
jeune, fils de Michel
& petit-Hlj d'An
dfoiiîc le vieux , né
vers l'aai 1515, aiFo

cié â l'Empire, &
f «uonné le z Fév.

«jif , fuccêde l'an

I } î t à Con aïeul
,

Îii'il avoic dôfollc-

6 4 ans auparavant
II meurt l'an 1541 -

le 15 Juiii, extiênie.

ment regretté de fes

(iijets, après un rè

gnc de 1 } ans , de-
puis l'cxputlîon de
Ton aïeul.

JEAN I PALÉe-
roGUE ic Jean
Cavtacuzsnt. Le
fremicr fils d'An-
dronic le jeune, fuc-

cède le iç Juin 1541
â fon père, & eft

c«utonnélei^Nov.
fuivanr.

JEAN CANTA-
CUZENE, Grand-
Domeflique, prend
le^ ornimens impé-
riaux le x6 Odlobre
i;4(. Il règne con-

jointement avec

JeanPalcologueiuf-

qu'en 15? y, époque'
de fon abdication.

Ce dernier meurt en

.1391.

MANUEL PA-
LÉOLOGUE, fils de

l'Empereur Jean, elJ

alTbcié par Ton père

à l'Empire en 1 57^5
lui (liCvC'le l'an

139Ï. I! meurt le 11

Juillet 141^ , itprès

un rc^ue de 34 ans

La dernière antîée

(iuXIIie.fiècleOth-

man, communément
appelle Ottoman

,

voyant laMonarchi-
dei Sultans d'Ico-

nium détruite , for-

ma le projet d'en
élever une nouvelle
fur fes ruines. Cette
entreprife heureufe-
ment commencée

,

fut continuée par
fou fils & par les

autres Princes de
cette Maifon. Oth-
man mourut en

ORKAN , fils

d'Ottoman , lui fuc-

ccdc en 1516. Il

meurt en i^éo,

AMURATM r,ou

Morad , lîls d'Or-
kan f lui fuccède en
1 3 60, Il meurt aiTal^

finéea 13 89.

BAJAZETI, fé-

cond fils d'Amu-
ratb, eftfubftituéà

fon père, en i5?9.

Il«aeui:trani40}

EMPEREURS
d'Occident.

HENRI YII de
Luxembourg , filj

aîné de Henri II

,

Comte de Luxem-
bourg, élu Roi des
Romains eu 1 308 ,

eft couronné Empe-
reur i Rome l'an

131t. Il meurt en
1J13 . rfan» U cin.
quième année de fon
règne & la féconde
At fon Empire.

Apiès un interrè-
gne dei 4 mois, Louis
de Bavière eft élu en
'î '4. 8c couronné â
Alx-Ia-Ctiapelte. 11

a pour compétiteur
Frédéric III , Duc
d'Autriche, frère de

n tm

ROIS
de France,

ONISME DES S

(QUATORZIÈME SIÉC

LOUIS X, dit Hutin,
néenizg.,, ou 1X91, fuc-
cède le 19 Novembre 1 5 24
àPhi!ippe-Ie Bel, fon père.
U metirt i Vinctoncï le r
Jum 1

3 1 5.

JEAN I,filsde Louis X,
naît en 131*, & meurt
quelques jours après fa
nailTance.

PHILIPPE V, dit le
Long , fccond i?lj de Phi.
lippe-le.Bel , eft couronné
i Reims le j> JaHvict iyij
Il meurt le j Jaiivier 1314,
après avoir règne y ans
moins y Jours.
ÇIJARLÉ, IV . iu le

Bel , troifîème fils de phj
lippe-le-BcI , fuccède

ROIS
d'Angleterrs.

EDOUARD II, ^ua

ROIS
d'Ecnfe.

ROBERT DE

ROIS
d'Efpagne,

trième fils d'idouard BRIS, premier du
I , lui fuccède le 7 nom , fils de celui
Juillet 1507. Il eft

dépoftl'an 1317, &
petit la même année
•'e la manière la plus
cruelle,

EDOUARD III, fil,

«Edouard II, eft pro-
clamé Roi le t4Janr.

. je-ie-Bcl , fuccède â

I.» .Vu
' -jP'^'''PP='e Longfon frère,

'

'.""r"?^
Albert

,
le r, Janr. r?ii. H ojeurt

otiieftdelait&forcé.'i Vincennesic ji Janvier
dtf renoncer â l'Em-

( 1 3 1 9.

pire en i5ti.L'Em
pereur Louis meurt
des fuites d'une chû-

tcdechcyi!eai347,

après un règne de 3 3

ans.

CHARLES IV ,

filtdeJean, Roi de
.Bohême, petit-fiî»

de l'Empereur Henri
VII, élu Roi des

Romains en 1345,
fuccède â Louis de
Bavière <n 1 347. Il

meurt le 19 Novem-
bre 1378, dans la

trente-unième année
de fon règne,

VENCtSLAS.fils
de l'Empereur Char

PHILIPPE VI, dit it
Valois, fils de Charles de
Valois, frère de Phillppe-
le-Bef, monte fur le trône,
& eft reconnu Roi par les

Etats en ijxB. U meurt le
it Août 13^0, dans la

yingt-troifièmc année de
fon règne.

JEAH II, né le ii\
Avril 1319, fuccède i
Philippe de Valois , fon
père, le X s Août i3fo. Il

meurt le 8 Avril i5<î4,
dans la quatorzième année
de fon âge,

CHARLES V, dit le

Sage, né le xi Janvier
fuccède â Jeann,

1507. Il eft îuiadifputélaCou-
ronat i Jean Bailio!

boni: fur le Trûae
i'UtSe , aprèa la

mottde celui-ci , ar-

rivée en i3o<. Il

itneurten
13x9.

DAVID II, fils Je
Robect. fuccède i
ttir Itère l'an 11x9.

ti
" 'lA détrôné en

""— _ 15

'SRDBAIL
"^pare du

: ac Te £iit

en 3 31,

i duTtêne

RICHARD II, fil,

du famet.» Prince de
Ganc.,niccWeàl'*e«
de onze ans à Edouard
<on aïeul. rani,77.
neftdépoftenr39y,
k enfermé dans la
Tour de Londres où il

«neurt l'on 1400, de
mort viptente, fans
laiffer de lignée. Hen-
'••ilV, fils de Jean,
Duc de Lancaftre, eft

proclamé Roi^ après

ÉLO'

Coi

Il .

en

fit,

. ion remonte
^ Trône en 134X,

Il meurt en 1371,

^
ROBERT II fuc

'«Je, en 1371 , au
Roi David , fon on
cleimternel. Il meurt
«i>d9(». C'eftlepreI, j- ,. ;— T -r'v. »u i]^,, ueitiepre

IctaX ""* ^ R'i'?"tRoi de la Mai
IckardlL

fonicStuart.

,
ROBERT III fuc

(iii^ fon père le 19
AvtiJi39o. Il meurt
«1 It/Ob,

'557. ,

fon père, le 8 Avril 13 (;4:
les IV, fuccède .irc..|Il raeurr le 13 Juillet 1380,
pete l'an 1378. Ilcnidans la feizième année de
dcpofé en 1400, &
meurt en J41P

fon règne

CHARLES VT, dit le

Bien-Aimé , né le 3 Dé-
cembre 1368, fuccède â

Charles V, fou père, le

16 Septembre n8o. Il

meurt le xx Oftobre
'4^1 » après m\ règne de
43 ans.

Après la mort de

PERBINAND I

V

,

arrivée ea ijit. Al
fonfe XI, fon fik

.

monte fut le Trône.

U meurt delà pefte en

n. PEDRE IV, fils

d'Alfbnfe X I , eft

proclamé R,oieni3f Oc

Il meurt allalfîné par

Henri (on frère, en

13(^8.

HENRI n , fils na-

turel d'Alfonfe X

I

,

eft reconnu Roi, après

la mort de Pierte le

Cruel CD t)«8. U
[meurt en 1)79.

JEAN I , fils de
Henri II , fuccède â
fon perc en 137^. Il

meurt en 1390.
HENRI 1 1 i , fil:

ainédel:an, monte
furie trône en 1350.
Il meurt en 140(7,
dans la di::-feptième

année de fon règne.

ROIS
de Danemarck.

ERIC VIII ^tant

mort en i3i9jChtif-

tophell. fils d'Etic

VU, e.t élu Roi de

Danemarck en 1310.

Il meurt l'an i3 3£.

WALDEMAR III

fils du Roi ChriAo

phe , monte fur le

trône l'au 1 340, aptes

une anarchie de qua*

tre ans. Il meurt en

«57î«
OLAUSVr, petit-

fils de NTaldemat II.',

eft élu pour fuccédcr

â fon aïeui en 137).
U meurt en 1387.

MARGUERITE ^

furnommée la Sémi
ramis du Nord , fuc-

cède dans lîs Royau-
mes de Danemaick
8c de Norwège , i

fon fi's Ulails, du
confenteraent de

tous les Ordres de
ces deux Etats. L'an
1 3 J4 » elle devient

Souveraine de Suède
par le renoncement
qu'Alfcert fait â la

Couronne pour ob-
tenir fa liberté. Elle

aflèmble en 1597 les

îtats de fes tto's

Royaumes i Calmur
en Suède , & y fait

approuver '.'union

des trois Couronnes
du Nord. Elle meurt
en 141X.
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ROIS
de Danemarck.

I n , fili na-

klfonfe XI,
lu Roi, après

de Pierre le

I tyéi. Il

I , fils de

) fuccède i

en 137^. Il

1390.
: Ili , fi(:

an, monte
le en 1350
en 140(7

,,

ix-fepticme!

onregQc.

ERIC VII! ^tant

mort en 1315, Chtif-

tophell. fils d'Ecic

VU, e.t élu Roi de

Danemarck en 1310.

Il meute l'an i3 3£

WALDEMAR III,

iîls du Roi CliriAo

phe , monte fur le

trône l'au 1 340, aptes

une anarchie de qiia*

rre ans. Il meurt en

OLAUSyr, petit-

fils de NTaldemar m,
eft élu pour fuccéder

à fon aïeui en 137).
Il meurt en ijS?

MARGUERITE \

furnommée la Sémi-
ramis du Nord , fuc-

cède dans \'.i Royau-
mes de Danemarck
8c de Norwège , i

fon fi's Ulails, du
confentenaent de

tous les Ordres de

kes deux Etats. L'an
1 5 94 » elle devient

Souveraine de Suède
par le renoncement
qu'Altert fait â la

Couronne pour ob-
tenir fa liberté. Elle

aflèmble en 1557 les

Etats de fes tto's

Royaumes à Calmar
en Suède , & y fait

approuver '.'union

des rrois Couronnes
du Nord. Elle meurt
en I4U*

ROIS
de Suéde.

Après la fuite de
BIRGER II ,

MAGNUS II,

(ils du Duc Eric ,

e(l placé fur le

trône en 1310. Il

ell dcpofé par fes

fujets , ?c jette

dans une prifon

l'an (3«f.
ALBERT» fils

d'Albert , Duc de

Meckelbourg, t[\

fubllitué par les

Etats de Suèd

au Roi fon oncle

en i3$^.llrenon
ce â la Couronne
en t3^4.

MARGUERITE,
Reine de Dane-
marck fc de Ncr-
w^ge , unit la Sue
de à ces deux
Royaumes aptes

'abdication d'Al-

bert.ElIe meurt en

[411.

ROIS
de Polome.

ULADISLAS LO-
KETER, dépolél'an

1300, ert rétabli en
1304. Il meurt en

CASIMIR III, dit

le Grand , fon fils

,

lui fuccède en 1335.
Il meurt l'an 1370
d'une chute de che-

i-OUIS , Roi de
Hongrie , elt procla-

mé Roi de Pologne
l'an 137©, après 1?.

mort de Cafimir , fon
oncle. Il meurt en
1381.

SIGISMOND,
Marquis de Brande-
bourg , fuccède à
Louis qui l'avoir dé*
figné pour fon gen-
dre, fie fait recon-
noître pour fon fuc-

ceffeur. Mais la fierté

de fon cataftèie fou-
lève la Nation qui te

dépofe dans la diète
de Wilifcza.

HEDWIGE, fille

du Roi Louis, eA
couronnée Reine de
Pologne en 1 3 84
Elle époufe Jagel

Ion , Grand-Duc de
Lithuanie, qui prend
le nom d'Uladidas
V. Elle meurt en

1399. Uladiflas rè-

gne feiil jufqu'à l'an

»4Î4> époque de fa

mort.

ROIS
di Bohême.

WENCESIAS V,
<îlsde>* enceflasîV,

lui fuccède l'an 130;.
Il meurt aflaflîné en
I30£.

HENRI de Carin-
thie , époux d'An-
ne , fœur aînée de
Wencellas , eft re-

connu Roi de Bohê-
me par les Etats , en
I )0($. Il eil dépof-
fédé en t3io , &
meurt en 1335.

,
JEAN de Luxem-

bourg parvient à la

Couroan^en 13 10,
après avoir chalTé
Henri. L eft tué â
la bataille de Créci
^n t34tf.

CHARLES I, fuc.

cède l'an 13 4c à Jean
fon père. Il meurt en
1378.

WENCE3LASVI,
fuccède à Charles fon
pèreen 1378.11 meurt
en 141^.

ROIS
de Hongrie,

CHAROBERT
,

fils de Charles Mar-
tel , ell reconnu Roi
de Hongrie, fut la
tin de l'an 1 300 , «Ju

vivant du Roi André.
Il meurt en 154t.
LOUIS I, fils de

Charobert , fuccède
â fon pète en 1341.
Il meurt en r38i.

MARIE, furnom-
mée le Roi -Marie,
fille de Louis le Gr.
eft couronnée fous
ce nom l'an 1381.
Elle meurt en 1391.
SIGISMOND,

épsux de Marie, con-
tinue à régner* Il

meurt ea 14j7.j

ROIS
de Naples.

ROBERT, dit le

Sage, ou le Bon, fuc-
cède à Charles 1 1 ,

fon père, en ijo^
Il meurt en 154}.
JEANNE I, fille

de Charles , Duc de
Calabre , eft procla-
mée Reine de Na-
ples en 1543, après
la mort de Robett,
fon aïeul. Elle meurt
de mort violente en
t58i.

CHARLES DE
Duras Ci»LOUISI,
Duc d'Anjou, fedif-

putent la Couronne.
Celui-ci étant mort
en 13 84, Châties rè-

gne fans concurrent

jufqu'en 138*, qu'il

meutt aflaflîne en
Hongrie , do«t il '. e-

noit d'être c«uronné
Roi.

LADISLAS.filsde
Charles III , a pour
concurrent â la Cou-
ronne de Naples Louis
II d'Anjou. Le pre.

mier devient maître
de Naples & de tout
le Royaume en 1399,
par la retraiit de fon

compétiteur. Il meutt
en 141 3.

PRINCES
de RuJJÎe.

GEORGES , fils aîné
de Danitl Alexandro-
witz , lui fuccède l'an
iioi.. Il a pour concur-
rent Micliei quis'érant
rendu i la ho .de pour y
faire décider fon diffé-
rend avecGeorges « y eft

condamné & meurt dans
d'horribles fupplices.

BASILE JAROSLA-
WITZ s'empare du trô-
ne après la mprt de Mi-
chel fon frère , arrivée
en ijzo. U meurt ea

GEORGES eft rétabli
en 1 3 1 f , après la mort
de Baille. Il meutt aflaf-
finéen 1318.

IWAN DANIELO-
VITZ , ou JEAN I ,

fils de Daniel , frère de
Georges , lui fuccède en
t3i8. Il meurt en r34o.
SIMEON IWANO-

WITZfuccèdea fon père
Iwanen r34o. Il meurt
en J3T3.

IWANII,IWANO-
VITZ fuccède â Siméon
fon frère, l'an 13^3.
L'an M59, il fe retire

dans un Monaftère , où
il meurt la même année.

DÉMÉTRIUs I r ,

fils de Conftantin, fie

Prince du Sufdal, s'em-
pare du Trône , avec la

proteftion du Khan des
Tartares , après la moi t

d'Iwan II, Il eft dépofe
en 1361,

DEMETRIUS III ,

fils d'Iw.-n, eft fubfli-

tué à Déiiéttius II , en
'5^1 . pa le Khan des
Tartares. Il meurt en
.•389.

BASILI ou VASILT
II, fuccèle à fon pèie
en 15851. li meutt eu
i4Zf,
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